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Fondée  le  17  Janvier  1904,  soui  le  nom  de  Société  Préhistorique  de  France. 
Reconnue  d'Utilité  publique  par  Décret  dn  28  Juillet  1910. 


STATUTS  <*' 


l.  —  But  et  Composition  de  l'Association. 

Article  Premier.  —  L'Association,  dite  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise^  fondée  en  1904,  a  pour  but  : 

1°  De  grouper  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  époques 
les  plus  reculées  de  l'Histoire  de  la  France  et  de  ses  colonies  ; 

2°  De  réunir  les  documents  qui  permettront  de  reconstituer  cette 
Histoire; 

3®  De  s'intéresser  à  la  conservation  des  Gisements  et  Monuments  pré- 
historiques ; 

4°  D'encourager  les  Fouilles  relatives  à  la  Préhistoire  ; 

5**  D'organiser  soit  des  Congrès  préhistoriques',  soit  des  Conférences^ 
à  Paris  ou  en  province; 

6®  De  faciliter  les  Échanges  entre  collectionneurs. 

Sa  durée  est  illimitée. 

Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  2,  —  La  Société  se  compose  de  membres  titulaires,  de  mem- 
brçs  à  vie,  et  de  membres  donateurs. 

Pour  être  Membre  titulaire^  il  faut  :  1°  être  présenté  par  deux  mem- 
bres de  l'Association,  et  agréé  par  le  Conseil  d'Administration  ; 
2°  payer  une  Cotisation  annuelle^  dont  le  minimum  est  de  douze  francs. 

Pour  être  Membre  à  i>ie,  il  faut  racheter  les  cotisations,  en  versant 
une  somme  fixe  d'au  moins  deux  cents  francs. 

Pour  être  Membre  donateur,  il  faut  être  membre  titulaire  ou  à  pf'e,  et 
avoir  versé,  à  titre  de  don  à  la  Société,  une  somme  d'au  moins 
cent' francs,  en  dehors  de  la  cotisation. 

(1)  Nouveaux  Statuts,  acceptés  par  le  Conseil  d'Etat  pour  la  Reconnaissance 
comme  Établissement  d'Utilité  publique  ;  reiiiûés  par  le  Conseil  de  la  S.  P.  F.  le 
19  Octobre  1910,  et  par  l'Assemblée  générale  extraordinaire  du  23  Novembre  1910. 
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Art.  3.  —  La  qualité  de  membre  de  l'Association  se  perd  : 

1°  Par  la  démission  ; 

2°  Par  la  radiation  ^  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  Conseil 
d'Administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement  appelé 
à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'Assemblée  générale. 


II.  —  Administration  et  Fonctionnement. 

Art.  4.  —  L'Association  est  administrée  par  un  Conseil  composé 
de  quinze  Membres,  élus,  pour  trois  ans,  par  l'Assemblée  générale.  Le 
vote  par  correspondance  ou  par  procuration  est  admis. 

Le  renouvellement  du  Conseil  a  lieu  par  tiers  tous  les  ans. 

En  cas  de  vacance,  le  Conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  Assemblée    générale. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Ce  Conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  Bureau,  composé  d'un 
Président,  de  trois  Vice-Présidents,  d'un  Secrétaire  général,  d'un 
Trésorier,  et  d'un  Secrétaire  des  Séances. 

Le  Bureau  est  élu  de  la  façon  suivante,  après  l'Assemblée  générale 
de  l'année  :  Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  nommés  pour  une 
année;  ils  ne  peuvent  être  réélus  dans  les  mêmes  fonctions  pour  l'an- 
née suivante.  —  Les  autres  membres  du  Bureau  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  rééligibles. 

Les  Présidents  sortants,  en  outre,  font  de  droit  partie  du  Conseil 
pendant  trois  ans. 

Art.  5.  —  Le  Conseil  se  réunit  tous  les  mois,  et  chaque  fois  qu'il  est 
convoqué  par  son  président,  ou  sur  la  demande  dii  quart  de  ses  Mem- 
bres. 

La  présence  du  tiers  des  Membres  du  Conseil  d'Administration  est 
nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances.  Les  procès-verbaux  sont 
signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 

Art.  6.  —  Toutes  les  fonctions  de  Membre  du  Conseil  d'Adminis- 
tration et  du  Bureau  sont  gratuites. 

Art.  7.  —  L'Assemblée  générale  des  Membres  de  l'Association  se 
réunit  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est  convoquée  par  le  Con- 
seil d'Administration,  ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses 
Membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil  d'Administration.  Son 
Bureau  est  celui  du  Conseil. 
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Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil  d'Administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  TAssociation. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  Tordre  du  jour, 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  Conseil  d'Administra- 
tion. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés  chaque  année  à  tous 
les  Membres  de  l'Association. 

Le  vote  par  procuration  est  admis  sur  les  questions  mises  à  l'ordre 
du  jour. 

Art.  8.  —  Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  Président.  L'As- 
sociation est  représentée  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie  civile 
par  le  Président. 

Le  représentant  de  la  Société  doit  jouir  du  plein  exercice  de  ses 
droits  civils. 

Art.  9.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  des  immeubles  nécessaires  au 
but  poursuivi  par  l'Association,  constitutions  d'hypothèques  sur  les 
susdits  immeubles,  baux  excédant  neuf  années,  aliénation  de  biens 
dépendant  du  fonds  de  réserve,  et  emprunts,  ne  sont  valables  qu'après 
l'approbation  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  10.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration,  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation 
administrative,  donnée  dans  les  conditions  prévues  par  l'article  910  du 
Code  civil  et  les  articles  5  et  7  de  la  loi  du  4  février  1905. 

Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  relatives  aux  aliénations 
de  biens  dépendant  du  fonds  de  réserve,  ne  sont  valables  qu'après  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 

Art.  11.  —  La  nomination  et  la  détermination  des  pouvoirs  des 
personnes,  chargées  de  diriger  des  travaux  pour  le  compte  de  l'Asso- 
ciation, sont  réservées  au  Conseil  d'Administration,  qui,  pour  chaque 
cas  particulier,  prend  les  mesures  nécessaires. 


III.  —  Fonds  de  Réserve  et  Ressources  Annuelles. 

Art.   12.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

1°  La  dotatioi^;  2°  Le  dixième  au  moins  du  revenu  net  des  biens  de 
l'Association  ;  3^  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 
4°  Le  capital  provenant  des  libéralités,  à  moins  que  l'emploi  immé- 
diat n'en  ait  été  autorisé. 
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Art.  13.  —  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives  sur 
l'Etat  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont  le  mini- 
mum d'intérêt  est  garanti  par  l'Etat. 

Il  peut  être  également  employé  à  Tacquisition  des  immeubles  néces- 
saires au  but  poursuivi  par  l'Association. 

Art.  14.  —  Les  recettes  annuelles  de  l'Association  se  composent 

1°  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2°  Des  subventions,. qui  pourront  lui  être  accordées; 

3°  Du  produit  des  libéralités  dont  l'emploi  immédiat  a  été  autorisé; 
des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel,  et,  s'il  y  a  lieu,  avec  l'agré- 
ment de  l'autorité  compétente  ; 

4°  Du  revenu  de  ses  biens. 

IV.  —  Modification  des  Statuts  et  Dissolution. 

Art.  15.  —  Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  propo- 
sition du  Conseil  d'administration,  ou  du  dixième  des  membres  titu- 
laires, soumise  au  Bureau  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  efïet,  ne 
peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres 
orésents. 

L'assemblée  doit  se  composer  du  quart^  au  moins,  des  membres  en 
exercice. 

Art.  16.  —  L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'Association,  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet,  doit 
comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en  exercice. 
Si  cette  proportion  n'esta  pas  atteinte,  l'Assemblée  est  convoquée  de 
nouveau,  mais  à  quinze  jours  au  moins  d'intervalle;  et,  cette  fois,  elle 
peut  valablement  délibérer,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres 
présents.  Dans  tous  les  cas,  la  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  —  En  cas  de  dissolution  volontaire,  statutaire,  prononcée 
en  justice  ou  par  décret,  ou  en  cas  de  retrait  de  la  reconnaissance  de 
l'Association  comme  établissement  d'utilité  publique,  l'Assemblée  géné- 
rale désigne  un  ou  plusieurs  commissaires,  chargés  de  la  liqiiidation 
des  biens  de  l'Association.  Elle  attribue  Tactif  net  à  un  ou  plusieurs 
établissements  analogues,  publics  ou  reconnus   d'utilité  publique. 

Ces  délibérations  sont  adressées  sans  délai  au  Ministre  ne  l'Inté- 
rieur et  au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  18.  —  Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  Gou- 
vernement. 
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V.  —  Surveillance  et  Règlement  intérieur. 

Art.  19.  —  Le  Président  devra  faire  connaître,  dans  les  trois  mois, 
à  la  Préfecture  tous  les  changements  survenus  dans  l'Administration 
ou  la  Direction. 

Les  registres  et  pièces  de  comptabilité  de  l'Association  seront  pré- 
sentés sans  déplacement,  sur  toute  réquisition  du  Préfet,  à  lui-même 
ou  à  son  délégué. 

Le  Rapport  annuel  et  les  Comptes  sont  adressés  chaque  année  au 
Préfet,  au  Ministre  de  l'Intérieur,  et  au  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Art.  20.  —  Un  Règlement^  préparé  par  le  Conseil  d'administration  et 
approuvé  par  V Assemblée  générale^  arrête  les  conditions  de  détail,  pro- 
pres à  assurer  l'exécution  des  présents  Statuts.  Il  doit  être  adressé  au 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  au  Ministre  de  l'Intérieur. 


REGLEMENT 


Article  premier.  —  La  Société  s'interdit  toute  matière  étrangère  à 
son  objet,  et  notamment  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 

Art.  2.  —  Tout  membre  nouvellement  élu  devra  acquitter,   dans  le 
mois  qui  suivra  son  admission,  le  montant  de  la  cotisation  de  Tannée 
—  Il  lui  sera  adressé  les  Bulletins  de   Tannée  en    cours,  ayant  paru 
avant  son  admission. 

Art.  3.  —  Tout  membre,  qui  n'aura  pas  payé  sa  cotisation  de 
Tannée,  après  deux  avis  du  Trésorier,  dont  le  dernier  sera  recom- 
mandé, pourra  être  considéré  comme  démissionnaire,  sur  avis  du 
Conseil  d'Administration. 

Art.  4.  —  Les  cotisations  sont  mises  en  recouvrement  dans  le 
premier  mois  de  Tannée  par  les  soins  et  sur  les  reçus  du  Trésorier. 

Art.  5.  —  Le  Président  veille  à  Texécution  des  statuts,  dirige  les 
délibérations  et  représente  la  Société. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  Texécution  des  décisions  du 
Bureau  et  du  Conseil  de  la  Société  ;  de  la  correspondance  ;  de  la 
conservation  des  documents  remis  ;  de  la  Rédaction  et  de  la  Gérance  du 
Bulletin  périodique  ;  et,  d'une  façon  générale,  de  Texécution  de  toutes  les 
mesures  intéressant  la  Société. 
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Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des  procès-verbaux  des 
séances  et  de  la  préparation  des  réunions  du  Conseil  d'Administration, 
et  des  Assemblées  générales  annuelles. 

Le  Trésorier  encaisse  les  recettes  de  la  Société  et  en  solde  les 
dépenses. 

Xnr^  (),  —  J^c  Président- fondateur  et  les  Présidents  d'honneur  sont 
admis  aux  délibérations  du  Conseil  d'administration. 

Ari.  7.  —  Une  séance  est  tenue  le  quatrième  jeudi  de  chaque  mois, 
au  siège  de  la  Société.  Des  séances  supplémentaires  pourront  être 
organisées,  sur  la  proposition  du  président. 

Art  8.  —  Les  travaux  de  chaque  séaïice  ont  lieu  dans  l'ordre  sui- 
vant :  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ;  lecture  de  la 
correspondance,  et  communications  du  secrétaire  général  ;  proclama- 
tion des  nouveaux  membres;  présentations  de  pièces;  communica- 
tions verbales;  communications  écrites. 

Art.  9.  —  La  Société  publie  un  Bulletin,  dans  lequel  paraîtront  les 
travaux  présentés  par  ses  membres,  et  dont  il  aura  été  donné  connais- 
sance en  séance.  Aucun  travail  présenté  antérieurement  à  une  autre 
société  ne  pourra  être  accepté  dans  la  forme  même  où  il  aura  è.xé  déjà 
produit. 

Art.  10.  —  Les  manuscrits  devront  être  remis  au  Secrétaire  géné- 
ral, dans  la  semaine  qui  suivra  la  séance.  Les  membres,  prenant  part 
à  une  discussion,  remettront  au  Secrétaire  général,  avant  la  fin  de  la 
séance,  une  note  résumant  leur  argumentation. 

Art.  11.  —  Tout  membre  pourra  être  prié  par  le  Président  de  con- 
denser un  mémoire  dont  la  publication  entraînerait  des  dépenses  dis- 
proportionnées avec  les  ressources  delà  Société. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  pleins  pouvoirs  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  du  Bulletin  et  décide,  en  dernier  ressort, 
des  manuscrits  qui  doivent  y  figurer. 

L'enregistrement,  dans  le  Bulletin,  des  opinions  librement  émises 
au  cours  des  séances,  n'implique  ni  approbation,  ni  désapprobation 
de  la  part  de  la  Société,  et  n'engage  en  aucune  façon  sa  responsa- 
bilité. 

Art.  12. —  Lesauteursrecevront  une  épreuve,  qui  devra  être  retour- 
née, dans  un  délai  maximum  de  quatre  jours,  au  siège  de  la  Société. 
Passé  ce  délai,  les  corrections  seront  faites  d'office. 

Les  auteurs  devront  s'entendre  pour  les  tirés  à  part  avec  l'impri- 
meur de  la  Société. 

Art.  13.  —  Le  Bureau  décide  du  choix  des  figures. 

Art.  14.  —  Les  membres  titulaires  et  les  membres  à  vie  reçoivent 
geuls  les  publications  de  la  Société. 


CONSEIL  D'ADHINISTR4TI0N  POUR  L'ANNÉE  1918 


I.  —  Bureau. 

Président:  MM.  D»"  ATGIER  (Décédé    en   1915)  (1) 

Vice-Présidents:  Louis  G1RAUX(1914). 

Emile  TATÉ  (1914). 
Secrétaire  général  :        D''  Marcel  BAUDOUIN  (1913). 
Secrétaire  :  Paul  de  GIVENCHY  (1913). 

Trésorier  :  Maurice  GILLET  (1914). 

II.  —  Autres  Membres  du  Conseil. 

i»  Membres  de  Droit. 

MM.   LE  BEL,  Président  d'Honneur, 

Henri  MARTIN,  Président  d*Honneur. 
Adrien  de  MORTILLET,  Président  d^Honneur, 
Léon  COUTIL,  ancien  Président  (1911). 
Armand  VIRÉ,  ancien  Président  (1912). 
Edmond  HUE,  ancien  Président  (1913). 

2*»  Membres  élus  (2). 
MM.  BALLET  (D""),  ancien  Pres/û?e/2^  (Paris)  (1914). 

J.  BOSSAVY,  ancien  Vice-Président  (Seine-et-Oise)  (1912). 
Adrien  GUÉBHARD  (D^"),  une.  Président  (Alpes-Mar.)(1913). 
PAGÈS-ALLARY,  ancien  Vice-Président  (Cantal)  (1912). 
O.  VAUVILLÉ  (Aisne)  (1913)  (3). 


Adresses  : 

Secrétaire  général  [Siège  social]  :  21,  rue  Linné,  Paris-V. 
Trésorier  :  50,  rue  des  Ruisseaux,  Meudon  (Seine-et-Oise). 
Bibliothécaires:    Ch.    Géneau,    8,    rue    Abbé- de-l'Epée, 

Paris-V. —  Chapelet,  25,  rue  du  Petit-Musc,  Paris-IV. 
Archiviste  :  Harmois,  Office  colonial,  Palais  Royal,  Paris. 
Conservateur  des  Collections  :    Edmond  Hub,.60,  rue    de  la 

Pompe,  Paris-XVI. 

Laboratoire  et  Bibliothèque  :  250,  rue  Saint-Jacques,  Paris-V. 

Avocat  Conseil  de  /a  S.  P.  F,  :M.  Félicien  Paris,  31,  rue 
Baudin,  Paris-IX. 


(1)  Les  Années  indiquent  l'année  d'entrée  au  Conseil  d'administration. 

(2)  Cinq  membres  en  moins,  par  suite  de  décès  [Martial  Imbert  en  1914  et 
Thiot  et  Atgier  en  1915]  et  autres  causes. 

(3)  Pas  d'Élection  pour  1915,  1916, 1917  ni  1918. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 
AU  l*--  Janvier  1918  (D. 


MM. 

Adler  (J.),  Pharmacien  en   chef  Hôpital   Rothschild,  76,  rue  de 

Picpus,  Paris-XII. 
Alibert,  D.  m.,  Médecin  en  Chef  de   l'Hôpital,  rue  Villenouvelle, 

Montauban  (Tarn-et-Garonne). 
Almgren  (Oscar),  D.  M.,  D""  phil.,  Professeur  agrégé  à  l'Université, 

Upsala  (Suède), 
Ambatrac  (Hippolyte),  Professeur  en  retraite,  6,  place  Garibaldi, 

Nice  (Alpes-Maritimes). 
Aragon  (Henri),  Président  de  la  Société  Archéologique  et  d'Histoire 

du  Roussillon  Château  Roussillon,  par  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 
Archambaud  (Marins),  Commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 
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Commission    des    Monuments    Még£ilitliî<|ues. 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d'Administration,  il  a  été  créé,  en  1909, 
une  GoMiMissioN  des  Monuments  Mégalithiques,  chargée  de  centra- 
liser tous  les  documents  et  d'étudier  toutes  les  questions  posées  au 
sujet  de  ces  vestiges  préhistoriques. 

Ont  été  nommés  membres  de  cette  Commission,  en  dehors  du  Pré- 
sident, du  Secrétaire  général,  du  Secrétaire  et  du  Trésorier,  faisant 
partie  de  droit  des  Grandes  Commissions  :  MM.  A.  de  Mortillet, 
H.  Martin,  A.  Guébhard,  A.  Viré,  L.  Coutil,  E.  Hue,  anciens  pré- 
sidents; MM.  L.  Giraux,  ancien  trésorier;  Fouju  (Paris)  et  0.  Des- 
mazières  (Province). 

Par  suite,  la  Commission  est  composée,  en  totalité,  pour  1918, 
des  personnalités  suivantes  :  D""  Marcel  Baudouin,  L.  Coutil^ 
0.  Desmazières,  Fouju,  L.  Giraux,  M.  Gillet,  P.  de  Givenchy, 
A.  Guébhard,  E.  Hue,  D*"  Henri  Martin,  A.  de  Mortillet, 
A.  Viré. 


Commission   des   Souterrains -Reruges 
et  Elx^eavations  artificielles. 

A  la  suite  de  démarches  de  M.  le  Secrétaire  Général,  il  a  été  créé,  en 
1917,  par  le  Conseil,  une  Commission  des  Souterrains-Refuges  et 
Excavations  artificielles,  chargée  de  centraliser  tous  les  Documents 
relatifs  à  cette  question. 

Ont  été  nommés.  Membres  de  la  Commission,  en  dehors  des 
Membres  du  Conseil,  faisant  partie  de  droit  des  Grandes  Commissions, 
MM.  Paul  de  Mortillet,  Ramond-Gontaud,  D*"  Guelliot,  Harmois, 
Archiviste,  et  M.  Chapelet,  Bibliothécaire.  —  M.  J.  BossAVYa  été 
nommé  Secrétaire^Trésorier;  M.  Adrien  de  Mortillet,  Président. 
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Doranlo  (Calvados).  —  Ducourtioux  (Morbihan).  —  Florance 
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—  Girardot  (Jura).  —  Gobillot  (Vienne).  —  D^  A.  Guébhard  (Alpes- 
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—  Pagès-Allary  (Cantal).  —  L.  Schaudel  (Meurthe-et-Moselle). 
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1914-1915.  —  t  D'  ATGIER,  ancien   Vice-président  de  la  Société. 
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AVIS  DIVERS 

Les  Membres  y  prenant  part  aux  discussions,  sont  priés  de 
remettre  au  Secrétariat  une  note^  avant  la  fin  de  la  Séance 
(Art.  10.  du  Régi.). 

Par  Décision  ministérielle  du  20  mars  1907  [n*»  5449],  MM.  les 
Militaires  sont  autorisés  à  faire  partie  de  la  Sociélé  préhistorique 
Française  et  des  Congrès  préhistoriques  de  France  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent y  remplir  aucune  fonction  d'Administration  ou  de  Direction. 


HÉHOIRËS  DE  LA  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

Les  Mémoires  ne  sont  mis  en  vente  en  Librairie  qu^au  prix  de 
Vingt  Francs,  c^ans  les  mêmes  conditions  que  les  Bulletins  de  la  S. P. F. 

Aucune  remise  n'est  faite  aux  Libraires  sur  ce  prix. 

L'engagement  de  souscription  (Quin:{e  francs)  aux  Mémoires  n'est 
valable  que  pour  une  année  ;  mais  il  sera  toujours  renouvelé 
d'office,  sauf  contre-ordre  en  temps  voulu  (c'est-à-dire  six  mois 
avant  la  fin  de  Vannée  en  cours),  de  la  part  des  Souscripteurs, 


SEANCE    DU    24   JANVIER    1918 


Frésidence  de   M.  E.  TâTÉ. 


I.    —     PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  E. 
Taté,  Vice-Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(27  décembre  1917),  qui  est  approuvé. 

A  .propos  du  procès-verbal,  notes  de  MM.  Marcel  Baudouin, 
Paul.BouEx,  Jacquot,  etc.  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance.  ^ 

Lettres  d'Excuses,  —  MM.  le  D""  A.  Guébhard;  —  A.  Viré;  — 
E.  Hue. 

Lettres  diverses,  —  MM.  Passemard,  Gaurichon,  Gattefossé, 
Drioux,"  Cotte. 

Bibliothèque. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  Ouvrages  suivants 
de  MM.  : 

Hue  (Edmond).  —  Levé  du  Plan  d'une  Allée  couverte.  —  Maquette  en  Plâtre 
d'un  Mégalithe  [ExtF.  Bull.  Soc.  Pre'h.  Franc.,  Par.,  1917,  25  octobre].  — 
Par.,  1917,  in-8%  15  p.,  2  fig. 

Ramond  Gontaud  (G.).  —  Grès  striés  des  environs  de  Paris  [Extr.  du 
Bull,  de  la  S.  P.  F.,  T.  XIII,  p.  497-498,  séance  du  26  octobre  1910,  avec 
planche].—  In-8%  1916. 

Giraux  (L.).  —.Discussion  sur  le  nombre  Sept  [Extr.  Bull.  S.  P.  F.,  séance 
du  26  juillet  1917].  -  Tirage  à  part,  Le  Mans,  1917,  4  p. 

Saintyves  (P.).  —  Porphyre  l'Antre  des  Nymphes.  Traduit  du  grec  en 
français,  par  Joseph  Trabugco,  suivi  d'un  essai  sur  :  Les  Grottes  dans  les 
Cultes  magico-religieux  et  dans  la  Symbolique  primitive\Bibliothèque  de  Vlni- 
tialion  Antique].  —  Paris,  Emile  Nourry,  1918,1  vol.  petit,  in-8»,  262  p. 
[Tiré  à  360  Exemplaires  numérotés  et  paraphés.  —  Exemplaire  n»  76]. 
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Fritel  (P. -H.)-—  Sur  les  bois  siliciliés  d'Orsay  et  de  Palaiseau  (Seine-et-Oise) 
[Extr.  du  C.  R.  S.  de  la  Soc.  Géol.  de  France,.  N'  9,  p.  124  à  126,  séance  du 
7  mai  11)17J.  —  Paris,  1917,  in-8°. 

Mortillet  (A.  de).  —  Pierre  à  cupules  de  destination  spéciale  [Extr.  Rev. 
Anthrop,,  25'  année,  N»»  9-10,  septembre-octobre  1917,  p.  405-409,  2  lig.]. 

Don  de  M.  Fouju. 

[Au  nona  de  la  Société  d' Excursions  Scientifiques]. 

'loury-Erccvillc-Andonville  [Excursion  du  8  juin  1913]  (Extr.  Bull, 
Soc.  Excurs.  Scient.  1916).— Tirage  à  part,  Louviers,  1916,  15  p.  5  fig. 

Monti^ny-sur-Loing  et  Zarc/mn/.  [Excursion  du  4  niai  1913]  (Extr. 
Bull.  Soc.  Excurs,  Scient.,  1916). — Tirage  à  part_,  Louviere  1916,  11  p., 
10  fig.). 

Moret-sur-Loing.  [Excursion  du  14  juin  1914]  (Extr.  Bull.  Soc, 
Excurs.  Scient,,  1916).  —  Tirage  à  part,  Louviers  1916,  24  p.,  5  fig.). 

Don  de  M.   Socley. 

Les  brochures  suivantes,  réunies  en  un  volume  cartonné  : 

Socley  (Emile).  —  Les  Greniers  Funéraires  de  Noiron-sous-Gevrey 
(Côte-d'Or)  (Extr.  Homme  Préh.,  1911,  n«  12).  —  Tirage  à  part,  Le 
Mans,  1913,  p.  4,  2  fig. 

Socley  (Emile).  —  Rapport  sur  plusieurs  Greniers  funéraires 
découverts  dans  un  cimetière  de  la  période  Mérovingienne.^  à  Noiron- 
sous-Gevrey  (Côte-d'Or)  (Extr.  ^a//.  S.  P,  F,,  23  mai  1912).— Tirage  à 
part,  Le  Mans,  1912,  p.  16,  2  fig. 

Socley  (Emile).  —  Les  Puits  de  la  Nécropole  Barbare  de  Noiron- 
sous-Geurey  (Côte-d'Or)  (Extr.  Bev.  Préh,  de  l'Est  de  la  France,  n*»  4, 
juillet-août  1912).  —  Tirage  à  part,  Dijon  1913,  p.  6,  2  fig. 

Socley  (Emile).  —  Les  Greniers  Funéraires  de  Noiron-sous- Gevrey 
(Côte-d'Or)  (Extr.  Bull.  S.  P.  F.,  26  septembre  1912).—  Tirage  à  part, 
Le  Mans,  1912,  p.  20,  2  fig. 

Socley  (Emile).  —  Discussion  sur  les  Puits  à  offrandes  du  Cimetière 
Mérovingien  d,e  Noiron-sous-Gevrey  (Côte-d'Or)  (Extr.  Bull.  S,  P,  F.^ 
février  1913).  —  Tirage  à  part,  Le  Mans,  1913,  p.  4,  1  fig. 

Socley  (Emile).  —  Les  Greniers  funéraires  de  Noiron-sous^Gevrey 
(Côte-d'Or).  Données  complémentaires  (Extr.  Bull.  S.  P.  F. y  2k  avril 
1913).  —  Tirage  à  part,  Le  Mans  1913,  p.  8. 

Socley  (Emile)  et  Hue  (Edmond).  —  Présentation  d'un  crâne  de 
cheval  des  greniers  funéraires  de  Noiron-sur-Gevrey  (Côte-d'Or)  (Extr. 
Bull.  S.  P.  F.,  28  mai  1914).  —  Tirage  à  part,  Le  Mans,  1914,  p.  6, 
1  fig. 

Socley  (Emile).  —  Discussion  sur  l'emploi  de  C  Outil.  Disque  Préhis- 
torique et  sur  la  forme  de  la  Francisque  (Extr.  Bull.  S.  P,  F.,  25  juin 
1914).  —  Tirage  à  part,  Le  Mans,  1915/ p.  4,  1  fig. 
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IVécrologie* 

M.  Léon  HuTTEAU  (d*Etampes,  Seine-et-Oise),  assistant  fidèle  de 
tous  les  Congrès  Préhistoriques  de  France,  et  participant  à  toutes  les 
excursions. 

Dons  aux.  Collections. 

1°  M.  Léon  Coutil  offre  au  Musée  de  la  Société  tous  les  Ossements 
humains  qu'il  a  recueillis  au  cours  de  "  ses  nouvelles  fouilles  au 
Tuniulus  de  Fontaine-le-Marnion  (Calvados).  Ces  pièces  ont  été 
décrites  dans  un  Mémoire  spécial  par  M.  le  D^  Marcel  Baudouin. 

2°  Partie  d'une  ardoise  du  haut  moyen  âge  provenant  des  fouilles  de 
M.  Coutil,  à  Banville  (Calvados),  offerte  par  M.  Coutil. 

3°  Moulage  de  la  perforation  non  terminée  d'une  Hache-marteau, 
offerte  à  la  S.  P.  F.,  par  M.  de  Givenchy, 

4°  Moulage  de  la  partie  percée  d'une  Hache-marteau  de  la  collection 
de  M.  Taté,  offerte  par'M.  Taté. 

5°  Photographie  réprésentant  deux  Crânes  néolithiques  vosgiens, 
recueillis  et  photographiés  par  F.  Voulot,  provenant  de  la  Grotte  de 
Cravanches,  arrondissement  de  Belfort.  —  Don  de  M.  Soulingeas. 


Dons  à  Isk  Bibliothèque. 

M.  Louis  GiRAux  (Saint-Mandé).  —  J'ai  l'avantage  de  remettre, 
pour  la  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française^  une  notice 
de  M.  Hen-ri  Fischer,  docteur  ès-sciences,  maître  de  conférences  à 
la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  Malacologiste  distingué,  décédé 
à  Paris,  le  10  juillet  1916.  Cette  notice  a  été  faite  d'une  part  par 
M.  Dautzenberge  et  Laray,  et  d'autre  part  par  M.  René  Perrier. 

M.  Henri  Fischer  était  le  gendre  de  notre  premier  Président 
d'Honneur,  M.  Edouard  Piette.  Son  père,  le  D*"  Paul  Fischer,  était  un 
vieil  ami  d'Edouard  Piette.  Henri  Fischer,  qui  avait  épousé,  en  1893, 
Mademoiselle  Piette,  fut  tout  de  suite  intéressé  directement  aux 
recherches  de  son  beau-père,  (|ui  lui  confia  l'étude  des  Coquilles,  qu'il 
avait  trouvées  dans  les  Grottes  du  Mas  d'Azil.  Il  put  ainsi  faire  une 
comparaison  intéressante  des  mollusques  de  la  faune  glaciaire  avec 
leurs  représentants  actuels,  montrer  les  migrations  que  certaines 
espèces  ont  subies,  les  variations  dont  d'autres  portent  la  preuve, 
donnant  ainsi  à  la  doctrine  transformiste  l'appui  d'arguments  directs 
précieux.  Ces  travaux  ont  été  exposés  dans  les  deux  publications 
suivantes  :  1°  Note  sur  les  Coquilles  récoltées  par  M,  Edouard  Piette 
dans   la   grotte  du  Mas   d'Azil  (Ariège).    L'Anthropologie,    t.    VU,    p. 
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633-662,  avec  45  figures  dans  le  texte,  1896;  2*>  Quelques  remarques 
sur  les  Coquilles  quaternaires  récoltées  par  M.  Edouard  Piette  dans  la 
Grotte  du  Mas  d'Azil  (Ariège).  Journal  de  Conchyoliologiey  vol.  XLV, 
p.  193-202,  avec  3  figures  dans  le  texte,  1897. 

11  devait  avoir  d'ailleurs,  à  la  mort  de  M.  Piette,  en  1906,  à  fournir 
une  collaboration  plus  directe  encore  à  l'œuvre  de  son  beau-père.  Non 
seulement  il  contribua  activement  au  rangement  et  à  l'installation  de 
la  précieuse  Collection  que  celui-ci  avait  léguée  au  Musée  ISational  de 
Saint-Germain,  et  à  laquelle  H.  Fischer  n'avait  pas  manqué  de  s'inté- 
resser depuis  longtemps;  mais  il  dut  mener  à  bien  la  publication  du 
magnifique  ouvrage  que  M.  Piette  avait  consacré  à  V Art  pendant  l'Age 
du  Renncy  pour  être  le  couronnement  de  sa  carrière  anthropologique 
et  que  la  mort  l'avait  empêché  de  terminer. 

L'intérêt,  qu'il  savait  prendre  à  toutes  les  branches  de  la  science 
et  la  piété  familiale  qui  était  dans  le  fond  de  sa  nature,  lui  permirent 
de  donner  ce  témoignage  suprême  à  la  mémoire  de  son  beau-père. 
Il  dut  parachever  cette  œuvre  considérable  et  splendidement  illustrée 
avec  un  tel  succès  qu'il  décidait,  dès  1914,  la  publication  d'un  nouvel 
ouvrage  laissé  en  préparation  par  M.  Piette  et  pour  lequel  il  s'était 
assuré  la  collaboration  de  M .  l'abbé  Breuil  «  Les  Pyrénées  pendant 
l'âge  du  Renne  » .  Les  planches  étaient  faites  et  se  trouvaient  à  Saint- 
Quentin,  au  moment  de  l'invasion.  Hélas,  qu'en  est-il  devenu? 

Henri  Fischer  a  publié,  en  1906,  une  importante  notice  sur  la 
vie  et  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  Edouard  Piette,  sur  laquelle, 
en  tête  de  tous  ses  titres,  figure  celui  du  Président  d'honneur  de  la 
Société  Préhistorique  de  France.  C'était  un  hommage  à  notre  Société 
qui,  dès  sa  séance  de  fondation,  fut  heureuse  dé  donner  à  Edouard 
Piette  un  témoignage  de  haute  estime,  en  le  nommant  par  acclamation 
Président  d'Honneur.  J'ai  donc  pensé  que,  dans  notre  Bibliothèque, 
à  côté  de  la  notice  scientifique  sur  Edouard  Piette  devait  venir  se 
placer  celle  sur  son  gendre,  M.  Henri  Fischer. 

ilLclinis^ioii  de   IVouveaux.  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française 
(1918),  MM. 

BoissoNNOT  (Chanoine  H.),  36,  rue  Jujes-Simon,  Tours  (Indre-et- 
Loire).  [Gaurichon.  —  J.  ROUGÉ]. 

DuBus  (M.),  Louviers  (Eure).  [G.  Romain.  —  Gahen]. 

Fayet  (Léon),  étudiant,  Abbaye  de  Fontfroide,  par  Narbonne 
(Aude).  [E.  Taxé.  —  Marcel  Baudouin]. 

Lecointre  (Georges),  Géologue,  Château  de  Grillemont,  La  Cha- 
pelle Blanche  (Indre-et-Loire)  [^Membre  à  Vie]. 

[Gaurichon.  —  J.  Rougé], 
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Présentations    et   Communicntions. 

M.  Chapelet  (Paris).. —  Collection  de  Haches  polies  minuscules  non 
perforées,  prqvenant  de  diverses  parties  de  la  France.  Une  Double- 
Hache  (Amulette  très  rare). 

M.  le  D""  M.  Baudouin  (Paris).  —  Astragale  humain  de  l'Ossuaire  de 
la  Ciste  des  Cous,  de.  Bazoges-en-Pareds  {Vendée],  dans  lequel  a  été 
enfoncé,  après  la  décarnisation,  un  outil  en  Os.^  qui  est  resté  enclavé 
[Preuve  absolue  et  irréfutable  de  la  Décarnisation  post-mortem]. 

M.  L.  GouTiL(Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). —  l°Za  Pierre  de  La 
Gour  ou  de  VAgoût,  Menhir,  de  Saint-Nicolas-d' Allez  (Eure). 

2®  Haches  de  bronze  martelées  et  les  marteaux  de  l'Age  du  Bronze 
{Suite  aux  haches ,  spatules ,  ciseaux,  enclumes,  etc.). 

M.  Marius  Archambaud  (Paris).  —  Les  figurations  anthropomorphes 
et  zoomorphes  sur  les  stèles  calédoniennes  (Phot.). 

M.  Paul   Barbier   (Gompiègne).   —  Sur   les   Médailles   en  Bronze 

(1  fig-)- 

M.  Drioux  (Armée  d'Orient). —  Deux  Sculptures  pédi for  mes  avec 
Inscription  grecque  [Grèce]. 

I^i-ésidents  <l'0onaeur. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique  Française, 
a  nommé  Présidents  d'honneur,  M.  M.  Lebel  et  le  D""  Henri  Martin, 
en  raison  des  éminents  et  inappréciables  services  rendus  à  la  Société 
Préhistorique  Française, \p3ir  ces  deux  collègues. 

Le  Service  du  Bulletin,  sera  fait^  gracieusement,  à  tous  les  Présidents 
d'honneur. 

L.es  Sociétés    i^^méricaines  à  la  S.  P.  F". 

M.  le  Secrétaire  général  a  reçu  la  lettre  suivante  : 

THE  AMERICAN  FOLK-LORE  SOCIETY 
197,    Brattle    Street,   Cambridge,  Massachusetts, 

Monsieur  et  Cher  Collègue, 

Récemment,  le  28  décembre,  lors  de  notre  Réunion  annuelle  de 
Y  American  Folk-Lore  Society  et  de  V  American  Anthropological  Associa- 
tion, réunies,  je  me  suis  donné  le  grand  plaisir  de  leur  faire  parvenir 
les  félicitations  de  la  Société  Préhistorique  Française,  que  vous  m'avez 
si  cordialement  transmises,  après  notre  entrée  dans  la  Guerre  de 
Libération. 
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On  a  voté  de  suite  que  les  Secrétaires  des  deux  Sociétés  fussent 
chargés  du  devoir  agréable  de  vous  exprimer  les  sentiments  de 
reconnaissance  envers  les  Préhistoriens  français  et  leur  appréciation 
de  votre  amitié;  ce  que  je  fais  volontiers,  en  qualité  de  Secrétaire  de 
V American  Folk-Lore  Society. 

Personnellement  merci  de  votre  beau  geste,  en  publiant  ma  lettre, 
bien  modeste,  mais  bien  sincère. 

Vive  la  France  1 

Bien  à  vous, 

Charles  Peabody. 


Lia  Première  Séaaee  de    1 0 1  9. 

Discours    du    Vice-Président    en    Exercice. 

[Année  1918]. 

M.  E.  Taté,  Vice-Président  en  exercice  pour  1918,  prononce  le 
discours  suivant  : 

Mes  chers  Collègues, 

Je  m'excuse  de  prendre  à  nouveau  la  parole,  au  renouvellement  de 
cette  quatrième  année,  depuis  notre  rentrée  d'Octobre  1914,  après  la 
bataille  de  la  Marne.  — Votre  Conseil  ayant  cru  devoir  proroger  ses 
fonctions,  ainsi  qu'il  en  avait  été  décidé  dans  la  première  année  de 
guerre,  personne  ne  pouvant,  prévoir  en  effet,  cette  prolongation 
anormale  des  hostilités,  nous  remplissons  nos  charges  de  notre 
mieux,  au  milieu  des  difficultés  présentes  et  réclamons  toute  votre 
indulgence. 

Grâce  à  l'aide  de  tous,  mobilisés  et  civils,  notre  Bulletin^  sous 
l'impulsion  de  notre  tout  dévoué  Secrétaire  général,  a  pu  paraître  dans 
des  conditions  que,  sans  forfanterie,  on  peut  qualifier  «  d'honorables  v. 
De  la  guerre,  il  n*y  est  fait  mention  que  des  traits  de  courage  de  nos 
membres,  de  leurs  citations,  et  malheureusement  aussi  de  leur  dispa- 
rition, qui  nous  a  fait  créer  un  Tableau  d'Honneur  des  Morts  pour  la 
Patrie. 

Il  nous  semble  utile  qu*au  moins,  au  renouvellement  de  l'année,  nous 
parlions  un  peu  de  nos  ennemis,  pour  stigmatiser  leur  brutalité,  leurs 
procédés  barbares,  leur  manque  absolu  de  moralité,  leurs  atrocités, 
leur  dédain  complet  de  toutes  les  lois  de  la  guerre  qui  rattachent 
encore  les  peuples  à  l'Humanité. 

Nous  bornant  aux  actes  ayant  trait  spécialement  à  notre  Science, 
nous  devons  mettre  au  pilori  des  Nations  ces  Allemands  voleurs  et 
destructeurs  des  Bibliothèques ,  des  Musées  et  des  Monuments^  proprié- 
tés collectives,  non  pas  seulement  de  la  Nation,  mais  de  tous  les 
Citoyens  du  Monde  entier,  patrimoine  sacré  des  siècles  passés. 
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Aussi  y  a-t-il  lieu  de  relever  le  jugement  de  M.  le  premier  Prési- 
dent, qui,  à  Toccasion  de  la  rentrée  de  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  a 
«  marqué  »  les  peuples  allemands,  dont  «  l'histoire  atteste  la  cruelle 
«  férocité  et  qui  possèdent  le  triste  privilège  d'occuper  le  premier 
«  rang  dans  la  criminalité  internationale  »,  Mais  il  faut  le  faire 
entendre  par  tout  le  Monde.  Leur  guerre  ne  s'attaque  pas  seulement 
aux  biens  collectifs^  pour  la  disparition  desquels  ils  invoquent  des  rai- 
sons guerrières  ;  elle  s'attaque  aussi  bien  aux  propriétés  des  particu- 
liers. 

Nous  n'avons  pas  encore,  et  pour  cause,  de  renseignements  sur  les 
Collections  particulières,  pillées  en  pays  encore  envahi;  nous 
pouvons,  cependant,  rappeler  l'enlèvement  ordonné  de  la  Collection  de 
M.  le  Baron  de  Baye,  et,  avant  leur  recul  d'Artois,  dans  les  régions 
récemment  délivrées,  la  Collection,  si  précieuse,  de  M.  Boulanger  (de 
Péronne)/Il  ressort  des  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  que 
ces  vols  ont  été  méthodiques  ;  l'emballage,  le  déménagement,  ont  été 
assurés  sous  la  surveillance  d'officiers  et  le  transport  effectué  par  des 
voitures  militaires. 

Ce  n'est  certainement  pas  au  bénéfice  du  Militarisme  allemand  que 
ces  vols  ont  été  commis  et  ces  enlèvements  commandés,  mais  bien  à 
l'instigation  et  au  bénéfice  de  la  «  Science  allemande  »  ! 

C'est  le  «  Herr  Doctor  »_,le  «  Hcrr  Professer  »  surtout,  qui  a  préparé 
pendant  la  paix  la  recherche  de  son  butin  de  guerre.  C'est  la  récom- 
pense de  notre  urbanité,  de  notre  hospitalité.  Il  avait  accès  dans  nos 
Réunions,  dans  nos  Congrès,  sous  le  couvert  de  la  «  Science  ».  Il 
a  pu  pénétrer  partout  chez  nous  et  y  exercer  son  espionnage,  scienti- 
fique (?),  comme  aussi  économique  et  militaire. 

Ne  devons-nous  pas,  en  conséquence,  nous  occuper  dès  maintenant 
des  rapports  qui  pourront  exister  avec  les  Boches  après  la  Paix 
signée  ?  • 

Quelle  sera  notre  situation  en  face  d'études  et  de  travaux  scienti- 
fiques effectués  par  ces  Allemands  sur  ces  Collections  volées.  En  tenir 
compte  et  en  faire  mention  dans  nos  travaux,  ne  serait-ce  pas  une 
sorte  de  recel?  Ce  serait  tout  au  moins  la  reconnaissance  de  leur 
«  droit  »  d'avoir  agi  comme  ils  l'ont  fait  ;  non  pas  seulement  un  par- 
don, mais  une  approbation!  . 

La  matérialité  brutale  des  faits  actuels  nous  a  ouvert  les  yeux  et 
forcé  de  faire  un  retour  sur  nous-mêmes  ;  et  nous  constatons  combien 
nous  avons  été  confiants,  légers,  imprudents,  et  combien  nous  avons 
été  leurs  victimes,  avant  la  guerre,  de  leurs  contrefaçons,  truquages, 
démarquages,  bluffs  de  toutes  sortes,  aussi  bien  dans  le  commerce, 
l'industrie,  que  dans  les  Sciences  et  les  Arts. 

Des  Commissions  interalliées  se  réunissent  actuellement  pour 
prendre  des  mesures  d'après-guerre  dans  le  domaine  économique  ;  il 
n'est  rien  fait,  que  je  sache,  pour  les  Sciences  et  les  Arts. 

Nous  n'allons  cependant  pas  rester  sous  le  domaine  de  cette  phrase 
ronflante,  dont  on  a  fait  un  axiome  :  «  La  Science  n'a  point  de  Patrie  ». 
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C'est  une  création  allemande,  au  même  titre  que  l'Internationale 
ouvrière  (sans  faire  de  Politique),  ayant  la  même  valeur,  qui  toutes 
deux  travaillaient  an  bénéfice  du  Roi  de  Prusse. 

Il  faut  réagir  maintenant  et  regarder  en  face  les  réalités,  se  garder 
de  snobisme  et  d'humanitarisme  bêlant  ;  il  faut  nous  garantir  même  et 
peut-être  surtout  contre  nous-mêmes. 

Nous  savons  maintenant  de  façon  précise  que  nos  ennemis  placent 
«  l'Allemagne  au-dessus  de  tout  »  et  que  par  là  ils  entendent  n'être 
arrêtés  par  rien,  pas  même  par  les  Lois  sociales  ou  humaines. 
Aussi  n'avons-nous  plus  à  nous  étonner  des  manières  de  leurs  Savants 
à  notre  égard,  comme  envers  le  reste  du  Monde.  Nous  serions  donc 
bien  imprudents  de  nous  laisser  toujours  duper,  exploiter,  dépouiller 
et  finalement  ridiculiser. 

Notre  tempérament,  notre  mentalité  et  notre  esprit  nous  portent 
vers  les  travaux  clairs,  précis  et  concis.  Aussi,  nos  écrivains,  dans 
notre  science,  par  exemple,  ne  se  départissent  pas  de  ces  qualités,  que 
nous  trouvons  aussi  bien  dans  \e  Préhistorique  de  de  Mortillet  que  dans 
les  travaux  de  D^chelette. 

Ils  nous  donnent  des  précisions  ou  nous  ouvrent  des  horizons, 
mais  se  gardent  bien  d'alourdir  leurs  textes  par  des  détails  inutiles  ;  il 
leur  semblerait  faire  injure  à  l'intelligence  et  à  la  perspicacité  de  leurs 
lecteurs;  il  paraît  plutôt  que  tous  nos  écrivains  veulent  avoir  dans 
celui  qui  les  lit  un  collaborateur_,  qui  complétera  les  détails  de  leur 
pensée  avec  leur  esprit  propre. 

Chez  l'homme  de  science  allemand  ,au  contraire,  qui  connaît  la  men- 
talité de  son  compatriote,  il  est  toujours  le  «  Herr  Professor  »,  le 
pédant  qui  considère  ses  lecteurs  comme  des  élèves  ;  et,  alors  sous  la 
forme  doctorale,  il  pontifie,  ne  faisant  grâce  d'aucun  des  côtés  d'un 
objet,  et, pour  faire  valoir  «  sa  méthode  »,  il  n'omettra  pas  le  plus  petit 
détail  ;  il  n'a  d'ailleurs  aucune  confiance  dans  l'esprit  délié  d«  son  lec- 
teur. De  plus  il  doitfaire  «  kolossal  »,pour  contenter  la  mentalité  géné- 
rale de  son  peuple.  Aussi  là  où  le  Français  consacrera  dix  lignes  pré- 
cises à  une  description,  un  volume  sera  nécessaire  à  l'Allemand. 

Un  de  nos  anciens  Présidents,  grand  géologue  et  aussi  bon  préhis- 
torien, dont  nous  connaissons  tous  la  précision,  la  documentation  et 
la  grande  honnêteté  scientifique,  comme  aussi  l'esprit  critique,  a 
indiqué  ,  d'une  plume,  alerte  dans  le  second  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  Préhistorique  Française^  un  petit  à-côté  de  la  question,  qui 
explique  en  partie  la  propension  des  Allemands  à  se  lancer  dans  les 
détails  oiseux  et  la  classification  à  outrance. 

Notre  ami,  M.  le  D'  Guébhard,  écrivait  donc  en  1912  que  les 
Allemands  «  spnt  entraînés  par  les  grandes  facilités  de  création  de 
«  mots  que  donne  la  langue  allemande  ;  ils  n'ont  pas  su  résister  au 
«  commun  travers  de  vouloir  créer  aussitôt  des  catégories  de  choses 
<  correspondantes  et  de  transformer  en  formule  génétique  un  lien 
«  purement  verbal...,  etc.  » 

On  peut   établir,  sans   contestation  possible,  qu'en  Préhistoire  ils 
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n'ont  rien  trouvé  !  Us  ont  copié,  démarqué,  et  surtout  alambiqué  des 
productions  françaises.  Ils  ont  fait  gros,  «  kolossal  »  à  l'usage  de  leurs 
concitoyens  et  pour  l'exportation  ;  tout  cela  lancé  avec  un  bluff  sans 
vergogne  et  une  réclame  sans  retenue. 

Ces  procédés,  aidés  par  le  snobisme,  par  l'ignorance  de  la  masse, 
hypnotisée  devant  de  gros  volumes,  leur  valait  quelquefois  un  succès 
de  librairie  auprès  de  la  quantité,  mais  non  de  la  qualité,  la  seule  apte 
à  émettre  un  jugement. 

Il  faut  que  le  résultat  de  notre  expérience,  maintenant  acquise,  ne 
se  borne  pas  à  une  simple  constatation.  Des  mesures  sont  à  prendre  ; 
une  décision,  un  acte  s'impose. 

Pour  bien  atfîrmer  ma  pensée,  je  veux  la  matérialiser.  Je  compa- 
rerai nos  travaux  et  nos  œuvres  scientifiques  françaises  à  un  costume 
de  la  Parisienne. 

Le  choix  en  est  fait  avec  discernement  et  suivant  l'usage  auquel  on 
le  destine  ;  l'ensemble  en  est  harmonieux,  élégant  dans  sa  simplicité, 
faisant  valoir  les  grandes  lignes  et  laissant  discrètement  deviner  les 
autres,  sobre  dans  ses  détails  et  dans  ses  ornements  qui  sont  toujours 
appropriés;  enfin,  par  coquetterie,  le  costume  est  abandonné  avant 
d'avoir  été  usé  complètement. 

L'Allemand  s'empare  de  cette  mode  de  Paris  ;  mais  il  en  heurte  les 
couleurs,  l'alourdit,  l'élargit,  l'épaissit,  le  déforme,  pour  l'adapter  à 
sa  massive  Germania  ;il  l'agrémente  d  ornements  hétéroclite,  semprun- 
tés  chez  ses  voisins  ;  il  met  tout  en  relief,  tout  :  même  ce  qui  gagne- 
rait à  être  masqué.  Ce  n'est  plus  un  costume,  c'est  une  devanture  de 
boutique,  un  étalage  tapageur,   vivant  à  l'effet  et  à  la  réclame. 

Que  pouvons-nous  bien  tirer  de  cette  défroque  qui  n'est  que  la 
traduction,  transformée,  truquée,  travestie  d'une  création  française. 
Ce  n'est  plus  qu'un  bric-à-brac,  sans  marque  de  provenance,  avec 
des  détails,  des  ornements  quelquefois  intéressants,  mais  [puisés  à 
des  sources  diverses  par  compilation  :  bonnes  choses  qui  se  trouvent 
dans  la  même  situation  que  la  pièce  Je  collection  que  |nous  avons 
acquise  à  la  Foire  à  la  Ferraille  et  sur  laquelle  nous» ne  pouvons 
cependant  indiquer  comme  provenance  le  nom  du  marchand  bro- 
canteur! 

Ainsi  devons-nous  agir  à  l'égard  des  productions  de  l'esprit  Boche 
pour  tout  ce  qui  touche  à  la  Préhistoire. 

Nous  ne  pouvons  de  bonne  fois  citer,  étiqueter,  classer,  cataloguer 
une  observation,  un  document,  un  fait,  qui  n'a  comme  garantie  que 
la  signature  boche.  Aussi  mon  avis  est  que  nous  devons  les  traiter 
comme  «  res  nullius  »,  comme  des  «  chiffons  de  papier  ».  Prenons- 
en  connaissance,  utilisons  même  ce  que  nous  trouverons  à  notre  con- 
venance, mais  décidons  de  pratiquer  à  leur  égard  la  Conspiration  du 
Silence  :  Ne  les  citons  JA.vfAis  ! 

Si  d'aucuns  trouvent  ces  raisons  trop  subtiles,  admettons  bruta- 
lement que  ce  soit  notre  contribution  de  guerre  au  regard  du  butin 
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que  leurs  Scientifiques  ont  enlevé  chez  nous;  et  ce  sera  justice,  comme 

rkr»    A\f    «111    Poloîe  1  '^ 


on  dit  au  Palais  ! 


* 


Mais  assez  parlé  de  nos  ennemis.  Revenons  aux  nôtres! 

Nous  avons  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  votre  Conseil  a  décidé, 
à  l'unanimité,  d'accorder  une  Présidence  d'Honneur  à  deux  de  nos 
membres;  et  les  nommer,  c'est  vous  présenter  des  amis. 

M.  le  Df  H.  Martin,  notre  second  fondateur  de  la  Société,  puisque 
nous  devons  à  son  action,  comme  Président,  Ia  Reconnaissance  d'Utilité 
publique.  Ce  fut  aussi  lui  qui  mena,  avec  le  D*"  Guébhard,  la  cam- 
pagne pour  la  «  Liberté  des  Fouilles  ».  Son  nom  est  et  restera 
attaché  à  ses  découvertes  et  travaux  de  La  Quina. 

M.  Le  Bel,  l'éminent  chimiste  et  physicien,  notre  dévoué  Vice- 
Président  depuis  1914,  Mécène  de  nos  Collections  et  de  notre  Bulle- 
tin. C'est  lui  qui,  avec  un  soin  jaloux,  nous  a  aidés  à  réunir  la  plus 
belle-  collection  de  Crânes  préhistoriques  classiques,  existant  en 
France,  logée  et  classée  dans  notre  Laboratoire,  250,  rue  Saint- 
Jacques,  dont  il  est  le  propriétaire,  combien  peu  exigeant  d'ailleurs 
avant  la  guerre,  mais  nous  accordant  actuellement  une  hospitalité 
écossaise  ! 

Ne  pas  remercier  nos  collaborateurs  directs  serait  un  manque  de 
reconnaissance  de  notre  part  et  parmi  eux  je  commencerai  par 
notre  trésorier,  M.  Gillet,  qui  se  débat  dans  les  difficultés  de  rentrée 
des  cotisations,  dont  nos  finances  ont  cependant  grand  besoin.  M.  de 
Givenchy,  notre  très  aimable  et  très  dévoué  secrétaire  des  Séances 
et  du  Conseil,  collaborateur  de  tous  les  instants. 

Notre  Bibliothèque  et  nos  Collections  et  Archives  sont  entre  les 
mains  de  deux  suppléants  modèles  :  MM.  Chapelet  et  Harmois,  en 
l'absence  de  MM.  Hue  et  Géneau,  mobilisés. 

J'ai  réservé  pour  la  fin,  notre  Secrétaire  général,  le  D""  Marcel 
Baudouin,  qui  a  su  et  pu  maintenir,  sans  à-coup,  en  pleine  guerre, 
l'envoi  régulier  du  Bulletin,  malgré  toutes  les  difficultés,  causées  par 
le  manque  de  main-d'œuvre,  la  pénurie  de  papier,  etc.  Nous  ne 
saurions  trop  lui  adresser  nos  remerciements  et  nos  félicitations. 

Il  me  reste  à  envoyer  à  tous  nos  Mobilisés  le  tribut  de  notre 
admiration  pour  leur  endurance  et  leur  courage,  et  leur  adresser 
tous  nos  vœux  pour  qu'une  prompte  Victoire  les  ramène  bientôt 
parmi  nous. 

Notre  souvenir  et  notre  reconnaissance,  doivent  aussi  se  porter 
sur  les  Disparus,  sur  ceux,  nombreux,  hélas!  qui  sont  morts  au  Champ 
d'honneur,  pour  la  Patrie  ! 


-^Jdttçeaj^-^ 
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Itapport  de  M.  le  Secrétaire  général  sur  la  Situa- 
tion morale  et  la  Gestion  du  Oonseil  d'i%dniiniei- 
tration  en  lOlT  de  la  Société  Préhistorique 
Française. 


Messieurs, 

Au  nom  du  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique 
Française ,]  aÀ  l'honneur  de  vous  soumettre  le  Rapport,  sur  la  Situation 
morale  actuelle  de  notre  Association  et  la  Gestion,  pour  l'année  écoulée 
(1917),  de  votre  Conseil,  conformément  à  la  Loi  et  à  nos  Statuts 
(Art.  VII). 

Comme  vous  avez  pu  le  constater,  cette  année  encore,  par  la  publi- 
cation, extrément  régulière  en  1917,  ainsi  que  fin  1914,  1915  et  1916, 
de  notre  Bulletin  mensuel,  la  Société  Préhistorique  Française  a  tenu, 
malgré  l'état  de  Guerre  actuel,  toutes  ses  séances  publiques,  aux  dates 
réglementaires,  pendant  Texercice  qui  vient  de  s'écouler. 

Certes,  l'assistance  à  nos  réunions  a  été  peut-être,  comme  en  1915  et 
1916,  moins  nombreuse  qu'antérieurement  ;  mais,  d'une. manière  géné- 
rale, on  peut  dire  que  notre  public  habituel  ne  nous  a  jamais  fait 
défaut,  exception  faite  bien  entendu  pour  ceux  des  nôtres  qui  sont  tou- 
jours aux  Armées. 

Etant  donné  que  l'état  de  choses  depuis  1914  n'a  pas  changé,  vous 
avez  décidé,  en  Octobre  dernier,  qu'//  ny  aurait  pas,  en  1918,  comme 
en  1915,  1916  et  1917,  à' Elections  générales  et  que  le  Bureau  et  le 
Conseil  d'Administration  de  1914  serait  prorogé  encore  d'une  année. 

Il  vous  a  de  même  paru  impossible  de  procéder,  en  décembre  1917, 
à  V Assemblée  générale  annuelle,,  vu  le  nombre  des  nôtres  qui  font  face 
à  l'ennemi  et  pour  d'autres  raisons  aussi  impérieuses. 

Rien  n'est  plus  justifié,  car  il  aurait  été  profondément  illogique  de 
faire  cette  année  ce  que  vous  avez  refusé  de  tenter  les  années  passées. 

Mais,  quelles  que  soient  les  circonstances,  votre  Secrétaire  général 
vous  doit  le  Compte  rendu  des  Opérations  de  notre  Société  en  1917. 
Il  accomplit  aujourd'hui  ce  devoir  ;  et,  tout  à  l'heure,  votre  Trésorier, 
conformément  à  la  Loi,  remplira  également  son  mandat,  en  vous  pré- 
sentant le  Rapport  sur  la  Situation  financière  et  les  Comptes  de  l'exer- 
cice 1917. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  annoncer  que  les  Rapports  du  Secré- 
taire général  et  du  Trésorier  pour  1917,  ainsi  que  ceux  de  1914,  1915 
et  1916,  ne  devront  être  régulièrement  discutés  et  ne  pourront  être 
approuvés  qu'à  la  prochaine  Assemblée  générale  de  1919  ;  mais  nous 
avons  tenu,  comme  en  1917,  à  vous  les  présenter,  dès  le  début  de  1918, 
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pour  VOUS  permettre  de  vous  rendre  un  compte  exact,  en  ce  moment, 
de  l'état  actuel  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Mes  chers  Collègues, 

Depuis  le  1"  janvier  dernier,  nous  n'avons  à  regretter  la  perte  que 
d'un  seul  de  nos  membres,  parmi  ceux  qui  sont  actuellement  sur  le 
Front  ;  ou,  du  moins,  l'on  ne  nous  a  avisé  que  du  décès  de  l'un  d'eux. 

Il  s'agit  de  M.  A.  Bouchot,  adjudant-chef  au  42*  régiment  d'infan- 
terie à  Belfort. 

M.  Adrien  Bouchot  est  tombé  glorieusement,  frappé  d'une  balle  en 
pleine  poitrine,  à  Dornach,  près  Mulhouse, dans  la  matinée  du  19  août 
1914,  au  moment  où  il  allait  prendre  le  commandement  de  la  section  de 
mitrailleurs,  dont  le  chef  venait  d'être  tué.  Il  expira  peu  après  ;  il  est 
enterré  près  de  la  gare  de  Dornach.  —  C'est  une  vraie  perte  pour  la 
Préhistoire  de  la  région  de  l'Est  de  la  France. 

Les  autres  membres  de  la  Société  Préhistorique  Française^  décédés 
en  1917,  sont:  MM.  A.  Dubus  (de  la  Seine-Inférieure);  —A.  Bazin 
(de  Rebais,  Seine-et-Marne)  ;  —  Léonce  Hutteau  (d'Etampes,  Seine- 
et-Oise);  —Jean  Viot  (de  Châtillon-Goligny,  Loiret);  —  F.  Nerson 
(Valéras,  Vauçluse)  ;  —  et  le  P»"  Peyrot  (de  Paris  et  de  la  Dordogne). 

Publications.  —  a)  Bulletin.  —  L'activité  de  notre  Société,  pen- 
dant la  période  qui  vient  de  s'écouler,  le  cède  à  peine,  malgré  la 
guerre,  à  celle  des  années  précédentes.  Si  notre  Bulletin  est  un  peu 
moins  volumineux  qu'en  1914,  par  suite  de  la  suppression  forcée  des 
numéros  correspondants  aux  vacances  ordinaires  et  de  sa  réduction  à 
trois  feuilles,  en  raison  de  la  modicité  de  nos  rentrées  actuelles,  il  n'en 
contient  pas  moins  encre  plus  de  520  pages  et  de  nombreuses  illus- 
trations, dont  la  plupart,  il  est  vrai,  sont  dues  à  la  générosité  de  nos 
collègues,  et  en  particulier  à  celle,  toujours  inépuisable,  de  notre 
savant  Vice-président,  M.  Le  Bel. 

Permettez-moi,  en  tout  cas,  de  vous  signaler,  pour  cette  année,  les 
articles  de  M.  M.  Archambaud  sur  les  résultats  de  sa  Mission  préhis" 
torique  en  Nouvelle-Calédonie  ;  —  de  M.  Jousset  de  Bellesme  sur  le 
Paléolithique  ;  —  de  MM.  Lafay  et  Jeanton  sur  d'importantes  Décou- 
vertes archéologiques  faites  dans  le  Saône  (publication  admirablement 
illustrée);  de  M.  Desforges  sur  des  Sculptures  sur  Rochers',  — du 
D'  GuÉBHARD  sur  des  Enceintes  du  Midi  de  la  France  ;  —  de  M.  L. 
Coutil  sur  divers  sujets  ;  —  de  MM.  de  Givenchy,  Paul  de  Mor- 
tillet,  Taté,  Fr.  Pérot,  Giraux,  Sage,  Jacquot,  Boismoreau,  sur 
différentes  questions  ; — de  MM.  Marignan  et  Gartereau,  sur  les 
Tarauds;  — de  M.  Passemard,  sur  les  Pointes  de  sagaies  fourchues  ;  — 
et  enfin  les*  remarquables  Mémoires  de  M.  Edmond  Hue  sur  l'Homme 
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préhistorique  dans  V Amérique  du  Nord,  sur  le  Levé  des  Plans  et  la 
fabrication  des  Maquettes  en  plâtre  des  Allées  Couvertes. 

Une  mention  particulière  doit  être,  cette  année  encore,  accordée  aux 
recherches  préhistoriques,  qui  ont  eu  lieu  dans  la  zone  des  Armées  et 
en  particulier  au  niveau  des  Tranchées  militaires.  Notre  Bulletin  a 
enregistré  plusieurs  découvertes  de  cette  sorte.  J'insiste  spécialement 
sur  les  notes  envoyées  par  MM.  Trassagnac,  Délaye,  Gatelan, 
G.  GouRTY,  Hémery,  etc. 

Les  feuilles  supplémentaires,  si  gracieusement  offertes  par  M.  Le 
Bel,  ont  été  consacrées  à  l'étude  complète  par  M.  E.  Hue  des 
Hommes  préhistoriques  des  Etats-Unis.  C'est  là  un  cadeau  princier  et 
une  précieuse  revue,  illustrée  avec  tout  le  talent  artistique  que  vous 
connaissez  à  notre  ancien  Président.  Elle  est  destinée  à  rendre  les 
plus  grands  services  aux  chercheurs,  amis  de  l'Amérique  du  Nord. 

b)  Mémoires.  —  Le  Conseil  de  la  Société  Préhistorique  Française  a 
décidé  de  commencer  fin  1917  l'impression  du  Tome  IV  des  Mémoires, 
A  l'aide  des  ressources  dont  on  dispose  actuellement,  on  pourra  faire 
paraître  en  1918  un  premier  Fascicule  de  cette  nouvelle  publication, 
pour  assurer  le  service  de  nos  Echanges  et  justifier  les  subventions 
reçues  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Ce  premier  fascicule  comprendra  la  relation  des  Fouilles  faites 
dans  une  Allée  couverte^  appartenant,  en  toute  propriété,  à  la  Société 
Préhistorique  Française  ;  un  très  important  mémoire  paléontoïogique 
de  notre  ancien  Président  et  savant  collègue  Edmond  Hue,  mobilisé; 
et  la  description  des  fouilles  de  Puits  funéraires,  exécutées  sur  le  front 
par  M.  le  D^  Trassagnac, 

Manifestation  d'ordre  scientifique.  —  En  1917,  la  Société  Préhis' 
torique  Française  a  manifesté  son  existence  par  plusieurs  initiatives, 
dignes  d'être  rappelées  aujourd'hui. 

1°  Lettre  de  Félicitations  aux  Sociétés  d'Archéologie  des  Etats- 
Unis,  —  Le  Conseil  de  la  Société  Préhistorique  Française,  ayant, 
à  l'occasion  de  l'entrée  en  guerre  des  Etats-Unis  aux  côtés  des 
Alliés  de  l'Entente,  décidé  l'envoi  d'une  Lettre  officielle  de  Félicitations 
aux  Sociétés  d'Archéologie  et  d'Anthropologie  américaines,  par  l'inter- 
médiaire de  notre  collègue,  M.  le  V^  Ch.  Peabody  (de  Harvard  Uni- 
versiîy,  Cambridge,  Mass.),  M.  le  D""  Marcel  Baudouin  s'était  chargé 
de  cette  mission  avant  les  vacances.  —  Il  a  reçu  de  M.  Ch.  Peabody  une 
réponse  enthousiaste,  qui  a  été  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  Pré- 
historique Française . 

2°  Les  Musées  des  Pays  évacués,  — •  La  Société  Préhistorique 
Française^  ayant  appris  qu'une  importante  Collection,  réunie  dans  une 
ville  trop  longtemps  soumise  au  joug  allemand,  avait  été  emportée  par 
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un  architecte  ennemi  (dont" le  nom  est  connu)  dans  une  grande  ville  non 
loin  du  Rhin  (le  tout  ayant  été  soigneusement  étiqueté  et  emballé  en 
de  nombreuses  caisses),  en  a  avisé  officiellement  les  autorités. 

Elle  s'est  aussi  préoccupée  du  sort  d'un  autre  important  Musée. 

3°  Collection  de  P/ioto<^rap/iies  et  Cartes  postales  illustrées  ^ 
relatives  à  la  Préhistoire,  au  Folklore,  à  l'Ethnographie.  — 
M.  BossAVY  a  rappelé  que,  sur  sa  proposition,  la  Société  PréhiS' 
torique  Française,  avait  décidé  de  former  une  Collection  de 
Cartes  postales  illustrées  et  de  Photographies,  ainsi  que  de  tous 
autres  documents  iconographiques  [dessins,  croquis,  estampes,  etc.], 
pour  aider  à  l'étude  de  la  Préhistoire  et  de  ce  qui  s'y  rattache,  comme 
le  Folklore,  i'Etnographie,  etc. 

Cette  collection,  qui  doit  permettre  des  comparaisons  utiles,  a  été 
déjà  alimentée- par  les  envois  de  quelques-uns  de  nos  Collègues  les 
plus  dévoués.  Mais  M.  Bossavy  a  cru  utile  de  redire  qu'elle  semble 
avoir  été  perdue  de  vue  par  beaucoup  d'entre  nous. 

Distinctions  honorifiques.  —  1®  Diplômes  accordés.  —  Les 
Diplômes  suivants  ont  été  distribués  cette  année  (1917),  pour  les 
années  1915,  1916  et  1917. 

M.  Ayraud,  sergent  du  génie  (Paris)  :  diplôme  pour  services  ren- 
dus, proposé  par   M.   Ed.  Hue  et  M.  Baudouin,  dans  la   séance  du 

25  novembre  1915. 

M.  Joseph  Campo,  à  Montferrier  (Ariège)  :  diplôme  pour  services 
rendus,  proposé  par  MM.  Le  Bel  et  A.  de  Mortillet,  dans  la  séance  du 

26  octobre  1916. 

M.  Louis  Bauer,  Président  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  minière  dt  Montferrier  (Ariège]  :  diplôme  d'honneur,  proposé 
par  M.  Lebel,  dans  la  séance  du  26  octobre  1916. 

M.  Laurent,  Ingénieur  de  la  Société  minière  de  Montferrier  [Ariège): 
diplôme  d'honneur  proposé  par  M.  Le  Bel,  dans  sa  séance  du  26  octo- 
bre 1916. 

M.  Raymond  Prous,  Chef  des  travaux  de  fouilles  de  M.  Passemard, 
à  Isturiiz  (Basses-Alpes)  :  diplôme  pour  services  rendus,  proposé  par 
M.  Passemard,  dans  la  séance  du  26  octobre  1916. 

M.  Thobie,  Entrepreneur,  à  Orsay  (S.-et-O.)  :  diplôme  pour  ser- 
vices rendus,  proposé  par  M.   Lebel,  dans  la  séance  du  26  avril  1917. 

M"e  Dramaro  à  Fontenay-sous-Bois  (Seine)  :  diplôme  d'honneur, 
proposé  par  M.^  Chapelet,  dans  la  séance  du  26  avril  1917. 

M"*  Demarconnay,  à  Paris:  diplômed'honneur,  proposé  par  MM.  Hue 
et  Chapelet,  dans  la  séance  du  26  avril  1917. 

M.  Gibouin,  gardien  chef  du  Musée  archéologique  de  Nantes  (Musée 
Dobrée)  :  diplôme  pour  services  rendus,  proposé  par  M.  Harmois  et' 
M.  M.  Baudouin,  dans  la  séance  du  22  novembre  1917. 
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M.  Philéas  Rousseau,  Instituteur,  géologue,  à  Simon-la-Vineuse 
(Vendée)  :  diplôme  d'honneur,  proposé  par  M,  M.  Baudouin,  dans  la 
séance  du  22  novembre  1917. 

Membre  donateur.  —  Sur  la  proposition  des  Membres  du  Bureau, 
M.  le  D"*  Marcel  Baudouin  a  été  nommé  Membre  Donateur,  en  raison 
des  nombreux  dons,  faits  par  ce  Membre  à  la  Société  et  au  Musée, 

Commission  des  Souterrains  et  Excavations  artificielles.  — 
A  l'initiative  et  sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  Général, 
Va.  F.  A.  S.  a  demandé  à  la  S.  P.  F.  de  se  charger  de  dresser  l'In- 
ventaire des  Grottes  artificielles  et  Souterrains  de  France,  afin  que 
puisse  être  tenue  à  jour  la  Géographie  souterraine  de  notre  pays,  et 
lui  a,  dans  ce  but,  alloué  une  importante  subvention. —  Une  Commission 
a  été  élue,  au  sein  de  la  S,  P.  F.,  au  cours  de  la  séance  du  22  février 
1917,  sous  le  titre  :  Commission  des  Souterrains  et  Excavations  artifi' 
cielles  de  France,  Elle  est  ainsi  composée  :  Président^  M.  Adrien  de 
Mortillet  :  Secrétaire-Trésorier^  M.  J.  Bossavy  ;  Membres  élus^ 
MM.  Paul  de  Mortillet,  Chapelet,  Harraois,  Raraond-Gontaud, 
D"^  Guelliot  ;  Membres  de  droite  MM.  Le  Bel,  Louis  Giraux,  Emile 
Taté,  D""  Marcel  Baudouin,  Paul  de  Givenchy,  Maurice  Gillet,  Léon 
Coutil,  Armand  Viré,  Edmond  Hue,  D'  Ballet,  D""  Adrien  Guébhard, 
Pagès-AUary,  G.  Vauvillé.  —  Des  correspondants  seront  désignés  ;  la 
Commission  fait  appel  à  la  bonne  volonté  de  tous  nos  Collègues,  et,  en 
particulier,  de  ceux  qui  ont  si  bien  secondé  la  Commission  des  Camps 
et  Enceintes. 

Commission  des  Enceintes.  —  La  Commission  des  Enceintes  a 
continué  en  1917  la  rédaction  de  {'Inventaire  bibliographique  des 
Enceintes  de  France.  De  nouveaux  Rapports  sont  prêts.  Mais  son  Pré- 
sident, notre  savant  et  aimable  collègue,  A.  Viré,  qui  est  mobilisé,  n'a 
pu  cette  année  en  publier  qu'un  seul,  relatif  aux  Départements  de  la 
Meuse,  Morbihan,  Nièvre .^  Nord^  Oise,  Orne,  Pas-de-Calais  et  Puy-de- 
Dôme.  Nous  exprimons,  à  nouveau,  l'espoir  que  notre  cher  collègue 
puisse  bientôt  être  rendu  à  ses  précieux  travaux  et  terminer  l'impres- 
sion des  Inventaires  rédigés. 

Bibliothèque.  — Nous  voyons  avec  plaisir  notre  Bibliothèque  pren- 
dre de  joui' en  jour  plus  d'extension;  et,  si  nous  n'avons  pas  encore  tous 
les  tirages  à  part  des  travaux  de  nos  collègues,  que  nous  serions  heu- 
reux de  recevoir,  relatifs  aux  études  qui  nous  sont  chères,  du  moins 
certains  de  ceux-ci  et  les  dons,  qui  nous  parviennent  de  diverses 
manières,  nous  permettent  d'accuser  une  augmentation,  pour  l'année 
1917,  de  près  de  600  volumes  ou  brochures,  sans  compter  les  revues 
périodiques,  dont  nous  sommes  redevables  à  M.  le  D'  Guébhard,  ainsi 
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que  celles  qui  nous  parviennent  par  échanges  avec  notre  Bulletin^  oii 
bien  encore  par  des  dons,  comme  celui  de  M""®  Dramard. 

Au  30  novembre  1916,  le  registre  des  entrées  de  la  bibliothèque  nous 
donnait  3400  numéros  ;  au  30  novembre  1917  ,  nous  atteignons  4000, 
avec  un  ouvrage  récent  du  D*"  M.  Baudouin,  dernier  volume  reçu. 

Le  Répertoire  alphabétique  sur  fiches  est  au  courant;  mais  il  reste  à 
établir  le  Répertoire  par  ordre  des  matières.  Les  événements  actuels 
ne  nous  permettent  pas  encore  d'envisager  la  réalisation  de  ce  projet; 
cependant,  telle  quelle,  la  bibliothèque  peut,  malgré  tout, être  consultée 
utilement  sur  place,  et  avec  fruit. 

Achat.  —  La  Société  Préhistorique  Française  a  fait  l'acquisition,  pour 
sa  bibliothèque,  de  l'importante  Collection  des  Bulletins  de  la  Société 
Polymathique  du  Morbihan^  depuis  sa  fondation  en  1860  jusqu'à  l'an- 
née 1903. 

J'ai  à  insister,  tout  spécialement,  sur  cet  achat  d'une  Collection 
unique  au  monde.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  c'est  là  que  se 
trouvent  la  description  de  toutes  les  fouilles  faites  depuis  plus  de 
cinquante  ans  dans  les  Mégalithes  de  cette  partie  de  la  Bretagne.  — 
La  dépense,  certes,  a  été  élevée  (400  fr.)  ;  mais  nous  avons  fait  là  le 
meilleur  des  placements,  qui  nous  rapportera  certainement  plus  de 
20  francs  de  rente. 

Archives.  —  Nos  Archives,  administratives  et  scientifiques,  pre- 
nant de  jour  en  jour  plus  d'importance,  nous  avons  dû,  en  1915, 
nommer  un  Archiviste^  qui  voulut  bien  s'occuper  de  classer  tous 
les  documents,  d'ordre  préhistorique,  qui  s'accumulaient,  au  Labora- 
toire, dans  de  multiples  cartons,  où  on  ne  pouvait  plus  les  retrouver. 

Notre  collègue  dévoué,  M.  Harmois,  a  accepté  cette  charge.  —  Il  a 
continué  son  travail  de  classement.  —  En  1918,  tout  sera  à  jour. 

Les  Propriétés  de  la  Société  Préhistorique  Française.  — 
Le  Polissoir  de  la  Marne.  —  Rien  à  signaler  en  1917,  en  ce  qui  con- 
cerne les  Propriétés  immobilières  (Mégalithes,  etc.)  de  la  Société  Pré- 
historique Française.  —  Nous  avons,  en  mai  1917,  reçu  avis  que  le 
Polissoir  de  Belval  [Marne),  donné  par  le  regretté  H.  Marot,  était  tou- 
jours intact;  il  n'a  donc  pas  souffert  de  l'invasion  allemande. 

Concession  d'une  Station  préhistorique  à  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise. —  Notre  regretté  collègue  A.  Bazin  (de  Rebais,  Seine-et-Marne), 
avant  de  mourir,  a  concédé  officiellement  à  notre  Compagnie  l'exploi- 
tation gratuite  de  la  Station  Néolithique  de  la  ferme  de  Janvier,  com- 
mune de  Monthurel  (Aisne).  —  A  la  fin  de  la  Gueix-e,  la  Société  Préhis- 
torique Française  déléguera  un  de  ses  membres  pour  en  prendre  pos- 
session et  l'explorer  à  nouveau. 
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Laboratoire.  —  Notre  Laboratoire^  qui  est  toujours  dirigé  par 
notre  excellent  collègue  Edmond  Hue,  ancien  Président,  est  désor- 
mais sans  chef.  Le  Conservateur,  si  zélé  de  nos  Collections,  n'est  pas 
là  encore,  en  effet. 

Sur  la  proposition  de  M.  Hue,  mobilisé  à  Alençon,  le  Conseil  de  la 
Société  Préhistorique  Française,  dans  sa  séance  du  24  janvier  1917,  a 
nommé  Conservateur-adjoint  M.  Chapelet,  qui  avait  offert  sa  partici- 
pation au  classement  et  au  rangement  des  Collections.  Il  en  résulte 
qu'actuellement  la  plupart  des  objets  sont  catalogués  et  qu'ils  ont 
trouvé  leur  place  définitive,  d'où  il  sera  facile  de  les  reprendre,  pour 
l'étude. 

Musée.  —  Certes,  en  raison  des  événements,  cette  année^  notre 
Caisse  a  continué  à  se  mal  remplir.  —  Mais  nos  Collections^  au  moins, 
ont  encore  augmenté  d'une  façon  notable. 

Depuis  le  début  de  la  guerre,  notre  Musée  a  reçu  de  nombreux 
et  importants  dons,  qui,  en  l'absence  de  M.  Hue,  mobilisé,  s'étaient 
accumulés.  —  M.  Chapelet,  bibliothécaire-adjoint,  s'est  ofïert  pour 
mettre  un  peu  d'ordre  parmi  ces  objets,  tout  en  s'occupant  de  la  biblio- 
thèque. Le  retour  de  M.  Hue  en  France  en  a  permis  d'ailleurs  l'ins- 
cription sur  les  registres  et  répertoires,  suivant  la  méthode  adoptée 
par  notre  très  actif  et  très  dévoué  conservateur. 

1°  Dons.  —  Voici  la  liste  des  Dons  de  pièces  préhistoriques,  qui, 
mensuellement,  ont  été  enregistré  dans  notre  Bulletin. 

Année  1916.  —  Décembre  —  M.  Hémery.  —  Silex  étonné  par  un 
éclat  d'obus. 

M.  le  D'  GuÉBHARD.  —  Sept  haches  polies  et  silex  divers  (Alpes- 
Maritimes  et  Var);  Galet  en  poudingue  pontien. —  Petit  lot  d'objets  en 
fer,  trouvés  au  Soudan  par  A.  Roland  Guébhard  ;  —  Tessons  provenant 
d'une  poterie  moderne,  disparue. 

Année  1917.  —  Janvier,  —  Passemard.  — Moulage  :  dent  de  Mam- 
mouth, 

Février.  —  Jacquot,  —  Hache  en  fer  emmanchée^  type  africain  dite 
Gadoum,  etc. 

Mars,  —  M"^  DrAMARD.  —  Moulage  :  Casque  gaulois,  La  Gorge- 
Meillet  [Marne )\  —  Moulage'.  Aiguière,  La  Gorge-Meillet  [Marne);  — 
Plateau  en  terre  cuite-, —  Fragment  de  défense  d^ Eléphant \  —Maxillaire 
de  Cheval',  —  Silex  divers.  » 

De  GivENCHY.  —  Hache  polie  en  Chloromélanite, 

Chapelet.  —  Crâne  humain  et  son  maxillaire  ;  deux  crânes  de  petits 
Singes;  un  crâne  de  Putois  [Allier]. 

Jacquot.  —  Fer  de  hachette  et  fer  de  houlette  ;  Trident,  ustensile 
indéterminé  (Algérie). 
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Avril.  —  MuLLER.  —  Gros  fragments  et  nombreux  petits  d*Obsi- 
dienne  de  Lipari  (Grèce). 

GiUAUX.  —  Hochet  en  terre  cuite  du  Mexique. 

A.  DE  MoRTiLLET.  —  Plusicurs  moulagcs  de  petits  os  du  Squelette 
Homo  Mousteriensis  Hauseri. 

E.  Hue. —  Maquette  du  Dolmen  de  la  Pierre  Levée,  de  Janville-sur- 
Huisne  (Seine-et-Marne). 

De  GivENCHY.  —  Superbe  hache  polie  en  diorite,  de  0'"32 

xMai.  —  Barreau.  —  Deux  Nucléus  Grand-Pressigny  ;  Haches 
polies;  Mortier;  dent  d'Hippopotame  du  Soudan. 

^[me  Demarconnay.  —  Crâne  de  Chien,  trouvé  dans  la  tourbe  pen- 
dant les  travaux  du  Pont  sur  TEure,  à  Chartres  ;  deux  crânes  de 
Gamettes  (chats  sauvages)  ;  deux  poignards  en  corne  (Inde)  ;  et  six 
sagaies  (Nouvelle-Calédonie). 

Chapelet.  —  Série  de  fragments,  moule  et  figurines  en  terre 
blanche  de  l'Allier,  et  divers  objets  d'outillage  de  potiers  Gallo- 
Romains. 

Juin.  —  Chapelet.  —  Série  de  silex  divers  pour  l'étude  de  prove- 
nances diverses. 

Juillet.  —  Coutil.  —  Divers  silex  et  ossements  ^s  Grottes  de 
Bize  (Aude). 

Harmois  (au  nom  de  M.  Voisin).  —  Silex  taillés  de  la  Manche. 

Daleau.  —  Moulage  du  moule  d'un  objet  en  os  poli,  trouvé  dans  un 
dolmen  (Gironde). 

Mafcel  Baudouin.  —  Epreuve  obtenue  d'après  le  moule  de 
M.  Daleau. 

Octobre.  —  Foucault.  —  Silex  d'Olandon  [Calvados). 

Chapelet.  —  Crâne  mérovingien. 

A.  Bazin.  —  Silex  taillés  de  Janvier,  à  Monthurel  (Aisne). 

Catelan.  —  Rondelles  votives  (^Culte  solaire). 

Trassagnac.  —  Mobilier  de  deux  Puits  funéraires  de  la  Marne, 

Novembre.  —   GuÉbhard.  —  Pierre  figure. 

BossAVY,  Harmois,  D*"  Ballet.  —  Collection  spéciales  de  Cartes 
postales. 

2°  Achats.  —  Le  Musée  s'est,  en  outre,  enrichi  d*Achats  faits  par  la 
Société  Préhistorique  Française  pour  ses  Collections .  —  1°  Sur  la  pro- 
position du  Secrétaire  général,  vous  avez  fait,  à  nos  frais,  acheter,  en 
Angleterre,  le  Moulage  d'un  Morceau  de  Bois^  travaillé  de  main 
D*HOMME,  provenant  de  façon  absolument  certaine  (témoignage  du 
célèbre  géologue  anglais  J.  Moir),  de  la  couche  inférieure  de  la 
falaise  bien  connue  du  Cramer  Bed^  en  Angleterre,  qui  est  caracté- 
risée par  VElephas  meridionalis.  Il  nous  a  paru  indispensable  de  pos- 
séder un  moulage  de  cette  pièce   unique,    pour   pouvoir  la  comparer 
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avec  le  moulage  du  Bois  fossile  de  l'Allier  {Collection  Pérot,  de  Mou- 
lins), entré  l'an  dernier  dans  notre  Collection,  et  d'époquejlertiaire. 
—  Ces  moulages  sont  des  plus  précieux  pour  les!  '^études  sur 
V Homme  tertiaire,  actuellement  à  l'ordre  du  jour  et  ces  pièces  sont  de 
capitale  importance,  comme  on  le  soupçonne  facilement. 

2»  Par  décision  du  Conseil  d'Administration  du  24  mai  1917,  la 
Société  Préhistorique  Française  a  acheté  aussi  le  moulage  en  plâtre 
coloré  d'un  Os  d'Animal^  travaillé  par  V Homme ^  trouvé  en  1914 
dans  le  même  terrain  que  le  Crâne  de  Piltdom^n.  Il  s'agit  d'une 
partie  d'un  fémur  de  grand  animal.  Cet  os  a  été  appointuché  par 
l'Homme  d'une  façon  indiscutable  et  très  travaillé  (Plusieurs  rai- 
nures, etc.).  Il  est  donc  à  rapprocher,  quoique  plus  récent,  du  Maxil- 
laire du  Rhinocéros  pleuroceros  de  Billy  (Allier),  dont  la  S.  P.  F.  a  fait 
faire  en  1916  un  moulage. 

3°  Collections  spéciales.  —  Votre  Conseil  d'Administration  a  décidé, 
en  1915,  vous  le  savez,  la  création,  au  bénéfice  du  Musée,  de  deux 
Collections  nouvelles,  qui  ont  paru  indispensables:  1°  Collections 
d'Echantillons  types  de  Silex  non  taillés  ;  2°  Collections  d'Echantil- 
lons de. rochm  dures,  rares  ou  non,  pouvant  servira  la  fabrication  des 
Haches  polies,  recueillies  dans  les  mêmes  conditions. 

En  conséquence,  le  Conseil  de  la  S.  P ,  F.  prie  instamment,  et  à 
nouveau,  chacun  de  ses  Délégués  départementaux  de  contribuer  à  la 
constitution  d'une  Collection  des  principaux  types  de  silex  et  de  ces 
roches,  chacune  des  pièces  étant  nettement  et  dûment  étiquetées,  et  de 
l'adresser,  en  caissette,  au  Laboratoire.  La  plus  grande  précision  est 
demandée.  Les  collections  générales  de  silex  et  de  roches  seront 
classées  bien  entendu,  par  Départements,  avec  l'indication  du  nom  du 
Délégué  donateur. 

4"  Réunions  mensuelles  au  Musée.  —  Comme  les  années  dernières, 
tous  les  deuxièmes  jeudis  de  chaque  mois  a  eu  lieu,  au  Musée,  à 
3  heures  de  l'après-midi,  une  réunion  des  Membres  de  la  Société  Pré- 
historique Française.  —  Cette  réunion,  spécialement  organisée  pour 
l'examen  des  Collections  et  la  présentation  des  Pièces  encombrantes, 
dont  le  transport  au  local  de  nos  séances  est  toujours  malaisé  et  com- 
pliqué, est  aussi  destinée  à  faire  connaître  à  tous  nos  Collègues  les  res- 
sources préhistoriques  dont  nous  disposons  déjà;  elle  a  été  très  suivie 
en  1917.  Il  y  a  donc  lieu  de  persévérer  dans  cette  voie. 

Administration. —  La  situation  financière  de  notre  Société,  comme 
vous  le  montrera  le  Rapport  de  notre  Trésorier,  n'est  plus  la 
même  qu'en  1915.  En  1917,  nos  recettes  ont  diminué,  comme  en 
1916,  de  près  de  2.000  francs,  puisque  près  de  150  Cotisations  ne  sont 
pas  recouvrables,  sans  parler  des  Démissions  officiellement  reçues. 
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Mais,  malgré  cela,  grâce  aux  économies  réalisées  sur  les  dépenses 
du  Bulletin  et  grâce  surtout  aux  Dons  en  argent  (475  fr.),  faits  avec 
tant  d'à  propos  par  notre  Vice-Président,  M.  Le  Ëel,  notre  Réserve 
reste  à  peu  près  la  même,  puisqu'elle  était  de  près  de  9.000  francs  en 
1916  (au  lieu  de  8.000  francs  en  1915)  et  qu'actuellement  elle  est  de 
8.759  fr.  83,  au  lieu  de  8.986  fr.  87  en  1916. 

Mais  je  dois  faire  remarquer  que,  si  nous  avons  dû  prendre  en  1917 
une  somme  de  227  fr.  04  sur  notre  Réserve  de  caisse,  c'est-à-dire 
outrepasser  nos  recettes  de  cette  somme,  nous  avons,  avec  ces  fonds, 
pu  faire  un  achat  de  400  fr.  pour  notre  Bibliothèque.  —  Si  bien  qu'en 
réalité  nous  avons,  encore  cette  fois,  parfaitement  équilibré  notre 
budget,  malgré  les  difficultés  présentes. 

Souhaitons  qu'en  1918  nous  puissions  faire  encore  au  moins  les 
mêmes  rentrées  qu'en  1917.  Sinon  il  nous  faudra  évidemment  entamer 
encore  davantage  cette  réserve,  car  nous  ne  pouvons  vraiment  pas 
diminuer  chaque  fascicule  du  Bulletin  au-dessous  des  trois  feuilles,  qui, 
depuis  1906,  ont  toujours  été  offertes  à  nos  Souscripteurs,  étant  obligé 
d'autre  part  de  conserver  notre  chiflre  de  tirage  à  550  exemplaires  (au 
lieu  de  700).  en  raison  de- ce  qui  se  passera  probablement  à  la  fin  de  la 
Guerre.  * 

Pour  1917,  nous  avons,  en  outre,  à  enregistrer  la  nomination  d'un 
Membre  à  vie^  M.  Ducourtioux,  dont  la  cotisation  (200  fr.)  a  été  placée 
l'an  dernier  en  rentes  françaises. 

1°  Dons,  —  Des  dons  en  espèces  ont  été,  heureusement,  cette  année 
encore  recueillis.  Sans  parler  de  ceux  relatifs  à  l'impression  et  à 
l'illustration  du  Bulletin^  il  me  faut  signaler  particulièrement  le  don  en 
espèces  le  plus  considérable  (475  fr.),  qui  est  dû,  comme  les  années 
précédentes,  à  notre  très  distingué  et  dévoué  Vice-Président,  M.  Le 
Bel,  dont  la  générosité  constante  vous  est  désormais  bien  connue.  — 
Qu'il  en  soit  ici  à  nouveau  très  vivement  remercié  par  notre  Société 
tout  entière  ! 

2°  Mouvement  des  Membres.  —  Cette  année,  nous  n'avons  pas  eu, 
forcément,  de  très  nombreux  départs  aux  Armées  à  enregistrer  ;  et  la 
plupart  des  collègues  profondéipent  dévoués  à  notre  Société  sont 
encore  parmi  nous.  De  plus,  nous  n'avons  eu  à  noter  que  quelques 
rares  Démissions, si  bien  qu'en  réalité,  à  l'heure  présente,  nous  n'avons 
perdu  depuis  1914  que  près  de  200  membres  payants.  Il  ne  nous  reste, 
en  effet,  que  334  membres,  au  lieu  de  528,  ayant  soldé  leur  cotisation 
en  1917. 

Enfin,  en  1917,  nous  avons  à  enregistrer  quelques  très  rares  Admis- 
sions nouvelles  (une  dizaine),  la  guerre  empêchant  tout  recrutement 
sérieux.  Voici  les  noms  de  nos  nouveaux  Collègues  :  Bouvier;  Colin; 


J 
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Jumeau;  Doigneau;  M.  etJ.  Gattefossé  ;  Maumet;  Maisonneuve; 
PoissoNNET  ;  DE  Brinon  ;  Bibl.  mun.  de  Caen. 

Nous  avons  cependant  encore  inscrit  sur  nos  listes  plus  de 
400  Membres  titulaires  ;  mais  cela  tient  uniquement  à  ce  que  les 
Mobilisés^  non  payants,  n'ont  pas  été  effacés. 

Souhaitons  que  Tétat  anormal  que  nous  subissons  ne  dure  pas  trop 
longtemps  et  que  nos  finances  ne  se  ressentent  pas  trop  de  nouvelles 
disparitions  qui,  en  1918,  paraissent  inévitables  encore. 

3°  Gestion.  —  En  terminant,  je  dois  vous  redire  que  le  zèle  de  votre 
Conseil  d'Administration  ne  s'est  pas  cette  année  ralenti  une  seule 
minute,  malgré  la  perpétuelle  mélancolie  des  jours  présents.  Chacune 
des  séances  de  votre  Conseil  a  été  aussi  suivie  qu'à  nos  débuts  et  que 
l'an  passé. 

Notre  excellent  Trésorier,  M.  Gillet,  toujours  à  la  peine,  et  qui 
n'est  pas  toujours  récompensé  de  son  dévouement,  vous  montrera, 
dans  un  instant,  que  nos  finances  restent  en  bon  état,  malgré  les  trop 
nombreuses  défections  préyues  et  nos  dépenses  obligatoires.  Notre 
très  aimable  secrétaire,  M.  P.  de  Givenchy,  nous  apporte  toujours  un 
concours  des  plus  dévoués  et  des  plus  précieux  pour  le  Secrétariat. 

L'avenir  reste  donc,  malgré  les  jours  de  plus  en  plus  sombres  qui 
nous  restent  à  traverser,  toujours  plein  d'espérance. 

J'ai  enfin  à  vous  remercier,  personnellement,  de  votre  extrême  bien- 
veillance à  mon  égard,  et  à  adresser,  en  votre  nom,  à  tous  ceux  qui 
soutiennent  constamment  le  Bureau  dans  sa  tâche  ardue,  l'hommage 
reconnaissant  de  vos  Vice-Présidents  et  de   votre  Secrétaire  Général. 

Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Les  douze  mois  qui  viennent  de  s'écouler  nous  ont  apporté  certes 
quelque  répit,  mais  encore  bien  des  tristesses.  Toutefois,  malgré  la 
persistance  de  la  Guerre,  notre  Situation  ne  semble  pas  plus  mauvaise 
que  l'an  dernier  à  pareille  époque.  En  tout  cas,,  chez  nous,  en  1917, 
les  Barbares  ont  encore  reculé  et  ont  perdu  à  nouveau  du  sol  conquis: 
Désirons  vivement  des  temps  meilleurs.  Mais,  en  attendant,  conti- 
nuons à  travailler  avec  le  même  zèle  que  par  le  passé.  Soutenons  de 
tous  nos  efforts  l'édifice  que  nous  avons  construit  il  y  a  déjà  quatorze, 
ans,  et  qui,  hier  encore,  était  si  florissant  qu'il  était  digne  de  servir  de 
modèle  à  tous  les  analogues,  dans  les  autres  pays.  Demeurons  surtout 
convaincus  qu'à  la  Paix  nous  retrouverons  tous  les  Collègues,  que  la 
nécessité  présente  a  éloignés  de  nous,  et  qu'avec  leur  appui  nous  pour 
rons  accroître  encore  notre  rayon  d'action. 

En  1914,  à  un  moment  pénible  pour  la  Science  française,  nous 
n'avons  pas  faibli  ;  en  1915,  1916  et  1917,  nous  avons  peu  à  peu  repris 
nos  coutumes  d'avant  la  guerre. 
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Souhaitons  qu'en  1918,  et  les  années  suivantes,  nous  puissions 
continuer  à  nous  instruire  ainsi  les  uns  les  autres.  Mais  songeons 
dès  aujourd'hui  à  nos  devoirs  vis-à-vis  de  l'Etranger,  à  la  nécessité  oii 
nous  allons  être  d'imposer,  outre  Rhin  et  outre  Mer,  notre  Culture 
propre.  Il  nous  faudra  donc  nous  mieux  organiser  encore,  perfec- 
tionner les  rouages  de  notre  machine,  pour  étendre  plus  loin  notre 
action. 

Puisse  l'époque,  patiemment  attendue,  où  nous  pourrons  travailler 
en  Paix,  n'être  pas  trop  lointaine  !  C'est  le  principal  vœu  que  je  fais 
pour  nous  à  cette  première  séance  de  l'année  qui  commence.. 


Rapport  de  M.  le  Xrésorier  sur  l'Ex.ercice  1 9 1  Y. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Conformément  à  nos  Statuts,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les 
Comptes  de  la  Société  Préhistorique  française  du  1"  novembre  1916  au 
31  octobre  1917,  comptes  approuvés  par  votre  Conseil  dans  sa  séance 
du  26  Décembre  1917. 

I.  —  Recettes.    . 

1»  En  Caisse  au  1«' novembre  1917 8.986  87 

2»  Cotisations  1917.  —  334  à  12  fr 4.008    » 

Cotisations  1913  et  1916. —4à  12  fr 48    » 

3'  Arrérages  de  rentes 260    » 

Souscription  du  Ministère  de  l'Instmction  Publique . .  270    » 

Rachat  d'une  cotisation  (membre  à  vie) 200    » 

Remboursement  de  clichés 34    » 

Don  de  M.  Le  Bel 473    » 

Versement  de  deux  membres  donateurs 32    » 

Vente  d'un  volume  de  Vendrest 3    »       3.332    » 

Total  des  recettes J_4.338  87 

II.    DÉPENSES. 

1*  Bulletin.  —  Frais  d'impression 3 . 778  39 

Frais  de  clichés  (Photogravures) 238  63 

2°  Frais  généraux.  —  Imprimés  divers 120  63 

Papier  et  enveloppes 16  30 

Achat  d'une  Collection  unique  (Bulletin  de  la  Société 

polymathique) 400    » 

Loyer  des  locaux  de  la  rue  Saint-Jacques  et  de  la 

Sorbonne 470    » 

Impôt  des  dolmens 1  30 

Entrelien  et  assurances  du  Laboratoire  et    de  la 

Bibliothèque 212  05 

Cotisation  de  l'Association  française  pour  l'avancement 

des  Sciences ^ 20  30 

Dépenses  du  Secrétariat  général 236    » 

Dépenses  du  Secrétariat 20    » 

Dépenses  de  la  Trésorerie 63    » 

Total  des  dépenses — —      5.379  04 


SOaÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  55 
III.    —    RÉCAPITULATION. 

Recettes. , 14 .  338  87 

Dépenses.' 5.579  04 

"8T759  83 

Au  31  Octobre  1917,  l'actif  de  la  Société  est  de  16.189  70, 

ainsi  constitué  : 

Espèces  en  caisse 8.759  83 

260  francs  de  Rente  française  (3  et  5  •/•)  [Montant  du  Capital  immo- 
bilisé]   7.429  85 

"16.189  70 

♦  Annexa. 

Compte  des  Mémoires  (Vol.  IV  en  préparation). 

En  caisse 1 .030  27 

Cession  de  Collections  des  Mémoires.  —  Subvention. 700    » 

1.730.27 

DÉPENSES. 

Frais  de  clichés , 98  50 

Reste 1.631  77 

Projet  de  Budget  pour  1019. 

I.  —  Recettes. 

Recettes.  —  350  cotisations  à  12  francs 4.200    » 

Arrérages  de  rentes 260    » 

Souscription  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique 270    » 

4.730    » 

II.  —  Dépenses. 

Impression  et  envoi  de  Bulletins 3.400    » 

Frais  de  Clichés 200    » 

Frais  d'impressions  diverses 100    » 

Frais  généraux 200    » 

Location  et  frais  de  salles 480    )» 

Impôts 30    » 

Divers  et  imprimés. 100    » 

4.410    » 

Certifié  conforme  :  le  Trésorier,  , 
M.  Gillet. 
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II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


Discussioo  aur  les  ChilTons,  Sources  et 
i%rl>res  (Sacrés. 


M.  Paul  BouEX  (Nemours).  —  Le  Folklore  aux  Armées.  —  Les 
soldats  de  la  lO"  Division,  parisiens  pour  la  plupart,  qui  passèrent 
l'hiver  1914-15  dans  les  tranchées,  de  l'Argonne,  remarquèrent,  avec 
étonnement,  de  nombreux  RubanSy  pendus  aux  basses  branches  des 
arbres  voisins  des  Sept-Fontaines  et  de  la  Fontaine  de  la  Cardaie 
(Bois  de  la  Chalade  et  du  Four  aux  Moines). 

L'un  de  tes  soldats,  en  traitement  dans  un  hôpital,  n'a  pas  été  peu 
surpris  de  retrouver  dans  un  roman  d'André  Theuriet,  «  Le  Refuge  », 
avec  de  fraîches  et  riantes  descriptions  de  lieux  maintenant  dévastés, 
la  destination  de  ces  Chiffons  décolorés  ! 

(.(  Un  détail  insolite  ajoutait  une  note  inattendue  à  l'originalité  du 
paysage:  accrochés  aux  branches  les  plus  voisines  des  sources,  des 
rubans  multicolores  pendaient  à  demi  détrempés  par  l'humidité. 
Que  signifient,  demanda  Féli  intrigué,  ces  faveurs,  suspendues  aux 
arbres  comme  des  ex-voto  ?  Ce  sont  des  ex-voto  en  effet,  répondit 
Catherine,  en  riant.  Les  Sept  Fontaines  ont  la  réputation  d'exaucer 
les  vœux  qu'on  lui  adresse.  Les  filles  qui  craignent  de  coiffer  sainte 
Catherine  viennent  ici  en  pèlerinage.  Elles  accrochent  aux  branches 
le  ruban  de  leur  cou  ou  de  leur  coiffure  ;  si,  après  une  neuvaine,  la 
soie  a  conservé  la  vivacité  de  sa  couleur,  c'est  qu'on  se  mariera 
dans  l'année...  » 

«...  En  ce  temps-là  je  gage  (mon  gaillard)  que  plus  d'une  fille  ou 
d'une  femme  est  venue  en  accrocher  ici  pour  l'ampur  de  vous  !  » 

«...  Est-ce  assez  cocasse  tous  ces  rubans,  qui  pendillent  aux  bran- 
ches. Et,  vous  savez,  chaque  couleur  a  sa  signification;  le  vert,  c'est 
l'espérance,  le  bleu  c'est  l'amour  satisfait;  le  jaune,  ahl  dame  le 
jaune,  c'est  la  jalousie...  Il  ne  vient  pas  que  des  filles,  aux  Sept 
Fontaines.  On  y  voit  aussi  des  femmes  abandonnées  et  des  maris 
trompés.  Ça  ne  manque  pas  dans  le  pays  et  les  rubans  couleur  de 
coucou  sont  en  majorité  !» 

Plus  loin,  Mlle  de  Louéssart,  rhéroïne,  parle  de  mettre,  à  son 
tour,  un  ruban  aux  Sept  Fontaines,  pour  que  les  Fées  de  l'endroit 
la  fassent  marier  dans  l'année. 

M.  Marcel   Baudouin.  —  On  lit,  dans  un  intéressant  récit   de 
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voyage  de  C.  Rabot  (1)  au  pays  des  Ostiaks  [Sibérie  du  Nord]  (2)  : 
«  Un  sentier  embroussaillé  conduit  au  Kéremet  [Sanctuaire  en 
plein  air].  Au  milieu  d'une  clairière,  une  barricade  de  pieux,  sur- 
montés de  Chiffons...  Aux  Ages  primitifs,  les  diverses  tribus  fin- 
noise ont  eu  de  pareils  sanctuaires.  Ainsi  les  Esthoniens,  qui  sont 
aujourd'hui  un  peuple  civilisé,  ont  jadis  partagé  les  croyances  des 
Ostiaks.  Suivant  un  Traité  d'Idolâtrie,  composé  en  1517  par  un 
moine  allemand  Léonard  Rubenus,  ces  Finnois  consacraient  à  leurs 
divinités  des  Arbres  élevés,  qu'ils  décoraient  de  pièces  d'étoffes, 
suspendues  aux  branches. 

((  Dans  les  bois  sacrés  des  Ostiatks,  il  était  défendu  de  couper 
une  seule  branche  ! 

«  A  Saint-Médard-en-Jalle,  près  Bordeaux,  et  autre  part,  a 
écrit  A.  de  Paniagua  (3),  est  une  Fontaine  thérapeutique,  où  toutes 
les  branches  des  arbres  voisins  sont  surchargées  d'oripeaux  et  liées 
ensemble  par  des  morceaux  d'étoffes,  de  toutes  les  couleurs,  qui 
sont  les  offrandes  des  malades  ». 

M.  le  Capitaine  Jacquot  (subdivision  à  Constantine).  —  La  Société 
Préhistorique  Française  s'intéresse  passablement,  depuis  l'année 
dernière,  aux  arbres  portant  des  ex-voto  faits  de  chiffons  ou  de 
rubans.  En  Algérie  nous  avons  les  arères-/naraZ)o«/s  (chedjour  mera- 
tinn),  qui  sont  des  arbustes  généralement  isolés,  sur  lesquels  les 
femmes  indigènes  attachent  des  lambeaux  d'étoffe,  à  une  de  leurs 
vieilles  robes,  ou  même  parfois  des  chapelets  d'EscARGOTS.  C'est 
une  sorte  d'offrande,  d'ex-voto,  qui  rentre  dans  la  même  série  que 
les  petits  brûle-parfums  en  terre  cuite,  que  les  vieilles  mauresques 
déposent  sur  les  tombes  des  marabouts  ou  dans  les  enceintes  sacrées 
édifiées  aux  lieux  où  quelque  saint  s'est  autrefois  arrêté.  Nous  avons 
déposé  au  Musée  du  Trocadéro  (salle  du  rez-de-chaussée,  à  droite 
en  entrant,  bas  de  vitrine),  une  série  de  55  de  ces  petits  vases  ; 
et  nous  possédons  à  Grenoble  des  branches  d'arbres- marabouts, 
encore  garnies  l'une  de  ses  chiffons  et  l'autre  de  ses  hélix.  —  Nous 
rappelons  encore  une  fois  que  les  mœurs  berbères  de  la  campagne 
algérienne  sont  les  mœurs,  fort  peu  modifiées,  des  anciens  occu- 
pants romains  et  puniques. 

(1)  Cf.   Rabot.  —  A  travers  la  Russie  boréale,  y>.  232. 

(2)  Les  Ostiaks  sont  encore  de  grands  éleveurs  de  Rennes. 

(3)  Les  Origines  celtiques,  1909,  p.  59. 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


I.a  l^ierre  à  Cavités»  pédiforme»  de  Sidi  Mçid 
(Oonstantiue). 


Le  Capitaine  JAGQUOT  (Constantlne). 

En  allant,  au  mois  d'octobre  dernier,  voir  la  Fête  des  Vautours  à 
Sidi  Mçid  (1),  j'ai  remarqué,  tout  auprès  de  la  cahute  qui  sert  de 
Marabout,  un  bloc  de  calcaire,  bizarrement  creusé,  et  dont  je  crois 
utile  de  parler. 

Tout  le  plateau  est  semé  de  pointes  rocheuses  apparaissant  en 
grand  nombre  ;  et  la  plupart  de  ces  blocs  portent  des  cavités  natu- 
relles sans  intérêt.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  que  j'ai  repéré 
au  Nord  et  à  deux  ou  trois  mètres  du  mur  extérieur  de  Vaouïte  et 
dont  les  cavités  sont  bizarres  {Fig.  1). 


ûi^e^Str. 


Fig.  1,  —  La  Pierre  à  Cavités  pédiformes  de  Sldi  Mçid,  (Constantine). 
Légende  :  Pi  et  P",  les   deux    Pieds  ;  —  Cl,  02,  C3,    c*,  Cs,   06.    Oavités   cupuliformes  ; 
—  a,  b,  c,  d,  e,  o.  m,  n,  Dépressions  entourant  les  deux  pieds  ;  —  x',  x",  axes  possibles, 
parallèles. 

Au  milieu  de  la  pierre,  sur  sa  face  supérieure  et  dans  la  moitié 
Nord,  on  voit  comme  deux  Empreintes  pédiformes,  placées  l'une 
derrière  l'autre,  très  grossières,  mais  assez  ressemblantes  et 
orientées  à  l'Ouest.  Je  crois  que  ce  sont  des  trous  naturels,  dont 

(1)  Fête  annuelle,  au  cours  de  laquelle  des  Négros  jettent  des  morceaux  de. 
viande  aux  Vautours,  accourus  de  tous  les  points  de  l'horizon. 
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l'aspect  a  pu  frapper  les  préhistoriques.  Cependant  ils  sont  très 
profonds  (0"'20  à  O'^SO)  ;  et  on  constate  que  les  bords  des  deux  exca- 
vations sont  abattus  et  lisses,  tandis  que  le  fond  est  rugueux,  irré- 
gulier. 

La  cavité  antérieure  simule  un  pied,  dont  la  pointe  serait  très 
arrondie  :  tel  un  sabot  arabe.  L'autre  pourrait  être  un  pied  gauche. 

Auprès  de  ces  cavités  pédiformes,  on  voit,  en  outre,  cinq  trous, 
ronds,  sans  doute  creusés  par  les  eaux. 

Il  est  à  remarquer  que  Sidi  Mçid  est  le  points  culminant  de  la 
«lontagne  et  qu'on  jouit  de  là  d'une  vue  assez  étendue  :  si  bien  que 
l'autorité  militaire  y  a  édifié  un  fort  !  La  colonie  nègre  de  Constan- 
tine  y  vient,  chaque  été,  se  réjouir,  prier  et  offrir  aux  vautours  des 
paniers  de  déchets  carnés. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Il  est  probable  qu'il  s'agit  de  vraies 
Sculptures  pédiformes  et  de  Cupules.  Mais,  comme  la  roche  est  en 
Calcaire,  tout  s'est  tout  à  fait  altéré,  à  tel  point  qu'on  ne  peut  plus  y 
reconnaître  du  travail  humain,  à  moins  d'être  un  spécialiste,  comme 
M.  Jacquot. 

A  mon  avis,  les  deux  pieds  sont  certains.  Voici  pourquoi.  1°  Ils 
sont  alignés,  de  façon  voulue,  sur  une  même  ligne  solaire  (1).  2°  Ils 
ont  la  plante  du  même  côté.  3^  Ils  l'ont  du  coté  Ouest  [Soleil  cou- 
chant]. 4"  Ils  sont  entourés  d'un  travail  de  sculpture,  indéniable, 
qui  existe  dans  nombre  d'endroits  (Vendée  :  Le  Pied  de  la  Vierge, 
à  Commequiers  ;  Seine-et-Oise  :  Le  Pied  de  Sainte- Anne,  de 
Buno;  etc.). 

Les  Indices  anatomiques  pour  le  Pied  le  plus  typique,  celui  de 
VEsi{Fig.  li;  N°  P"),  sont  les  suivants  : 

Indice  soléo-podalique  :  40,00.  Indice  talo-podalique  :  23,33. 
Indice  talo-soléen  :  58,33.  —  Or  ces  chiffres  sont  très  rapprochés 
des  indices  des  vrais  Pieds. 

J'ajoute  que  la  fête  des  Vautours  est  une  survivance  du  Culte 
stello-wlaire,  le  Vautour  ayant  été  jadis  un  signe  du  Zodiaque  au 
Solstice  d'Hiver  (comme  V Aigle  de  Chaldée).  Il  est  donc  pro- 
bable, puisque  les  Pieds  semblent  placés  (2)  sur  la  ligne  solsticiale 
Nord  [Coucher  au  Solstice  d'Hiver]  que  la  Fête  n'est  qu'une  sorte 
d'Hommage  cultuel  à  la  vieille  Pierre  à  Sculptures.  —  C'est  l'homo- 
logue des  Pèlerinages  français  à  nos  Pieds  de  la  Vierge  ! 

\1)  Les  Cupules  me  paraissent  être  aussi  sur  les  lignes  stello-solaires. 

(2)  N'ayant  pas  Y  Orientation  précise  a  la  Boussole,  je  ne  puis  rien  affirmer. 
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Derilièrotik    découvertes   dans    les    Oasses-A^lpea 

PAR 

A.   GUÉBHARD    (Saint-Vallier-de-Thiey,  A.-M). 

Nov.  1917.  —  Comme  fin  de  campagne  dans  les  Basses-Alpes,  j'ai 
la  satisfaction  de  pouvoir  ajouter  à  mes  précédentes  découvertes  deux 
enceintes  nouvelles  et  un  dolmen,  sur  la  crête  qui  sépare  la  com- 
mune d'Ubraye  (B.-A.)  de  celle  du  Briançonnet  (A.-M.). 

Le  dolmen,  dont  ne  subsiste  malheureusement  qu'une  dalle 
verticale,  portant  encore  les  deux  morceaux  attenants  d'une  table 
de  couverture  de  plus  de  50  cm.  d'épaisseur,  marque  exactement  le 
col  par  où  passe  le  vieux  sentier  du  hameau  du  Touyet  à  Soleilhas, 
point  coté  1390.  Attenant  à  l'E.,  un  énorme  galgal  pourrait  bien 
receler  une  chambre  sépulcrale  intacte,  dont  le  contour  semble 
dessiné  par  de  vieux  buis  profondément  enracinés. 

A  700  m.  plus  loin,  sur  le  point  culminant  de  la  crête  dite  de 
Ferrier,  une  saillie  de  calcaires  bajociens  porte  une  plate-forme 
ovalaire,  de  plus  de  50  m.  de  grand  axe,  très  suffisamment 
défendue  au  S.  par  un  à-pic  et  au  N.  par  des  pentes  abruptes,  eu 
sorte  qu'il  a  suffi  de  deux  bouts  de  murs  perdendiculaires  au  préci- 
pice pour  en  faire  un  excellent  camp  retranché.  Le  caractère  préhis- 
torique de  ces  murs  est  absolument  certain,  malgré  que  la  nature 
fissile  de  la  roche  réduise  facilement  en  miettes  les  plus  gros  blocs  : 
ceux-ci  n'en  dessinent  pas  moins  très  bien,  à  l'extrémité  occiden- 
tale, les  deux  parements  classiques  du  style  «  cyclopéen  »,  avec  un 
écart  de  près  de  3  m.,  rempli   de  pierrailles. 

C'est  sans  doute  comme  poste  accessoire  qu'un  peu  plus  à  l'E., 
par4°839  de  long.  E.  et  éS^^Tô  de  lat.  N.,  de  l'autre  côté  de  la 
baisse  par  où  passe  le  sentier  de  La  Sagne  et  juste  au-dessus  du 
fameux  éboulement  qui  fit,  il  y  quelques  années,  tant  de  bruit 
dans  la  presse  (1),  un  autre  mamelon  bajocien,  détaché  par  le  pas- 
sage d'une  importante  faille,  est  couronné  d'un  cercle  de  murs 
affalés,  dont  l'antiquité  est  attestée  par  la  présence  voisine  d'un 
fas,  d'âge  certainement  respectable,  mais  tout  au  plus  médiéval. 

Enfin,  pour  ne  rien  laisser  perdre  de  mes  observrtions  en  un 
pays  qui  ne  reçoit  guère  de  visites,  je  signale  la  présence  d'une 
ouverture  de  grotte,  aménagée  au  moyen  d'un  mur  en  pierre  sèche, 


(1)  En  fait  de  «  montagne  qui  marche  »,  il  n'y  a  eu  que  l'effondrement  sur  sa 
base  gypseuse,  corrodée  par  les  eaux,  d'un  saillant  de  la  barre  à  base  triasique 
qui  domine  le  hameau  de  la  Sagne. 
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dans  la  paroi  N.  de  l'extrémité  de  la  montagne  de  Picogu  (1880  m.), 
dominant  verticalement  le  profond  ravin  dit  de  la  Bernade. 


En  tout  dernier  lieu,  avant  pu  réaliser,  fin  novembre,  un  séjour, 
depuis  longtemps  désiré,  à  la  haute  bastide  de  Séguret,  commune 
de  Peyroules  (B.-A.),  j'ai  été  à  même  de  vérifier  la  réalité  d'exis- 
tence et  l'importance  inattendue  de  l'enceinte  qui  m'avait  été  signa- 
lée au  Nord,  sur  la  barre  du  Teillon.  Dénommée  la  Tour,  moins  à 
cause  des  déchiquetures  de  l'abrupt  kiraeridgiep  qu'à  raison  de  la 
présence,  étonnante  à  cette  altitude  (1450  m.),  d'un  ouvrage  défen- 
sif  élevé  de  mains  d'hommes,  dans  un  style  à  gros  blocs,  tout  à  fait 
oublié,  elle  délimite  un  plateau  de  plus  de  100  mètres  de  long,  à  che- 
val entre  les  deux  profondes  vallées  de  Soleilhas  et  de  Peyroules,  enle- 
vant le  record  de  l'altitude  à  la  Cabre  d'Or  de  cette  commune  (1), 
où  je  puis,  par  compensation,  signaler,  dans  une  diaclase  ver- 
ticale d'une  petite  barre  tithonique,  au  nord  du  hameau  du  Mous- 
teiretf  une  entrée  de  grotte  fermée  par  un  mur  bâti  à  la  chaux,  mais 
d'accès  paraissant  assez  facile. 

Ce  seront  probablement  mes  dernières  constatations  dans  ces 
proches  parages  des  Basses-Alpes,  où  il  ne  s'est  trouvé,  hélas,  per- 
sonne d'autre  que  moi-même  pour  répondre  à  l'appel  instant  que 
j'adressais  en  1907  «  afin  qu'y  fût  prolongée  la  chaîne  des  castelars 
inexplicablement  rompue  aux  confins  des  Alpes-Maritimes  y>.  {B.  S. 
P.  F.,  IV,  Juin  1907,  p.  301).  Il  y  a  certainement  encore  beaucoup 
à  découvrir.  Espérons  que  cela  se  fera  I 


I^es  Ustensiles  berbères, 
lue  Obekousi  (baratte)  et  les  beurres    indigènes. 

PA.R 

Le  Capitaine  JAGQUOT  (Gonstantine). 

Certains  collègues  m'ont  dit  parfois  :  ce  Pourquoi,  diable,  nous 
parler  si  souvent  de  vos  arabes?  Nous  ne  faisons  pas  de  l'Ethno- 
graphie, mais  de  la  Préhistoire  !  ».  —  Je  tiens  à  expliquer  aujour- 
d'hui une  fois  pour  toutes,  puisque  l'occasion  s'en  présente,  que 
ce  n'est  pas  dans, nos  villes  d'Europe,  ni  même  dans  nos  cam- 

(1)  Bull.  Soc.  d'Etudes  scient,  de  Draguignan,  30  avril  1915  et  7  avril  1916, 
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pagnes  aux  mœurs  de  jour  en  jour  modifiées,  que  nous  pourrons 
trouver  les  secrets  qui  nous  échappent  encore  touchant  la  vie  de 
nos  ancêtres  préhistoriques. 

Pour  nous  faire  une  idée  tant  soit  peu  juste  de  l'existence  des 
hommes  primitifs,  il  nous  faut  vivre  au  contact  de  populations 
demeurées  plus  ou  moins  primitives.  Celui-ci  étudiera  les  Néo- 
Calédoniens  pour  surprendre  le  secret  de  la  taille  de  la  pierre, 
celui-là  fréquentera  les  Malgaches  pour  comprendre  les  monu- 
ments mégalithiques  et  découvrira  les  roues  en  pierre,  cet  autre 
retrouvera  chez  les  nègres  du  Centre  africain  la  survivance  de 
certaines  coutumes  et  une  technique  archaïque  de  la  métallurgie 
du  fer,  les  Gonstantinois  nous  parlerons  des  Escargotières,  etc. 

Etudions  donc  les  berbères  pour  nous  rapprocher  d'aussi  près 
que  possible  de  leurs  ancêtres,  en  nous  rappelant  que  l'Afrique 
du  Nord  a  été  habitée  par  les  Egyptiens,  les  Carthaginois,  les 
Romains,  les  Grecs  et  les  Vandales,  et  que  chacun  de  ces 
peuples  a  certainement  laissé  des  traces  de  son  occupation  sous 
forme  de  coutumes,  de  légendes,  de  procédés  techniques^  etc. 


Je  parlerai  aujourd'hui  de  la  fabrication  des  outres,  ces  usten- 
siles familiers  que  nos  ancêtres  les  plus  lointains  ont  certaine- 
ment connus  mais  dont  il  ne  nous  est  resté  naturellement  aucune 
trace,  étant  donné  la  fragilité  de  la  matière  employée. 

Les  indigènes  utilisent  cinq  espèces  d'outrés  :  1°  la  guerba, 
qui  est  une  peau  de  chèvre  garnie  de  ses  poils,  goudronnée  inté- 
rieurement et  servant  à  conserver  ou  à  transporter  l'eau  —  élé- 
ment rarissime  ;  2°  le  mezoued^  peau  de  chèvre  ou  de  mouton 
tannée,  généralement  colorée  en  rouge,  et  servant  à  transporter 
la  farine  (moulue  au  moulin  à  bras);  3"  le  chekoua^  ou  baratte, 
peau  de  mouton  sommairement  tannée  et  servant  à  faire  le 
beurre  ;  4"  le  djelt  ta  zit  (ou  zek)^  outre  à  huile;  5"  le  bethani  ou 
sac  à  dattes. 

Les  Touareg  (pi.  de  Targui)  ont  une  sixième  catégorie  de 
récipient,  dont  j'ignore  le  nom  tomacheqy  mais  dont  je  pos- 
sède un  exemplaire  dans  mes  collections  et  qui  sert  à  renfermer 
leurs  hardes.  C'est  une  peau  d'assez  grande  dimension,  tannée, 
teinte  en  jaune,  ornée  de  dessins  en  rouge  et  en  noir,  et  souvent 
garnie  de  flots  en  cuir  découpé  peints  en  vert  et  en  noir. 

J'ai  vu,  bur  les  remblais  des  Béni  Ramassés  (à  Constantine),  un 
groupe  de  mouquères  préparer  les  chekoua  et  je  puis  indiquer 
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leurs  procédés  de  travail.  En  effet,  j'en  ai  observé  les  différentes 
phases  à  plusieurs  reprises,  et  j'ai  acquis  pour  mes  collections 
un  chekoua  dont  j'ai  suivi  toutes  les  transformations. 

Le  travail  commence  dès  le  lever  du  soleil. 

Les  femmes  apportent  à  leur  atelier  un  certain  nombre  de 
peaux  de  moutons  fraîchement  écorchés.  Pendant  que  Tune 
d'elles  pile  sur  une  grosse  pierre  des  morceaux  d'écorce  de 
chêne  et  les  réduit  en  menus  fragments  rougeâtres,  une  autre 
prend  une  peau  encore  humide  et  la  racle  vigoureusement  avec 
un  caillou  légèrement  tranchant  (une  pierre  dans  le  genre  des 
Eolithes!)  de  façon  à  la  débarrasser  intérieurement  de  toute 
parcelle  de  matière  animale  adhérente.  Le  cuir  une  fois  propre, 
elle  trempe  la  peau  dans  un  récipient  plein  d'eau  et  la  racle 
extérieurement  (côté  fleur)  avec  un  vieux  couteau  ou  tout  autre 
morceau  de  métal,  détachant  ainsi  la  laine  —  qui  est  recueillie 
par  une  troisième  ouvrière,  lavée  et  mise  à  sécher  (1). 

Quand  la  peau  est  parfaitement  nue  et  propre  des  deux  côtés, 
une  quatrième  mégère  intervient. 

J'oubliais  d'indiquer  ce  détail,  que  ce  ne  sont  jamais  .que  les 
vieilles  femmes  qui  se  livrent  à  la  fabrication  des  outres,  les 
jeunes  ne  devant  pas  paraître  en  public  et  se  contentant  du  tra- 
vail intérieur  de  la  laine  :  filage  et  fabrication  des  vêtements.  — 
Notre  vieille  [adjouza)  prend  des  poignées  de  poussière  d'écorce 
et  en  frotte  énergiquement  la  peau,  intus  et  foras,  travail  qui  a 
pour  résultat  de  la  colorer  d'abord  en  rouge,  puis  bientôt  en 
brun,  et  pour  but  de  l'asepsier  et  de  l'assouplir. 

Ce  premier  travail  terminé,  une  femme  s'empare  de  la  peau, 
la  retourne  le  côté  fleur  à  l'extérieur,  serre  les  quatre  pattes 
coupées  ras  au  moyen  d'une  ficelle  et  souffle  énergiquement  pai* 
l'ouverture  du  cou  laissée  libre.  L'ouverture  anale  est  fermée  par 
un  petit  bâton  autour  duquel  est  soigneusement  ficelée  la  peau. 
L'outre  commence  a  s'enfler,  se  gonfle,  acquiert  une  rotondité 
remarquable,  et  un  tour  de  corde  rapidement  fait  retient  l'air  à 
l'intérieur.  Le  chekoua  est  alors  laissé  au  soleil  pour  sécher, 
après  avoir  reçu  une  nouvelle  frottée  d'écorce.  A  la  fin  du  jour, 
l'ustensile  est  prêt  et  peut  être  livré  à  l'acheteur. 


Pour  faire  le   beurre  [zebda)^   les   mauresques   entonnent  du 
lait  dans  le  chekoua^  en  ayant  soin  de  ne  remplir  l'appareil  qu'à 


(1)  J'oubliais  d'indiquer  que  la  peau  a  macéré    24   heures  préalablement,  dans 
un  bain  de  chaux,  de  cendre  ou  de  sel. 
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moitié.  Des  cordelettes  en  alfa  ou  en  fibre  de  palmier  sont  atta- 
chées aux  quatre  tronçons  des  pattes  et  fixées  à  un  trépied  en 
branchage.  Une  corde  sert  à  imprimer  à  cette  primitive  baratte 
un  mouvement  oscillatoire  qui  suffit  à  provoquer  la  coagulation. 
Le  petit  lait  {leben)  est  soigneusement  recueilli  et  sert  à  faire 
une  boisson  très  appréciée,  non  seulement  des  indigènes,  mais 
aussi  de  pas  mal  d'Européens  (dont  je  suis!).  Absorbé  en  été,  le 
leben  maintient  les  intestins  en  excellent  état.  Les  arabes  pré- 
tendent môme  qu'il  donne  des  forces  ! 

Quant  au  beurre...  il  sent  toujours  plus  ou  moins  la  peau  de 
bouc  et  demande,  pour  être  consommé  par  les  Européens,  à 
être  battu,  lavé  et  longtemps  malaxé  par  les  ménagères. 

Chez  les  Touareg,  le  beurre  se  fait  en  mettant  le  lait  dans  une 
sorte  de  grosse  gourde  en  bois  suspendue  au  dromadaire,  dont 
la  marche  imprime  mécaniquement  à  l'appareil  le  balancement 
voulu. 

A  Alger,  les  citadins  utilisaient  jadis  un  récipient  cylindrique, 
en  terre  cuite,  arrondi  aux  deux  extrémités,  ouvert  au  milieu  de 
sa  face  supérieure  pour  permettre  l'introduction,  du  lait  et  la  sor- 
tie du  beurre,  et  pourvu  en  haut  de  deux  anses  où  se  fixaient  les 
cordes  nécessaires  au  balancement.  Cet  ustensile  tend  à  dispa- 
raître très  rapidement. 


1.E  XUMUHJS  OE  LA  HOGUE 
A  EOIVXEIW AY-I^E-UffAItlIlIOIV   (Calvados). 

(Etude   des    Tiimidus   Néolithiques   du    Calvados   et   de   l'Orne). 

PAR 

L.  COUTIL  (Saint- Pierre-du- Van vray). 


Après  la  publication  de  nos  fouilles  et  restaurations  successives 
effectuées  en  1904,  1906  et  1908,  au  Tumidus  de  la  Hogiie,  à  Fon- 
tenay-le-Marmion,  nous  ne  songions  plus  à  y  revenir,  bien  que  la 
chambre  centrale  M,  dite  du  dolmen,  et  sa  galerie  restât  à  déblayer  ; 
elle  nous  avait  paru  tellement  bouleversée  et  réduite  par  l'exploi- 
tation du  Tumulus  comme  carrière,  surtout  lors  de  la  réfection  de 
la  route  de  May  à  Fontenay  de  1834  à  1835,  que  tout  d'abord  nous 
n'avions  pas  cru  possible  de  redonner  à  cette  chainbre  une  partie 
de  son  aspect  primitif;  nous  ne  supposions  pas  alors  que  le  dolmen 
et  la  moitié  de  la  chambre  se  trouvaient  encore  dissimulés  contre  la 
partie  sud  et  presque  à  la  surface  de  l'éboulis  adossé  à  la  chambre 
voisine  N. 

Des  insinuations  intentionnellement  fausses  ayant  été  publiées 
par  M.  le  D""  Gidon,  de  Caen,  sur  les  comptes  rendus  de  nos  fouilles 
de  1904,  1906,  1908,  sur  notre  inventaire  des  Monuments  méga- 
lithiques DU  Calvados,  et  nos  autres  travaux,  dont  le  texte  a  été 
dénaturé  (1),  nous  somipes  allés  répondre  à  ces  prétendues  critiques 
à  Caen,  le  9  novembre  1917,  à  la  réunion  mensuelle  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  où  ces  insinuations  avaient  été  publiées 
à  notre  insu  ;  avant  cette  séance,  nous  avions  tenu  à  montrer  à  nos 


(1)  L.  Coutil.  —  Dictionnaire  paleoethnologique  du  Calvados,  1895,  p.  22  à 
26,  pi.  ,*  extrait  du  Bul.  Soc.  Normande  d'études  préhistoriques,  1894  ;  —  Inven- 
taire des  Monuments  mégalithiques  du  département  du  Calvados,  1902  ;  Ext. 
Annuaire  cinq  dép.  Normandie  1902,  p.  12  à  22  ;  —  Exploration  et  restauration  du 
Tumulus  de  Fontenay-le-Marmion  (Calvados)  en  1904  et  1906  (II»  Congrès  préhis- 
torique de  France,  Vannes,  1906  ;  —  Exploration  et  Restauration  du  Tumulus  de 
Fontenay-le-Marmion  (Calvados),  Ext.  comptes  rendus  du  Congrès  de  Clermont- 
Ferrand,  1908,  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
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TUMULUS  M  LA  HOGUE 

a  FONTENAY  la  MAIMION» 
(  Calvados  ) 
Exploration  el  R£::tauiiation  de  L  Coutil 

'r  ]9oi»    «906    i(jo8-fg<7.  ^^^H  ■ 


L  a  /zirlie    en.  pointillé  «    aie    eir   naréte    er^/evrt-    wvrr.     /«.y  /irtt. 
la  roicte    (/<•  Ma.y  a  Fomtenay  le  Mahmion 


tr  ^nerf/.s-iPT- 


Fig.  1.  —  Plan  du  Tumnius  delà  Uogue    pour  nos    Fouilles  de    1904,    l'JOG,    1908, 
1917  et  1918.  (La  Flèche  N  indique  le  Nord  magnétique. 
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collègues,  MM.  le  D'  Doranlo,  au  Capitaine  et  è  M"'^  Caillaud,  la 
fausseté  de  ses  prétendues  ré  filiations  ;  en  outre,  nous  avons  produit 
une  attestation  des  témoins  et  des  ouvriers  qui  ont  fouillé  pour 
nous  ;  d'ailleurs,  le  compte  rendu  des  fouilles  du  Tumulus  faites 
en  1829  dans  la  chambre  N  (1),  suffit  à  lui  seul  à  détruire  le  récit 
ultra-fantaisiste  de  M.  Gidon  (2). 

Précédemment,  nous  avions  fait  visiter  nos  fouilles  et  restaura- 
tions, à  l'issue  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Caen  en  1911, 
par  MM.  le  D""  Capitan,  Prentout  et  quelques  collègues  du  Congrès. 

Historique  de  la  découverte  et  des  fouilles.  —  Le  Tumulus  de 
la  Hogue,  à  Fontenay-le-Marmion,  a  été  découvert  par  hasard 
en  1829,  par  des  ouvriers  occupés  à  extraire  des  pierres  pour  la 
réparation  des  chemins  de  la  commune,  qui  déblayèrent  et  recon- 
nurent l'entrée  de  la  galerie  C  du  plan,  située  à  l'extrémité  Nord- 
Ouest  du  Tumulus,  la  plus  rapprochée  de  May  et  de  la  route.  Après 
les  fouilles  exécutées  d'abord  par  M.  Chollet  dans  la  chambre  du 
dolmen  M,  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  décida  de  les 
continuer;  elle  nomma  une  Commission  composée  de  MM.  Lair,  le 
chevalier  de  Touchet,  l'Echaudé  d'Anisy,  Gervais  et  M.  Deshayes, 
rapporteur;  MM.  le  chevalier  de  Touchet  et  Deshayes. ont  dirigé 
l'ensemble  des  fouilles,  sans  jamais  les  quitter.  Nous  donnerons  le 
résumé  de  ces  fouilles  dans  le  cours  de  cette  étude,  elles  paraissent 
avoir  été  terminées  en  1830.  Nous  savons  que  de  1834  à  1835,  on 
vint  enlever  énormément  de  matériaux  au  Nord  et  au  centre  du 
Tumulus,  pour  refaire  l'encaissement  de  la  route  de  May  à  Fon- 
tenay  ;  c'est  ainsi  que  les  deux  tiers  de  la  chambre  X,  la  totalité  de 
la  chambre  T,la  moitié  Nord  de  la  chambre  avec  dolmen  M,  la  moitié 
Nord  de  la  chambre  R,  la  totalité  des  chambres  V  et  S  disparurent. 

Emu  de  ces  démolitions,  le  propriétaire  du  château  de  Fontenay, 
M.  Le  Hardelay,  acheta  en  1840  le  Tumulus  pour  le  sauver  de  la 
destruction  ;  tous  les  préhistoriens  doivent  lui  en  être  reconnais- 
sants. Sa  veuve,  M™^  Le  Hardelay,  a  bien  voulu  nous  autoriser  à 
faire  nos  fouilles  et  restaurations  en  1904,  1906,  1908,  et  accepter 
notre  demande  de  classement  comme  Monument  historique,  qui  a 
été  ratifiée  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  en  1905. 
M.  et  M™^  Roger,  actuellement  propriétaires,  ont  bien  voulu  nous 
faciliter  nos  derniers  travaux,* en  octobre  1917,  pour  la  chambre 
dolménique  M,  nous  tenons  à  leur  témoigner  notre  sincère  recon- 

(1)  Mém.  Soc.  Antiq.  Normandie,  1831,  1832,  1833.  Rapport  sur  les  fouilles  du 
Tumulus  de  Fonienay-le-Marmion,  fait  par  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, pp.  286-287. 

(2)  D'  F,  Gidon.  —  Rectifications  aux  statistiques  et  notices  diverses  de  M.  Léon 
Coutil  sur  les  Tumulus  du  Calvados,  1917.  (Ext.  du  Bulletin  Soc.  Antiquaires  Nor- 
mandie, T.  XXXIl). 
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naissance  pour  cette  quatrième  campagne  de  fouilles  et  restaura- 
tions, représentant  près  de  deux  mois  de  travail  avec  huit  ouvriers, 
opérant  toujours  en  notre  présence. 

Situation.  —  L^e  Tumulus  de  la  Hogue,  situé  dans  le  canton  de 
Bourguébus,  arrondissement  de  Caen,  et  à  9  kilomètres  de  cette 
ville,  occupe  actuellement  un  rectangle  borné  aux  angles,  et,  en 
outre,  limité  par  des  sapins  ^ui  l'entourent  :  il  se  trouve  sur  la 
commune  de  Fontenay-le-Marmion  (section  D,  n°^  217  et  218,  triage 
de  la  Hogue),  et  non  loin  de  la  commune  de  May,  à  peu  près  à  égale 
distance  de  ces  deux  communes  (1). 

Sa  face  Ouest  est  située  à  170  ou  180  mètres  de  cette  route,  et 
sa  face  Sud  à  60  mètres  du  chemin  de  la  mine  de  fer  de  May,  qui 
se  raccorde  à  cette  route  ;  la  face  Est  à  environ  300  mètres  d'un 
vieux  chemin  chaussé,  peuA-être  ancienne  voie  romaine,  passant  à 
environ  350  mètres  à  l'Ouest  de  la  Butte  de  la  Hogùette,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  , 

Actuellement ,  le  diamètre  Nord-Sud  du  Tumulus  mesure 
49  mètres,  et  le  diamètre  Ouest-Est  37  mètres  ;  il  est  ovale,  autant 


jixwM^ 


Fig.  3.  —  Coupe  des  deux  chambres  N  et  Q  du  tumulus  de  Fontenay-le-Marm.ion 

(Face  Sud). 

• 
que  l'on  peut  s'en  rendre  compte,  après  toutes  ses  mutilations,  dans 
la  partie  centrale  et  Nord  marquée  en  pointillé  sur  le  plan  et  sur  la 
face  Sud.  Les  deux  chambres  N,  et  Q,  constituent  la  face  Sud,  elles 
sont  assez  bien  conservées,  nous  les  avons  déblayées  en  1904  et 
1906,  leur  hauteur  est  d'environ  5  mètres  ;  elles  étaient  complète- 
ment encombrées  de  pierrailles  provenant  de  l'éboulement  de  la  voûte 
et  defe  parois,  depuis  les  fouilles  de  1829-1830.  La  face  Est  présente 
les  quatre  galeries  d'accès  N,  M,  T,  X,  que  nous  avons  déblayées  en 
1908  ;  c'est  le  côté  le  mieux  conservé .  Ce  monument  présentait  éga- 
lement sur  la  face  Ouest   quatre  chambres   Q,  R,  V,  S,  avec  quatre 

(1)  Nous  avons  fait  placer  en  face  de  l'église  de  May,  et  contre  la  maison 
située  à  l'angle  de  la  route  de  M^y  à  Fontenay,  une  plaque  indicatrice,  offerte 
par  le  Touring-Club,  mentionnant  le  Tumulus  à  900  mètres;  le  poteau  indica- 
teur sur  la  route  a  été  arraché  en  1908. 
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galeries  d'accès  ouvrant  à  l'extérieur  et  mesurant  de  6  à  7  mètres  ; 
elles  étaient  formées  de  murs  en  pierres  sèches,  surmontées  d'une 
rangée  de  petites  dalles  de  grès  formant  encorbellement,  et  sur  les- 
quelles étaient  placées  de  larges  et  épaisses  dalles  de  grès  de  May 
de  I^IO  jusqu'à  2'"2()  de  longueur.  Les  chambres  n'étaient  pas  absolu- 
ment rondes,  leurs  diamètres  étaient  compris  entre  4'"25  et  5  mètres; 
les  pierres  étaient  inclinées  du  dedans  vers  l'intérieur,  en  encorbelle- 
ment, ce  qui  a  été  très  nettement  reconnu  pendant  des  fouilles  de 
1829-1830,  alors  que  les  murs  avaient  3'"30  de  hauteur  et  1  mètre  de 
courbure,  ou  de  surplomb,  depuis  le  pied  de  la  perpendiculaire 
abaissée  du  sommet  de  l'arc  jusqu'à  la  base  de  la  chambre  ;  cet 
encorbellement  peut  encore  s'observer  dans  la  chambre  M,  que 
nous  venons  de  dégager  et  réparer. 

A  l'extrémité  Sud,  on  a  reconnu  dans  l'intervalle  des  deux  ran- 
gées des  chambres  deux  autres  petites  chambres  O  e t  P;  on  en  a 
supposé  une  en  D,  que  nous  avons  commence  à  déblayer.  De 
môme,  à  l'extrémité  Nord,  on  en  a  supposé  une  en  A. 

Nous  ne  ferons  pas  de  description  plus  complète,  du  monument, 
le  récit  des  fouilles  successives  de  1829-1830,  et  les  nôtres  de  1904, 
1906,  1908  et  1917,  fourniront  tous  les  détails  (1). 

Fouilles  et  description.  —  Chambre  M.  —  M.  Chollet  ayant  eu 
connaissance  de  cette  découverte,  entreprit  des  fouilles  en  mai 
1829,  notamment  dans  la  chambre  M.  Il  remarqua  qu'  «  à  mesure 
«  qiiil  déblayait  lenceinte  de  cette  chambre.,  elle  s'élargissait  et  prenait 
«  une  forme  elliptique,  mais  irrégulière,  dont  le  côté  leplus  long  avait 
tf  5  pieds  (4'"95)  à  l'intérieur  des  murs,  et  le  plus  court  12  pieds  (3'"96) 
«  (2).»  «  Comme  la  voûte  était  en  encorbellement, /esrz7"p/omZ>c?u  mur 
«  à  la  hauteur  de  10  pieds  (3™30)  au-dessus  de  la  base,  était  de  'SO  pouces 
«  (O^Tô).  Actuellement,  les  murs  n'ont  pliis  que  2"20  au  maximum, 
«  et  l'encorbellement  est  de  0"»15  environ.  On  découvrit  à  9  pieds 
«  de  profondeur  (2™97),  une  grosse  pierre  calcaire  oolithique  à  gros 
«  grain,  longue  de  10  pieds  (3"'33),  et  large  de  32  pouces  (0"'80);  elle 
«  était  horizontalement  placée  sur  deux  longs  supports  en  grès  de 
«  May,  implantés  verticalement  dans  cette  espèce  de  rotonde,  et  y 
«  formait  un  dolmen  du  côté  Sud.  Entre  ces  pierres  et  le  mur,  se 
a  trouvaient  des  ossements  humains  jetés  sans  ordre.  D'autres 
«  blocs  de  grès,  au  nombre  de  sept,  étaient  implantés  de  la  même 


(1)  Pour  le  récit  des  fouilles  de  1829  et  1830,  nous  avons  tenu  à  suivre  l'ordre 
donné  dans  le  compte  rendu  publié  dan»  les  Mémoires  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, bien  qu'il  eut  été  préférable  de  décrire  d'abord  les  quatre  chambres  et 
leurs  galeries,  situées  à  TEst,  et  ensuite  les  quatre  chambres  parallèles  opposées 
et  s'ôuvrant  à  l'Ouest  ;  pour  le  contrôle  des  textes,  nous  avons  donc  respecté  le 
compte  rendu  et  les  lettres  des  plans  qui  lui  correspondent  dans  l'Atlas. 

(2^  Voir    la  planche  XIX,  fig.  11  des  Mém.  anliq.  Normandie,  et  le  récit  p.  181. 


Fii(.  4.  —  Intérieur  du  lumulus  de  Fontenay~le-Marmion  (Calvados),  avant  nos 
fouilles  de  1904  et  1906;  les  lettres  X,  T  et  M  indiquent  l'emplacement  des 
chambres  que  nous  avons  déblayées  en  1908  et  1917. 


l'iii.  5.  —  Premier  déblai  effectué  à  Tintérieur  an  tumulus  ;  fouilles  et  restaura- 
tion des  chambres  X,  T,  M,  en  1908;  cette  vue  est  prise  au  même  endroit  que 
la  figure  4,  ci-dessus. 
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«  manière  au  cote  Nord  du  monument.  C'est  là  que  des  ossements 
«  hiimainsypiiis  on  moins  frappés  par  l action  du  feu,  reposaient  dans 
«  une  couche  d'argile  épaisse  de  20  à  25  pouces  (0"'60).  Parmi  ces 
«  débris  humains,  on  remarqua  une  assez  grande  quantité  d'os 
«  appartenant  à  des  petits  animaux  rongeurs  que  M.  Deslong- 
«  champs,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Caen,  attribua  à  des 
«  campagnols  (arvicola  amphibius).  L'argile  était  enfermée  entre 
«  deux  couches  horizontales  formées  d'une  sorte  de  dallage  en 
((  pierres  plates  et  brutes  n'ayant  que  15  à  18  lignes  d'épaisseur 
«  (0™03).  Nul  objet  d'art,  nul  instrument,  n'a  été  trouvé  pendant  le 
«  cours  de  cette  fouille,  conduite  avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 
«  Quelques  fragments  d'os  de  grands  quadrupèdes  se  trouvaient 
«  mêlés  avec  le  blocage  en  pierres  plates  qui  remplissait  l'enceinte 
«  de  cette  tombe,  mais  il  n'en  existait  pas  dans  la  couche  d'argile 
«  contenant  les  restes  humains. 

«  En  déblayant  cette  enceinte,  on  découvrit  à  10  pieds  de  pro- 
«  fondeur  (S^'SS),  l'issue  interne  d'une  galerie  communiquant  avec 
«  l'extérieur  du  Tumulus  et  ayant  22  pieds  (7'"25)  de  longueur.  La 
«  hauteur  de  cette  galerie,  entièrement  déblayée,  est  d'environ 
a  4  pieds  (l'^SO),  sur  une  largeur  à  peu  près  égale.  Les  parois  de  la 
a  galerie  sont  construites  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes 
«  matériaux  que  le  mur  circulaire  du  sépulcre.  Sur  ce  travail 
a  grossier  sont  placés  horizontalement  des  blocs  énormes  au 
•  nombre  de  sept,  les  uns  en  calcaire  oolithique  à  gros  grain,  les 
«  autres  en  grès  de  May,  parmi  lesquels  on  en  trouve  qui  ont 
«  jusqu'à  7  pieds  de  longueur  (2"31)  ;  3  pieds  de  large  (1  mètre)  ;  et 
«  30  pouces  d'épaisseur  (0'"75).  Ce  dallage  en  blocs  informes  et 
«  inégaux  était  encore  couvert,  à  l'époque  des  fouilles,  par  8  à 
«  9  pieds  (2  mètres),  de  débris  de  pierres  formant  la  masse  du 
«  Tumulus.  » 

Nos  fouilles  de  1917  dans  la  même  chambre  M  (Fig.  6). — Nous 
ferons  remarquer  que  les  sept  blocs  mentionnés  ci-dessus  sont  décrits 
deux  fois;  d'abord,  on  peut  supposer  qu'ils  étaient  verticalement 
placés  comme  les  supports  ;  ensuite,  le  compte  rendu  précise 
qu'ils  étaient  placés  horizontalement  :  nous  en  avons  retrouvé  cinq 
dans  notre  fouille  de  1917,  avec  les  mesures  ci-dessus,  mais  placés 
verticalement. 

Précédemment,  nous  n'avions  pas  osé  toucher  à  cette  chambre  ; 
d'abord,  dans  la  crainte  d'amener  l'éboulement  de  la  chambre  voi- 
sine N,  qui  est  complète,  et  aussi  parce  que  nous  étions  arrêtés  par 
la  grande  dalle  de  grès  horizontale  portant  sur  un  petit  support  en 
grès  ;  comme  elle  ne  correspondait  pas  du  tout  au  plan  et  au 
dessin  donné  dans  le  récit  des  fouilles,  nous  avions  supposé  que  les 
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Fig.  6.  —  Plan  de  la  chambre  M  avec  dolmen  central;  les  pierres  marquées  d'une 
croix  sont  verticales;  la  galerie  s'ouvre  à  l'Est  et  se  dirige  vers  l'Ouest  dans  la 
chambre. 
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lithographies  élaicMil  lantaisisles  ;  au  delà  de  celle  dalle,  on  ne  voyait 
que  deux  petits  blocs  de  calcaire  oolithitpie.  Après  avoir  longue- 
ment rélli'chi,  nous  avons  i)ensé  que  celle  table  devait  être  la  der- 
nière de  la  galerie,  car  elle  se  trouvait  exactement  à  7'"25  de  celle 
de  l'entrée;  on  avait  donc  détruit  un  cote  de  la  galerie  et  cinq  des 
dalles,  lors(|ue  le  Tumulus  fut  converti  en  carrièi-e  vers  1834. 

Avant   d'explorer  |et  déblayer  celle  chambre  M,  il  était  nécessaire 
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Fig.  1 .  —  Entrée  de  la  galerie  accédant  à  la  chambre  M,  avec  dolmen. 
(Vue  prise  de  l'extérieur  du  tumulus). 


de  soutenir  la  paroi  de  la  chambre  voisine  N.  Nous  avons  d'abord 
refait  les  murs  en  pierres  sèches  de  la  galerie  M  qui  avaient  été 
détruits,  nous  avons  place  qatrc  dalles,  T^  T\  T*,  T^  afin  de 
compléter  la  galerie,  de  permettre  le  déblaiement  de  la  chambre, 
et  de  rejeter  nos  déblais  en  dessus.  Nous  n'avions  pas  alors  dégagé 
la  table  T*,  et  nous  lui  avions  supposé  la  longueur  moyenne  des 
autres,  c'est-à-dire  de  r"10  à  r"60,  alors  qu'elle  mesurait  2™30  : 
oommc  celle  de  l'autre  extrémité  mesurait  1™70,  nous  avons  donné 
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à  la  galerie  O^'SO  de  largeur,  alors  que  la  largeur  de  table  T*  per- 
mettait de  donner  davantage  ;  nous  n'avons  pas  songé  à  nous  repor- 
ter au  compte  rendu  de  la  fouille,  qui  accorde  près  de  l^^SO  de 
largeur  à  cette  galerie,  ce  qui  plaçait  la  dalle  du  Dolmen  central  C  à 
peu  près  au  milieu  de  l'entrée  de  la  galerie. 

Notre  surprise  fut  grande  de  trouver  à  l'intérieur  de  la  chambre, 
tout  à  côté  de  la  dalle  de  la  galerie  T' ,  une  pierre  assez  étroite  en  cal- 
caire oolithique  C,  de  0^75  à  0'"85  de  large  et  de  1°65  de  long,  posant 
sur  un  support  engrès.S*,  mais  dont  l'autre  extrémité  ne  portait  plus 
sur  le  support  parallèle,  car  il  manquait  0^80  à  la  dite  pierre;  elle  était 
restée  horizontale,  à  cause  de  la  terre  qui  la  calait  en  dessous.  Entre 
les  deux  supports  S*  et  S*,  au  Nord,  se  trouvait  une  longue  dalle  de 
grès  B  ,de  2™25  de  long  et  0'"75  de  large,  inclinée  à  45  degrés  ;  au-dessus 
et  à  côté,  gisaient  deux  blocs  calcaires  de  0™80,  C^  C*^  que  nous 
avons  pris  tout  d'abord  pour  des  supports,  et  qui  étalent  simplement 
les  deux  extrémités  de  la  table  du  Dolmen  C,  bri'sées  sans  doute 
pendant  l'exploitation  du  Tumulus  comme  carrière,  ou  qui  se  sont 
cassées  par  l'action  des  gelées;  car  la  table  en  calcaire  d'où  ils 
s'étaient  détachés  se  trouvait  presque  à  la  surface  du  sol.  Entre 
celle-ci  et  le  mur  Sud  du  fond  de  la  chambre,  se  voient  deux  autres 
supports  en  grès  S^,  S'^  alignés  sur  celui  qui  supporte  la  table  S^ 
soit  trois  supports  voisins  orientés  Nord-sud.  Perpendiculairement 
à  ces  supports  et  contre  la  paroi  du  fond  de  la  chambre,  nous 
avons  retrouvé  une  dalle  en  calcaire  D,  de  1™70  de  long,  placée 
presque  verticalement  dans  le  sol.  Enfin,  une  autre  en  grès  plat  A, 
faisant  face  aux  supports,  parallèle  à  ceux-ci,  et  constituant  une  sorte 
de  caisson  entre  le  fond  de  la  chambre  et  le  dolmen. 

Nous  avons  trouvé  aussi  trois  plaquettes  de  grès  (pierres  fichées) 
bien  calées  et  placées  verticalement  dans  la  direction  Nord-sud  ; 
sur  le  côté  de  l'entrée  de  la  galerie.  Des  pierres  plates  formaient 
un  dallage  sur  presque  toute  la  surface  de  la  chambre.  Des  osse- 
ments humains  brisés  se  trouvaient  en  dessous,  entre  des  couches 
de  ces  pierres  plates,  parfois  calcinés  et  mélangés  à  des  ossements 
de  bœuf.  Dans  Tangle  Sud-ouest  de  la  chambre  et  des  trois  sup- 
ports S^  pendant  les  premières  fouilles  de  1829,  on  avait  oublié  un 
lot  d'ossements  sur  environ  un  mètre  de  longueur;  nous  y  avons 
recueilli  des  ossements  humains,  d'animaux,  et  d'oiseaux,  tous  pêle- 
mêle,  et  surmontés  par  les  pierres  plates  tombées  du  mur  d'enceinte. 

M.  le  D'^M.  Baudouin,  qui  lésa  déterminés,a  reconnu  des  ossements 
d'enfants  de  4  à  6  ans,  de  8  à  10  ans,  avec  série  de  vertèbres,  un 
adolescent  de  12,à  15  ans;  des  os  d'hommes;  une  dent  canine  bifide 
isolée  ;  —  pour  les  ossements  d'animaux,  un  crâne  de  renard,  un 
de  belette,  un  de  campagnol,  des  os  et  crâue  de  corbeau,  etc.  Ces 
ossements  étaient  recouverts  d'une  épaisse  couche  de  plaques  cal- 
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caires  de  0'"20  centimètres,  accolées,  et  ne  permettant  pas  à  un 
lapin,  ni  à  un  renard  de  s'y  fourrer;  d'ailleurs,  le  crâne  était  seul, 
sans  les  autres  parties  du  squelette  de  cet  animal,  et  au  milieu  de 
tous  les  autres  ossements. 

Nous  avons  confié  à  notre  ami  le  D'*  M.  Baudouin  le  soin  de  les 
décrire  avec  les  crânes  et  débris  osseux  que  nous  avions  recueilli  en 
1908,  dans  la  galerie  de  la  chambre  XZ,  située  au  Nord-est  :  nous 
tenons  à  le  remercier  du  soin  qu'il  a  mis  à  cette  étude  très  minu- 
tieuse, à  laquelle  il  était  d'ailleurs  tout  préparé  par  ses  excellentes 
fouilles  et  études  d'autres  ossuaires  néolithiques  de  Vendrest  (Seine- 
et-Marne)  et  Bazoges-en-Pareds  (Vendée). 

Nous  avons  passé  du  ciment  dans  les  joints  du  mur  de  la 
chambre,  afin  de  maintenir  les  pierres  plates  placées  avec  une 
inclinaison  de  haut  en  bas,  destinée  à  faire  couler  l'eau  en  dehors 
de  la  chambre,  et  aussi  à  faciliter  l'encorbellement  des  parois  que 
nous  avons  reconnu  dans  cette  chambre,  comme  dans  les  chambres 
voisines  N  et  Q,  situées  au  Sud. 

Nous  avons  pu  voir  que  le  plan  et  les  mesures  données  par  le 
compte  rendu  des  fouilles  de  1829,  étaient  assez  exactes,  sauf  pour  la 
largeur  des  supports  que  nous  avons  trouvés  plus  étroits,  et  les  sept 
pierres,  dont  cinq,  ont  été  retrouvées.  L'orientation  de  l'axe  de  la 
galerie  est  dirigé  Est-ouest,  de  l'extérieur  vers  l'intérieur,  il  corres- 
pond à  peu  près  à  Taxe  de  la  table  du  dolmen,  très  étroite. 

Les  deux  galeries  des  chambres  N  et  M  sont  assez  bien  orientées 
Est-ouest;  mais  les  deux  autres  situées  vers  le  Nord  dévient  de 
plus  en  plus  vers  le  Nord-ouest  et  Sud-est,  faisant  un  angle  de  320", 
l'aiguille  étant  placée  sur  la  déclinaison  magnétique.  Dans  la  galerie 
d'accès  de  cette  chambre  nous  avons  trouvé,  en  la  déblayant  en 
1906,  quelques  ossements  humains,  des  dents,  une  moitié  de  maxil- 
laire de  bœuf  et  de  porc  ;  cette  galerie  et  la  chambre  M  ont  surtout 
donné  des  ossements  d'animaux  associés  à  des  ossements  humains. 

Nous  avons  donné  à  la  chambre  M,  comme  diamètres  intérieurs 
5'"20  et  4"'80,  c'est-à-dire  un  peu  plus  élevés  que  ceux  qui  ont  été 
mentionnés  au  plan  de  1831,  et  qui  était  de  15  pieds  (5  mètres) 
sur  12  pieds  (4  mètres);  nous  avons  dû  refaire  la  moitié  Nord  de  la 
paroi  de  la  chambre;  l'autre  au  Sud,  est  restée  telle  que  nous  l'avons 
retrouvée.  La  galerie  mesure  exactement  ses  7™25  ou  7*"30,  mesures 
qui  sont  restées  telles  qu'elles  ont  été  indiquées  en  1831  ;  il  ne  pouvait 
en  être  autrement;  elle  comptait  primitivement  sept  dalles,  elle  en 
compte  maintenant  neuf,  parce  que  nous  avons  dû  enremplacer  qui 
manquaient  par  des  dalles  de  grès  très  étroites  et  milices  des  car- 
rières de  May  (T^  T\  T\   T^). 

Chambre  N.  —  Fouilles  de  1829   — Les  murs  d'enceinte  de  celte 
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chambre  N  étaient  en  très  mauvais  état  en  1829;  nous  les  avons 
retrouvés  de  même  en  1^)04,  et  nous  avons  dû  les  consolider  avec 
du  ciment,  les  diamètres  étaient  de  14  pieds  (4""6())  du  Nord  au  Sud, 
cl  de  15  pieds  (f)  mètres),  de  l'Est  à  l'Ouest.  A  2'"30,  on  découvrit 
l'issue  interne  de  in  galerie  N. 

Le  bloc  de  grès  qui  lui  sert  de  linteau  mesure  1"30  de  longueur, 
l^l;)  de  largeur  et  O'"^;)  d'épaisseur;  la  galerie  possède  de  larges 
dalles  dans  toute  son  étendue;  elle  a  r"15  de  hauteur  et  O^SO  de 
largeur  ;  elle  est  pavée  en  pierres  plates  et  les  murs  de  soutènement 
sont  en  moellons  posés  à  sec.  «  On  était  parvenu  à  trois  mètres  de 
«  profondeur  dans  cette  chambre  N,sans  avoir  trouvé  de  h\ocs,  quand 
«  on  rencontra  à  l  Est  sept  pierres  plates  en  calcaire  plantées  verticale- 
«  ment  dans  V argile,  trois  dans  la  direction  Est-ouest^  et  quatre  du  Sud 
{(  au  Nord  y  elles  faisaient  saillie  c/e0'"40  à  0"'50  ;  les  sept  pierres  verti- 
«  cales  formaient  une  enceinte  pavée  en  pierres  plates  assez  bien  ajustées 
«  de  2'"65  de  long  sur  r"65  de  largeur  ;  au-dessus,  on  trouva  des  osse- 
«  ments  humains  fort  nombreux.  Ayant  levé  cedallagCy  on  découvrit  la 
«  couche  d'argile  qui  n'avait  pas  moins  de  0™75  de  profondeur  :  elle  fut 
«  reconnue  dans  toute  l'étendue  de  la  tombe  et  enlevée  dans  toute  son 
«  épaisseur  jusqu'au  sol  calcaire.  Ce  travail  fut  fait  avec  le  plus  grand 
«  soin,  afin  de  ne  rien  laisser  échapper  d'intéressant  (1)  ». 

((  Nos  recherches  ont  été  vaines;  nous  n'avons  rien  trouvé  dans 
((  cette  enceinte  qui  appartienne  à  l' industrie ^de  l'homme;  dans  toute 
«  l'épaisseur  de  l'argile,  il  ne  s'est  offert  à  nos  yeux  que  des  débris 
«  humains,  frappés  par  le  feu  ou  consumés  par  le  temps.  Nous 
((  n'avons  point  remarqué  de  différence,  quant  à  l'état  et  à  la  dispo- 
«  sition,  entre  les  ossements  placés  dans  la  division  Y,  pavée  et 
((  entourée  de  dalles,  et  ceux  qui  se  trouvaient  hors  de  cette  division, 
«  renfermés  dans  l'argile  deTenceinte  N,  tous  ptaient  jetés  confusé- 
«  ment  et  sans  ordre.  Plusieurs  de  ces  os,  les  plus  longs  et  les 
«  mieux  conservés  ont  été  mesurés  par  nous  et  comparés  aux  os 
«  trouvés  dans  les  autres  tombes  du  tumulus,  et  tous  nous  ont  offert 
«  une  dimension  au-dessous  de  la  taille  moyenne. 

«  Le  mur  de  la  chambre  M,  qui  voisine  avec  le  dolmen  s'élevait  en  se 
((  rétrécissant  ;  le  même  rétrécissement  a  été  observé  dans  la  partie 
«  supérieure  de  l'enceinte  N.  Ce  mouvement  concentrique  mesuré  à 
«  3"'30   de   hauteur  offrait    un   surplomb   de    1   mètre  sur   la    base 

(1)  Donc,  lorsque  nous  avons  Touillé  à  nouveau  le  fond  de  celle  tombe  N,  en 
l'Jori,  nous  ne  pouvions  pas  reliouver  de  squelelles,  ni  de  crânes  enliers,  comme 
l'a  écrit  luussement  et  intentionnellement  M.  Gidon,  qui  a  prétendu  en  outre,  que 
nous  avions  abandonné  notre  fouille  et  qu'un  crâne  fut  saccagé  pnr  des  ouvriers 
de  la  mine  voisine;  ceux-ci  sont  bien  venus  pendant  notre  déjeuner  remuer  les 
pierres  elles  débris  osseux,  mais  il  n'y  avait  rien  d'intéressant  à  trouver  en  des- 
sous, puisque  les  ossements  avaient  déjà  été  examinés  en  1830^  et  les  meilleurs 
enlevés.  On  peut  s'en  assurer  par  le  récit  de  la  fouille  ci-dessus. 


Fig.  9.  —  Intérieur  de  la  chambre   N    avec    le    dallage   sons    lequel   nous    avons 
découvert  en  1U06,  des  ossements  épars   et'brisés. 


& 


'^.  t'ig.  10.  —    Entrée  de   la  galerie  de  la  chambre  N,  avôc  une  fermeture  en  fer  pour 
empêcher  les  dégradations  (vue   prise  à  l'extérieur  du  tumulus). 
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«  du  mur  ».  (Voir  la   figure    de   la  planche   XX   du  Mémoire  des 
Antiquaires  de  1831). 

Parmi  les  trois  mètres  de  décombres  entassés  sur  les  ossements 
humains,  il  n'a  été  découvert  aucun  vestige  d'os  de  grand  quadru- 
pède, ainsi  qu'on  en  avait  trouvé  dans  la  chambre  au  dolmen  M,  le 
seul  où  l'on  en  ait  recueilli. 

Nos  fouilles  de  la  chambre  N  en  1904  et  1906.  —  Après  avoir 
fait  extraire,  non  sans  mal,  les  60  mètres  cubes  d'éboulements  qui 
obstruaient  cette  chambre,  nous  avons  recueilli,  sous  le  dallage  de 
pierre,  des  fragments  d'ossements  humains  d'adulte  et  d'enfants, 
un  petit  nucléus  en  silex  et  une  petite  lame,  des  fragments  de  poterie 
noire  et  rousse  de  moyenne  épaisseur  contenant  des  graviers  dans  la 
pâte  ;  la  couche  noire  archéologique  mesurait  0*25  et  0^30  d'argile 
jaune  :  ensuite,  on  trouvait  le  sous- sol  naturel  calcaire  (cauchain). 

La  galerie  d'accès  a  été  refaite  presqu'entièrement  en  moel- 
lons et  chaux  hydraulique  pour  maintenir  toutes  les  dalles  de  grès 
horizontales,  ce  qui  offrait  une  réelle  difficulté  pour  étayer  avec  des 
dimensions  très  restreintes  de  1™15  de  hauteur  sur  0'"80  de  large  ; 
on  ne  put  effectuer  Ce  travail  que  progressivement.  Les  murs  de  la 
chambre  n'ont  pas  été  refaits;  nous  avons  simplement  fait  couler 
du  mortier  dans  les  interstices  des  blocs  pour  conserver  Taspect  et 
la  forme  des  parois. 

Chambre  P.  —  Fouille  de  1830.  —  Cette  chambre  est  située  à  l'angle 
Sud-ouest  du  monument,  elle  offrait  le  même  rétrécissement  à  la 
partie  supérieure.  A  3  mètres  de  profondeur,  on  reconnut  l'aire  en 
pierres  plates  recouvrant  la  couche  d'argile  de  0'"60  d'épaisseur  où 
les  ossements  étaient  déposés  ;  on  retira  de  cette  couche  des  osse- 
ments humains,  dont  quelques-uns  bien  conservés  ;  d'autres 
avaient  subi  l'action  du  feu.  Dans  cette  argile,  sur  environ  0'"30  de 
diamètre,  il  y  avait  une  agglomération  de  débris  très  fragiles  de 
coquilles  turbinées  de  plusieurs  espèces,  dont  deux  entières. 

Au  Nord,  on  trouva  un  crâne  protégé  par  quatre  pierres  inclinées 
en  dessus:  il  manquait  à  cette  tête,  d'une  grosseur  moyenne,  et  assez 
bien  conservée,  le  maxillaire  inférieur,  quelques  parcelles  du  vomer, 
des  os  ethmoïdes  et  sphénoïdes  ;  le  crâne  avait  été  tout  d'abord 
recueilli  intact,  mais  une  pierre  s'étant  détachée  du  mur  d'enceinte 
tomba  sur  le  pariétal  gauche  et  le  brisa,  au  moment  où  on  le  retirait. 
M.  Deshayes  avait  recueilli  tous  les  fragments  avec  soin  et  il  avait 
rétabli  la  tête  dans  son  état  primitif,  d'après  le  récit  suivant  des 
fouilles.  (Ce  i^râne,  qui  existe  au  Musée  de  Caen,  n'a  plus  ses  arcades 
zygomatiques,  ni  son  maxillaire  supérieur  ;  nous  l'avons  reproduit 
dans  l'étude  anatomique  du  D'  M.  Baudouin  qui  accompagne  ce 
compte  rendu,  fig.  4,  p.  122).  Près  de  ce  crâne  se  trouvait  un  vase 
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placé  aussi  entre  quatre  pierres  ;  on  arriva  à  le  retirer  intact,  malgré 
plusieurs  fissures  qui  se  sont  ouvertes  depuis;  il  est  de  forme  hémis- 
phérique pour  la  partieinférieure,  avec  une  partie  supérieure  plus 
étroite  ;  sur  chaque  côté  opposé  de  la  panse  se  trouve  un  bourrelet 
percé  de  quatre  trous,  formant  un  simple  décor,  plutôt  qu'une 
attache  de  suspension  ;  ce  vase  était  renversé,  le  col  en  dessous,  il 
ne  renfermait  que  de  l'argile,  sans  cendres,  ni  ossements,  ni  traces 
de  substances  aromatiques,  ou  bitumineuses  ;  il  mesure  0™14  de 
hauteur  et  0"»155  de  diamètre  maximum;  le  diamètre  du  col  est 
de  0"075;  l'épaisseur  maxima  0"i04  (Fig,  11). 


VASE  TROLfVE   DANS   LA  CHAMBR£(P)=   .  VASE    TJJOUVr    DANS   LA   CHAMBREfSj 
Haut&^tr  o-f/é-     _  JXJOnêére.  o"iSS  .  =      Mauleur  o^iO    _   Diéuttetre     o'^-JiS 

Fig.     11. 


Chambre  S.  —  On  explora  ensuite  à]  l'autre  partie  opposée  du 
tumulus,  au  Nord-ouest,  la  galerie  G  d'accès  de  la  chambre  S  ;  on 
dégagea  d'abord  la  galerie  d'accès  qui  mesurait  2  pieds  6  pouces 
(0'"80)  de  large;  le  bloc  qui  la  couronnait  ne  dépassait  pas  l'^lô 
dans  sa  plus  grande  longueur. 

L'année  suivante,  on  dégagea  la  chambre  circulaire  S,  semblable 
aux  autres  et  lui  faisant  suite  ;  elle  n'avait  plus  sa  coupole  et  les  murs 
s'effondrèrent  pendant  son  dégagement. 

L'argile  du  fond  de  cette  chambre  renfermait  des  fragments 
d'ossements  brûlés  presque  noirs,  d'autres  ossements,  une  calotte 
crânienne  de  moyenne  dimension,  des  débris  de  poterie  noire, 
grossière  et  mal  cuite,  et  un  vase  dont  il  manquait  le  tiers  supérieur, 
dans  le  tond  duquel  se  trouvait  une  petite  hache  en  pierre  recouverte 
de  petits  os,  ayant  sans  doute  appartenu  à  des  rongeurs  analogues  à 
ceux  qui- ont  déjà  été  signalés  :  ce  vase  est  aussi  hémisphérique  avec 
partie  aplatie  au  centre,  et  une  partie  plus  allongée  vers  le  col, 
l'intérieur  porte  d'un  côté  un  segment  plein  percé  de  deux  trous  ; 
il  est  probable  que  la  partie  opposée  devait    lui   ressembler;    on 
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n'ose  affirmer  que  ces  trous  ont  servi  à  le  suspendre,  car  une 
suspension  interne  paraît  bien  peu  pratique  ;  sa  hauteur  est  de  0"10, 
le  diamètre  maximum  de  la  panse  O'"!!'),  la  couleur  est  rousse  à 
l'extérieur,  noire  au  centre,  il  se  trouve  au  Musée  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  comme  le  vase  de  la  chambre  P;  nous 
les  reproduisons  tous  les  deux  (Fig.  11). 

Cette  chambre  est  totalement  détruite  depuis  1835,  par  suite  de 
l'exploitation  du  tumulus  comme  carrière,  ainsi  que  la  chambre 
suivante,  V. 

Chambre  V.  —  La  tombe  voisine    V,  à    l'Ouest  et  au  centre    du 


Fig.  12.  —  Entrée  de  la  galerie  T  (vue  prise  de  l'extérieur  du  tumulus) 


tumulus,  a  offert  dans  la  partie  supérieure  de  son  enceinte  un 
mouvement  concentrique  plus  prononcé  qu'aux  autres  voûtes.  Le 
côté  Est  s'était  affaissé  par  suite  de  la  rupture  de  la  table  degrés  ser- 
vant de  linteau  à  l'ouverture  interne  de  la  galerie.  Cette  chambre  est 
complètement  détruite,  car  les  voitures  venant  chercher  les  pierres 
au  tumulus  passaient  dans  son  axe. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  83 

Chambre  T.  —  Du  côté  Est,  la  chambre  T  fait  face  à  la 
chambre  V  ;  la  fouille  de  1830  a  été  abandonnée  à  2"^40,  à  cause  de 
l'état  de  dégradation  des  parois. 

Nos  travaux  à  cette  chambre  T  en  1917.  —  Nous  avons  rétabli  le 
pourtour  et  l'entrée  intérieure  de  la  galerie,  remis  en  place  à  l'entrée 
de  la  chambre  les  deux  premières  dalles  en  grès  de  petites  dimensions 
N°^  6  et  7,  qui  gisaient  un  peu  sur  le  côté  de  l'endroit  qu'elles 
devaient  occuper  primitivement.  Nous  avons  laissé  une  grande 
dalle  de  grès  N°  5  sur  le  côté  de  cette  galerie,  n'ayant  pas  de  crics 
assez  puissants  pour  la  relever. 

Chambre  R.  —  Sur  la  face  Ouest,  la  chambre  R  correspond  à  la 
chambre  M  avec  dolmen  ;'c'étaient  les  deux  plus  grandes  dutumulus; 
elle  mesure  15  pieds  (5  mètres),  sur  14  ou  15  pieds  (4^60  à  5  mètres) 
de  hauteur,  «  mais  elle  ne  possédait  pas  de  blocs  de  grès  disposés  en 
pierres  fiches,  ni  de  grandes  tables  horizontales  au  dolmen.  La  tombe  M 
est  la  seule  où  l'on  ait  remarqué  cette  disposition.  »  On  a  trouvé  3  2^30 
de  profondeur  un  squelette  qui  paraissait  avoir  été  jeté  sans  précaution 
au  milieu  des  pierres  :  un  médecin  présent  pendant  cette  découverte, 
affirma  que  c'était  celui  d'un  homme  de  proportions  moyennes  et  il 
lui  a  trouvé  environ  5  pieds  (1™65).  •        • 

Chambre  Q. —  A  côté,  et  aussi  à  l'Ouest,  se  trouve  la  chambre  Q, 
avec  coupole  tronquée  comme  les  précédentes.  Les  os  trouvés  dans 
l'argile  étaient  de  petites  dimensions. 

Nos  fouilles  et  restaurations  à  la  chambre  Q  en  1906.  —  Nous 
avons  vidé  cette  chambre  Q  en  1906  sur  trois  mètres  d'épaisseur,  et 
nous  avons  trouvé  des  fragments  d'ossements  humains,  quelques 
débris  de  poterie  noire  et  fragile,  de  rares  ossements  d'animaux  ;  la 
terre  était  noire  et  très  grasse  sur  0'"20  d'épaisseur  ;  en  dessous, 
une  couche  d'argile  jaune  de  0"'J0  d'épaisseur  reposait  sur  le  calcaire 
naturel  (cauchain).  Nous  avons  dû  relever  un  côté  de  la  table  N°  1, 
formant  le  linteau  de  la  galerie  d'accès,  réparer  un  angle  de  la 
chambre  qui  s'effondrait,  et  passer  du  mortier  dans  les  cavités  des 
pierres  pour  les  maintenir,  car  les  murs  étaient  disloqués  ;  on  peut 
constater  actuellement  cette  même  déformation  que  nous  n'avons 
fait  que  consolider. 

Dans  la  galerie,  nous  avons  refait  presque  entièrement  les  murs 
en  pierres  sèches,  repassé  quatre  dalles  plates  en  grès  de  May, 
N°^  4,  5,  6,  7,  vers  l'entrée  extérieure  Ouest  pour  compléter  la  cou- 
verture de  la  galerie  d'accès,  les  dalles  primitives  ayant  disparu  : 
cette  galerie  a  donc  été  presque  reconstituée,  sauf  les  dalles  N*'^  1,  2 
et  3  à  l'entrée  de  la  chambre  :  son  axe  correspond  à  celui  de  la 
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chambre  N,  siliice  en  face  ;  il  est  très  légèrement  dévié  de  TEst  vers 
le  Sud-ouest. 

Chambre  O.  —  A  l'extrémité  médiane  et  au  Sud,  en  face  de  l'espace 
qui  sépare  les  quatre  chambres  latérales  opposées,  on  déblaya  une 
chambre  (),  dont  l'enceinte  a  été  presque  entièrement  ruinée  par 
1  extraction  des  pierres  qui  a  eu  lieu  aussi  sur  ce  côté  Sud  :  on  y  a 
découvert  (juelqucs  ossements  humains.  De  la  galerie  qui  y  donnait 
accès  il  ne  reste  plus  qu'une  grande  dalle  en  grès  et  quelques  frag- 
ments de  pierre. 

Chambre  X.  —  La  chambre  X  présente  des'dimensions  moyennes 
10  pieds  (8™35),  sur  12  pieds  (4  mètres).  «  La  galerie  d'accès  de 
«  cette  chambre  était  aussi  longue  que  celles  des  chambres  M  et  R 
c  (soit  7'"25),  et  une  largeur  de  1"'15  et  l'"30  de  hauteur;  elle  était 
«  également  recouverte  de  blocs  de  grès  d'une  grande  proportion  ». 
Nous  sommes  obligés  de  protester  contre  ces  indications,  car  à  part 
trois  dalles  qui  manquaient  en  1906,  et  dont  nous  avons  remplacé 
deux^  les  autres  sont  de  dimensions  très  modestes,  et  pour  les 
soutenir,  nous  avons  dû  donner  seulement  0'"80  de  largeur  à  la 
galerie  ;  nous  n'avons  trouvé  que  6  mètres  à  cette  galerie  et  non 
7  mètres  ou  7'"25. 

«  La  chambre  a  été  complètement  fouillée  jusqu'au  sol  primitif; 
«  la  couche  d'argile  de  0™65  d'épaisseur  a  fourni  des  ossements 
«  humains,  pas  d'ossements  de  quadrupèdes,  sauf  ceux  d  un  héron 
«  ou  d'un  échassier  ;  un  buccin  onde,  poli  et  perforé  de  trois  trous 
«  qui  se  Correspondaient  pour  permettre  d'être  enfilé;  il  était  placé 
«  près  d'un  ossement  d'une  jeune  fille  de  15  à  18  ans  ». 

Nos  fouilles  dans  la  galerie  X  Z  et  la  chambre  X  en  1906  e/  1908. 
—  Nos  fouilles  détruisent  en  partie  le  récit  des  fouilles  qui  précède, 
pour  la  galerie  et  la  chambre  X  ;  nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  les  trois  premières  dalles  d'entrée  vers  l'extérieur,  à  l'Est,  n'ont 
que  r"60  et  l'"40,  elles  sont  les  mêmes  qu'en  1830;  donc  en  donnant 
à  chaque  épaisseur  du  mur  de  soutènement  0'"35,  ce  qui  est  le  mini- 
mum, il  faut  retrancher  0'°70  à  1^40  ;  il  ne  reste  donc  que  0'"75  à 
0'"80  d'ouverture  à  la  galerie  ;  c'est  la  dimension  que  nous  avons  dû 
adopter,  car  il  y  a  des  dalles  plus  petites  vers  la  partie  qui  accède  à 
la  chambre  ;  il  y  en  a  trois  qui  n'ont  que  1"'30  à  l'"35  ;  donc  la 
galerie  ne  pouvait  avoir  l'°14  de  largeur  primitivement,  et  si  on  a 
trouvé  un  peu  plus,  c'est  que  les  murs  calcaires  étaient  dégradés  et 
fortement  diminués  de  ce  fait. 

D'ailleurs,  nous  avons  trouvé  les'dalles  sur  le  point  de  tomber  ou 
très  inclinées  en  dedans,  il  a  donc  fallu  les  soulever  et  les  soutenir 
le  mieux  possible  pour   refaire  les  deux  murs.  C'est  en  fouillant  le 
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tiers  Ouest  de  cette  galerie,  vers  la  chambre,  que  nous  avons  trouvé 
un  entassement  compact  d'ossements  humains  qui  nous  ont  paru 
être  cassés  intentionnellement,  car  on  trouvait  les  deux  morceaux  à 
proximité  pour  les  membres  supérieurs  et  inférieurs  :  la  couche 
supérieure  était  composée  de  pierres  et  d'ossements  mélangés  sur  0"'05 
d'épaisseur,  et  très  sèche  ;  en  dessous,  une  couche  moins  riche  de 
0"^25  de  terre   noire   humide.  Nous    avons    recueilli  aussi   trois 


Fig.  13.     —    Entrée  de  la  chambre  X;  les  murs  ont  été  refaits;  les  tables   étaient 
toutes  mises  à  nu,  lors  de  nos  fouilles  (vue  prise  à  Textérieur  du  tumulus). 


voûtes  crâniennes,  la  première  était  celle  d'un  adolescent  dont  les 
vertèbres  entières  étaient  en  connexion;  la  seconde  voûte  était  privée 
de  ses  arcades  orbitaires,  la  troisième  avait  son  maxillaire  inférieur 
à  l'extrémité  d'un  autre  groupe  de  vertèbres  ;  une  rotule  paraissait 
en  connexion  avec  le  fé^iiur  et  le  tibia  repliés,  ce  qui  est  assez 
extraordinaire  pour  un  os  aussi  facile  à  déplacer.  Si  nous  n'avions 
pas  été  très  préoccupé  par  toutes  les  dalles  qui  menaçaient  de  i\ous 
écraser,  car  il  était  presque  impossible  de  les   étayer,  celles-ci  se 
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touchant,  nous  aurions  pu  dégager  cette  très  étroite  galerie  avec  plus 
de  facilité  et  faire  d'autres  observations.  Néanmoins,  de  très  nom- 
breuses constatations  faites  précédemment  par  notre  ami  le  D""  M.  Bau- 
douin dans  la  grotte  de  Vendrest  (Seine-et-Marne)  et  à  Bazoges-en- 
Pareds  (Vendée),  nous  prouvent  que  les  ossements  étaient  empilés 
dans  les  cavités.  En  1908,  nous  avons  trouvé  à  côté,  dans  un  coin  de 
la  chambre  X,  et  près  de  l'angle  de  la  galerie  du  côté  Nord,  d'autres 
ossements,  un  crâne  complet  et  ses  maxillaires,  et  une  voûte  crA- 
nienne,  ce  qui  prouve  que  la  galerie  n'avait  pas  été  complètement 
vidée  et(ju'on  avait  négligé  ce  coin  de  la  chambre. 

Ces  cinq  crânes  plus  ou  moins  complets  et  les  os  longs  trouvés  à 
côté  ont  été  donnés  par  nous  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
au  Laboratoire  d'Anthropologie;  malheureusement,  on  n'a  a  con- 
servé que  les  deux  crânes  que  nous  reproduisons  (l)et  quelques  os 
longs,  omoplates  et  vertèbres  :  deux  gaandes  caisses  d'ossements 
n'ont  pas  été  conservées  pour  éviter  l'encombrement  des  collections  ; 
nous  regrettons  de  n'avoir  pu  obtenir  plus  tôt  l'autorisation  de  faire 
étudier  ces  ossements,  parmi  lesquels  le  D"*  M.  Baudouin  aurait 
certainement  fait  des  observations  intéressantes.  Nous  avons  offert 
à  notre  Laboratoire  de  la  Société  Préhistorique  Française  le  moulage 
du  crâne  le  mieux  conservé  (2).  Dans  la  chambre  au  dolmen  M,  nous 
avons  recueilli  deux  séries  de  vertèbres  ;  une  moitié  de  sacrum  ;  des  os 
longs;  fragments  de  crâne  d'enfant  de  4  à  6  ans;  de  8  à  12;  un  ado- 
lescent de  12  à  15;  un  maxilllaire  inférieur  de  vieillard  très  intéres- 
sant, dont  nous  avons  retrouvé  toutes  les  dents  ;  et  en  plus,  une  canine 
bifide  isolée;  un  crâne  et  un  os  de  corbeau  ;  crânes  de  campagnol 
et  belette  ;  humérus  de  bovidé  ;  et  un  crâne  de  renard  ;  cela  suffit 
à  prouver  le  soin  que  nous  avons  apporté  à  ces  nouvelles  recher- 
ches ;  car  des  premières  fouilles  de  1829-1830,  exécutées  alors  qhe 
le  tumulus  n'avait  pas  encore  été  violée  il  ne  reste  qu'un  crâne  incom- 
plet et  un  moulage  au  Musée  des  Antiquaires  de  Normandie,  Foriginal 
aurait  été  offert  en  1862,  également  au  Muséum  de  Paris;  toutefois, 
il  est  impossible  de  l'y  retrouver  actuellement,  le  catalogue  des 
collections  remontant  à  1864;  ce  crâne  est  donc  perdu  ou  égaré. 

Le  compte-rendu  des  fouilles  de  1829-1830  est  suivi  d'un  rapport 
de  M.  Deshayes,  sur  quelques  mensurations  d'os  recueillis;  ces 
mesures  seront  analysées  également  parle  D*"  M.  Baudouin  pour  les 
rapprocher  des  ossements  que  nous  avons  recueillis. 

Chambres  A  et  D(?) —  Ce  rapport  fait  remarquer  que  deux  tombes 
paraissent  indispensables  pour  compléter  l'ordre  et  la  symétrie  des 
chambres  de  ce  monument;   on  les  a  cherchées  dans  leur  empla- 

(1)  PI.  1,  p.  117  etfig.  2,  p.  118. 

('i^Nous  insistons  sur  ces  faits,  qui  prouvent  encore  la  Tausseté  du  récit  fantai- 
siste du  D*"  GidoD,  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  Normandie. 
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cément  probable  en  A  et  en  D,  aux  deux  extrémités  Nord  et  Sud, 
sans  rien  trouver.  Au  Nord,  en  A,  toute  recherche  nous  paraît 
impossible,  les  matériaux  offrent  trop  peu  de  largeur,  en  bordure. 
Nous  avons  reconnu  en  D,  cette  année,  un  pourtour  de  galerie; 
nous  espérons  pouvoir  retrouver  le  pourtour  complet  plus  bas,  car 
nous  avons  déjà  rappelé  que  les  côtés  Nord  et  Sud  ont  été  exploités 
pour  des  empierrements,  après  les  fouilles  de  1834  et  1835,  et 
jusque  vers  1840,  époque  de  l'achat  du  monument. 

Voûtes  et  encorbellement  des  chambres.  —  L'encorbellement  et  la 
forme  des  voûtes  des  chambres  avait  vivement  préoccupé  les 
fouilleurs  de  182^  et  1830;  aussi  tenons-nous  à  reproduire  leurs 
observations,  car  eux  seuls  ont  pu  faire,  à  ce  sujet  des  constatations 
indéniables  :  «  Un  fait  important  n'a  pu  être  suffisamment  éclairci  : 
«  c'est  l'existence  du  faîte  ou  sommité  conique  des  tombes  que  le 
«  rétrécissement  graduel  et  continu  vers  la  partie  supérieure  de 
«  toutes  les  enceintes  annonce  d'une  manière  évidente.  On  est 
«  arrivé  au  déblai  de  quelques  tombes,  en  commençant  par  décou- 
«  vrir  les  galeries  qui  communiquaient  avec  elles;  et  en  se  dirigeant 
((  vers  le  mur  d'enceinte  avec  toutes  les  précautions  possibles.  Mais 
«  nulle  part  le  faîte  na  été  trouvé  intact;  partout  les  enceintes 
«  coniques  étaient  tronquées  ou  encombrées  de  pierres  plates,  sem- 
ai blables  à  celles  employées  dans  la  construction  des  murs. 
«  Cependant,  plusieurs  circonstances  se  réunissent  pour  faire 
«  croire  qu'il  existait  une  clôture  supérieure,  un  faîte  quelconque, 
((  et  que  l'intérieur  des  tombes  était  vide  dans  l'origine.  1°  Les 
«  précautions  prises  pour  le  déversement  des  eaux,  en  donnant 
«  une  inclinaison  excentrique  aux  pierres  de  construction  ;  2°  l'état 
((  de  désordre  où  se  trouvaient  dans  l'intérieur  des  tombes  les 
«  décombres  entassés,  laissant  de  grands  vides  entre  eux,  sans 
«  doute  provoqués  par  l'affaissement  du  tumulus  dû  à  la  rupture  de 
«  la  voûte.  » 

Un  fait  résume  toute  la  question  et  prouve  que  la  chambre  était 
vide  et  voûtée,  car  on  n'aurait  pas  pris  soin  de  faire  des  longues  gale- 
ries protégées  par  des  dalles  épaisses  si  lintérieur  de  la  chambre  avait 
été  rempli  de  pierres;  la  galerie  d'accès  libre  n'aurait  plus  eu  sa  raison 
d'exister. 

Age  du  tumulus.  —  Nous  avons  vu  qu'aucune  arme  ou  instrument 
de  silex  autre  que  la  petite  hache  polie  trouvée  dans  le  vase  de  la 
chambre  S,  un  autre  vase  trouvé  en  P,  et  le  petit  nucléus  avec  la 
simple  lame  en  silex  que  nous  avons  trouvée  dans  la  chambre  N, 
a  été  trouvé  ;  ce  sont  les  seuls  documents  pour  dater  ces  sépultures. 

Ces  poteries  à  anses  latérales  ou  internes  rappellent  celles  du 
camp  de  Chassey  (Haute-Saône),    elles   sont  néolithiques  et  d'une 
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période  assez  évoluée.  La  chambre  dolménique  M,  avec  sa  sorte 
de  ciste,  et  ses  pierres  fichées  dépassant  le  dallage,  comme  dans  la 
chambre  voisine  N,  nous  reporte  aussi  à  la  fin  de  l'âge  des  dolmens 
et  du  néolithique  :  la  dalle  de  couverture  en  calcaire  est  ici  très 
longue,  3'"30,  et  surtout  très  étroite,  soit  0'"55  à  l'Ouest  et  0'"99  à 
l'Est.  On  a  observé  aussi  l'incinération  complète  de  certains  osse- 
ments réduitsen  parties  très  petites,  mais  on  n'a  constaté  nulle  part 
de  cendres,  ni  de  traces  de  feu  contre  les  parois  des  chambres.  — 
Ce  monument  remonte  à  la  fin  du  Noélithique  (1). 

Etude  anatomiquc.  —  L'étude  analomique  indique  qu'il  y  avait 
dans  ce  tumulus  des  sous-dolicocéphales  avec  une  moyenne  de  75 
à  78,  il  a  du  y  avoir  du  métissage  entre  des  brachycéphales  et  des 
dolicocéphales  de  très  petite  taille. 

L'étude  des  ossements  de  la  chambre  M,  a  révélé  un  enfant  de  4 
à  6  ans,  un  de  8  à  10  ans,  avec  déformation  crânienne,  un  adoles- 
cent de  12  à  15  ans,  deux  femmes  adultes  et  trois  hommes;  un 
maxillaire  de  vieillard.  Nous  y  ajouterons  nos  cinq  crânes  plus  ou 
moins  complets  de  la  galerie  et  chambre  X;  ce  qui  a  permis  de  faire 
des  constatations  anatomiques  sur  treize  sujets  distincts. 

Il  s'agit  incontestablement  d'un  ossuaire,  il  n'y  a  jamais  eu 
d'inhumation,  car  un  seul  squelette  à  peu  près  entier  a  été  trouvé 
lors  des  premières  fouilles  de  1830  dans  la  chambre  R. 

M.  Deshayes  qui  prit  une  part  importante  aux  fouilles  et  fit  le 
rapport,  eut  la  très  Iquable  idée  de  publier  à  la  fin  des  mensurations 
sur  les  os  remis  par  lui  au  Musée  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Il  observa  que  bien  que  choisis  parmi  les  plus  beaux,  ils  représen- 
taient des  types  d'une  taille  plutôt  inférieure  à  celle  de  la  région 
actuelle.  Il  choisit  de  préférence  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
Targile  inférieure,  parce  qu'ils  les  croyait  forcément  plus  anciens 
(il  paraît  donc  avoir  négligé  ceux  qui  étaient  sur  les  dallages).  «  Les 
«  plus  grands  des  fémurs  trouvés  dans  l'argile  n'avaient  que  0'"39; 
«  tous  les  autres  ne  dépassaient  pas  0"'37;  il  s'en  est  même  trouvé 
«  qui  avaient  à  peine  0^35  et  qui  cependant  appartenaient  à  des 
«  adultes.  Les  humérus,  les  tibia  et  péroné  que  nous  avons  mesurés 
«  offraient  tous  une  dimension  analogue;  il  en  était  de  même  de  la 
«  seule  tête  que  nous  ayons  trouvée  entière  ».  En  se  basant  sur  une 


(1)  Notre  collègue,  M.  M.  Baudouin,  nous  a  fait  remarquer  que  la  chambre  M  à 
dolmen  étant  orientée  a  90°  avec  21»30'  de  déviation,  pourrait  remonter  à  8.000 
ou  7.500  av.  J.-G.  Le  tumulus  c.'e  la  Hogue  serait  plus  récent  que  celui  de  Ba- 
zoges-en-Pareds  (Vendée),  qu'il  a  exploré,  et  qui  n'avait  que  1'  de  déviation  [soit 
12.000  av.  J.-G.].  La  Hoguette  donnant  15o30'  remonterait  à  10.000  ans.  La 
Hoguette  serait  donc  plus  ancienne  d'environ  1.200  ans  que  la  Hogue. 

Par  contre,  les  chambres  X  et  T,  qui  ont  35°  de  déviation,  au  lieu  de  21",  ne 
dateraient  que.  de  5.500  av.  J.-G. 
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règle  attribuant  au  fémur  les  26/00  de  la  hauteur  de  l'homme, 
il  a  trouvé  que  le  fémur  de  0'"39  appartenait  à  un  homme  de  l'"69, 
et  d'après  le  D""  Salvage  seulement  1^51. 

Un  autre  fémur  n'avait  que  O'^ST,  ce  qui  lui  donne  1"'545,  et 
d'après  les  proportions  de  Salvage  1"*4S.  Un  autre  fémur  d'après 
Salvage  n'aurait  que  1™42.  Tous  les  autres  ossements  recueillis 
dans  l'argile  ne  dépassaient  pas  ces  mesures.  Un  humérus  avait 
0'"262  de  long;  un  autre  0'"264,  et  comme  la  longueur  totale  de 
l'humérus  correspond  aux  15/80  de  la  hauteur  de  l'homme,  d'après 
Salvage,  l'individu  auquel  il  appartenait  mesurait  l'"534. 

La  longueur  d'un  péroné  avait  0"'31,  et  en  observant  que  le 
péroné  a  les  9/40  de  la  taille  de  l'homme,  celui  ci  mesurait  l'^.^O.       • 

Un  tibia  retiré  de  la  tombe  R,  n'avait  que  0'"315,  il  coriespondait 
à  un  homme  de  r"445,  et  d'après  Salvage,  de  1™40  seulement. 

Toutes  ces  mesures  vont  en  décroissant  pour  la  taille  qui,  si  elles 
étaient,  réellement  celles  que  donnent  les  mesures  du  D""  Salvage, 
seraient  celles  de  Pygmées. 

Pour  le  crâne,  il  a  trouvé  pour  sa  hauteur  verticale,  sans  le  maxil- 
laire inférieur,  0'"139. 

Le  rapport  se  termine  par  des  regrets  de  n'avoir  pu  assurer  la 
conservation  du  monument,  à  cause  de  la  nature  des  matériaux  qui 
s'altèrent  très  facilement  à  l'air  (ce  qui  est  exact),  et  aussi  parce 
que  des  murs  de  clôture  auraient  coûté  très  cher.  Nous  ferons 
remarquer  qu'alors  ce  tumulus  n'avait  pas  de  valeur,  et  qu'en  l'ache- 
tant tout  simplement  en  1830  pour  500  francs,  comme  l'a  fait  dix  ans 
plus  tard  M.  Lehardelay,  les  membres  de  la  Société  des  Anti- 
quaires l'auraient  sauvé,  car  l'exploitation  comme  carrière  de 
remblai  ne  fit  que  se  développer,  aussitôt  après  les  fouilles,  et  sur- 
tout en  1834  et  1835  :  les  intempéries  séculaires  n'auraient  pu  en 
faire  certainement  autant. 

Etudes  des  Monuments  à  coupoles,  —  Dans  son  étude  sur 
l'influence  de  la  civilisation  orientale  en  Orient  et  en  Europe  dans 
les  monuments  mégalithiques  (Stockholm  1899),  M.  Montelius  a 
cité  et  reproduit  une  quantité  considérable  de  monuments  où  on 
retrouve  l'évolution  de  la  chambre  dolménique  précédée  d'une 
allée  couverte  :  cette  chambre  se  transforme  successivement,  les 
pierres  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses,  et  par  suite  elles 
cessent  d'être  verticales  pour  être  entassées  les  unes  sur  les  autres 
horizontalement. 

Tumulus  d'Angleterre.  —  L'Irlande  possède  de  nombreux  tumulus 
avec  chambre  centrale  et  galerie  d'accès,  nous  citerons  d'après 
Fergusson  les  trois  nécropoles  de  Tailten,  de  Crûachan  et  de 
Brugh;  dans  celle  de  Tailten   se  trouvent  les  tuijiulus  célèbres  de 
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Long-Crew  avec  les  gravures  spiraliformes.  La  nécropole  de  Dro- 
gheda  comprend  17  tuniulus  disséminés  sur  3  kilomètres;  les  prin- 
cipaux sont  ceux  de  Knowth  à  l'Ouest  et  de  Dowth  à  l'Est,  de  New- 
Grange  entre  les  deux  précédents,  et  celui  de  Dagdha,  plus  près  de 
la  Boyne.  Le  tumulus  de  Knowlh  mesure  environ  60  mètres  de  dia- 
mètre, 16  à  17  mètres  de  hauteur,  et  une  plate-forme  de  30  mètres  de 
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largeur.  A  1500  mètres  se  trouve  le. tumulus  de  New  Grange^  connu 
depuis  1699,  exploré  ensuite  en  1725  et  1770;  il  mesure  94  mètres 
de  diamètre,  sa  hauteur  est  de  21  mètres,  la  chamhre  centrale  est 
en  forme  de  croix,  elle  est  à  lô^SO  du  sommet  du  tumulus  :  une 
plate-forme  de  35  mètres  existe  au  sommet  :  un  cercle  de  grands 
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monolithes  existait  jadis  à  la  base;  ils  étaient  espacés  de  10  mètres 
les  uns  des  autres,  sur  une  circonférence  de  300  mètres,  ce  qui  por- 
tait le  nombre  à  30,  comme  à  Stonehenge  (Fig.  14). 

A  22™50  du  bord  extérieur  et  à  4'n50  au-dessus  du  niveau  du 
cercle  de  pierres  se  trouve  l'entrée  de  la  crypte;  une  grande  pierre 
de  3  mètres  de  longueur  sur  0'"45  d'épaisseur  existe  à  l'entrée;  elle 
est  ornée  de  très  belles  spirales  doubles;  la  galerie  conduisant  à  la 
chambre  mesure  12  mètres  de  longueur  sur  1™80  de  hauteur  et 
0"'90  de  largeur  :  la  toiture  de  la  galerie,  formée  d'énormes  dalles, 
s'élève  progressivement  jusqu'à  21  mètres  de  l'entrée,  où  elle  se 
transforme  en  dôme  conique  de  6  mètres  de  hauteur,  elle  est  formée 
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de  gros  blocs  placés  horizontalement;  la  galerie  se  prolonge  au  delà 
des  6  mètres  et  forme  à  droite  et  à  gauche  deux  chambres  latérales, 
celle  de  l'Est  est  plus  profonde  que  celle  qui  lui  fait  face  :  un  bassin 
de  pierre  de  forme  ovale,  de  un  mètre  de  largeur  et  0™20  de  profon- 
deur existe  au  milieu  de  chacune  des  trois  chambres;  les  pierres 
d'angle  des  chambres  et  celles  du  fond  portent  aussi  des  gravures. 
Cette  ornementation  des  pierres,  dès  l'entrée,  pourrait  faire  croire 
qu'on  n'avait  pas  fermé  la  galerie,  pour  permettre  de  les  voir;  mais 
les  décors  de  la  chambre  du  fond  étaient  constamment  dans  l'obscu- 
rité, ce  n'était  donc  pas  une  raison  délaisser  ouverte  la  galerie;  on  a 
supposé  qu'on  descendait  dans  ces  chambres  par  le  centre,  comme 
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à  Park-Civii  (Fig.  15)  et  Pins  Xcmgdd,  et  comme  au  Mane  er  Hoeck 
(Morbihan)  ou  à  Gavrin'is 

Le  tumulus  de  Dowth  ou  de  Dabhad,  exploré  en  1847,  possède 
aussi  un  vestibule  de  12'"20,  une  chambre  centrale,  avec  dôme  et 
trois  branches,  comme  à  New-Grange,  avec  un  bassin  de  pierre  au 
centre  de  1"\50  sur  0'"90;  la  branche  Sud  opposée  à  la  petite 
chambre  mesure  8'"40.  Ce,  tumulus  mesurait  60  mètres  de  long  et 
36  mètres  de  large,  mesures  correspondant  à  peu  près  à  celles  du 
tumulus  de  Fontenay-le-Marmion  :  les  parois  de  Dowth  sont  encore 
plus  richement  ornées.  Le  petit  tumulus  de  Neterville  House  repro- 
duit ces  dispositions,  sans  les  gravures.  Les  dix  ou  douze  tumulus 
situés  prés  du  tombeau  de  Dagdha  rappellent  ces  dispositions.  On  y 
a  trouvé  prés  de  l'entrée  en  1842,  des  parures  d'or,  deux  torques, 
une  fibule,  un  anneau  et  une  monnaie  de  Geta  (205-212);  ils  ont  été 
placés  là  bien  après  la  construction  du  tumulus;  tandis  qu'à  Dowth, 
on  a  recueilli  des  pierres  globulaires,  des  perles  d'ambre,  de  verre, 
des  parties  de  bracelets  en  jais,  un  bouton,  une  fibule  (dont  on  a 
oublié  de  désigner  le  métal),  des  poinçons  en  os,  une  épingle  de 
bronze,  des  couteaux  et  anneaux  en  fer,  et  pas  d'armes  en  silex  : 
aussi,  on  a  supposé  que  ces  monuments  avaient  pu  appartenir  aux 
premiers  rois  Irlandais  Crimthaun  jusqu'à  Leoghaire. 

A  40  kilomètres  à  l'Ouest  de  Brugh,  se  trouvent  les  tumulus  de 
Lough-Creii),  de  même  type,  explorés  aussi  de  1867  à  1868  par 
M.  (>onwell;  le  plus  intéressant  mesure  35  mètres  de  diamètre,  avec 
3.7  pierres  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  posées  de  champ  sur  le. 
pourtour  de  sa  base;  le  plan  des  chambres  forme  une  croix,  elles  se 
trouvaient  aussi  à  8"'40  de  l'entrée;  il  y  avait  28  supports  en  pierre, 
ornés  de  gravures  et  une  pierre  en  forme  de  cuvette  placée  au 
centre;  on  y  a  trouvé  des  os  et  une  épingle  de  bronze. 

Nous  citerons  encore  le  tumulus  de  Park  Cwn,  dans  le  Pays  de 
Galles,  avec  deux  galeries  parallèles  en  croix;  les  tumulus  d'Inver- 
ness;  de  Bruan  et  Camster,  comté  de  Caithness  (Ecosse);  le  bar- 
row  de  Ballowall,  commune  de  Saint-Just,  à  l'extrême  pointe  du 
Cornouailles,  fouillé  en  1879,  par  Borlask;  la  chambre  rectangu- 
laire à  trois  petites  cavités,  en  élévation  de  Maeshowe  ;  de  Quoy- 
ness;  et  de  Quanterness,  dans  les  îles  Orcades  (Ecosse).  Nous 
citerons  les  tumulus  de  Frederiksborg  et  de  Holboek  en  Danemark, 
avec  galeries  parallèles,  dans  l'île  danoise  de  Mœn,  à  Steenkamre, 
près  Uoddinge,  citée  par  Worsaë.  En  Suède,  la  chambre  ronde  de 
Ottagarden,près  de  Falkoping  (Ouest  du  Gotaland).  Les  monuments 
du  Nord  de  l'Europe  sont  plus  simples.  En  Espagne,  la  chambre 
avec  deux  petites  cellules  et  galerie  de  Los  Millares,  avec  pilier 
central  pour  maintenir  la  voûte.  En  Portugal,  la  chambre  avec 
galerie  de  Alcala,  province  d'Algarve,  offre  certains  rapports   avec 
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l'allée  couverte  à  coupole  sous  galgal  près  de  l'île  Longue  en  Baden 
(Morbihan).  La  sépulture  du  Mas  de  l'Aveugle,  près  de  Collorgues 
(Gard),  avec  chambre  en  encorbellement  recouverte  de  deux  grandes 
dalles  superposées  rentre  dans  ce  type  de  sépulture. 

Il  en  existe  aussi  en  Phrygie,  en  Lydie  et  en  Carie  (tumulus  de 
Gheresi),  en  Asie  Mineure  et  en  Grèce;  les  tombes  Mycéniennes 
du  type  du  Trésor  d'Atrée,  contemporaines  de  l'âge  du  cuivre  ren- 
trent dans  cette  catégorie. 

Quant  aux  chambres  à  encorbellement  modernes  en  pierres 
sèches,  sans  galerie,  on  les  retrouve  dans  de  nombreuses  localités; 
nous  'les  avons  observées  dans  le  Jura,  lofs  du  Congrès  préhisto- 
rique de  1913,  près  des  tumulus  de  Crançot,  que  nous  avions 
explorés  pour  le  Congrès.  —  M.  Formigé  (1)  les  a  étudiés 
dans  le  Bulletin  monumental  de  1914  (78^  vol.)  ;  il  en  cite  aussi 
dans  les  Bouches-du-Rhône,  le  Vaucluse,  les  Basses-Alpes,  la 
Drôme,  le  Rhône,  l'Auvergne,  l'Ardèche,  le  Gard,  les  causses 
du  plateau  Central,  le  Tarn-et-Garonne,  les  Pyrénées-Orientales, 
l'Ariège,  c'est-à-dire  voisines  de  la  Méditerranée  et  de  la  vallée 
du  Rhône.  On  peut  en  citer  en  Italie,  à  l'ouest  de  la  Ligurie, 
les  trulli  ou  caselle,  dans  la  Pouille,  les  Nuraghi  en  Sardaigne,  le 
nord  de  la  Sicile  et  l'île  de  Pantelleria. 

Dans  le  Sud-est  de  l'Espagne  et  les  îles  Baléares,  où  elles  portent 
les  noms  de  garritas,  barracas,  talayots.  On  en  trouve  aussi  dans  le 
Portugal  ;  en  Angleterre  dans  l'île  Lewis  ;  dans  le  Nord  de 
l'Ecosse,  dans  le  pays  de  Galles  et  en  Irlande. 

Tumulus  de  Fontenay-le-Marmion. 
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Autres  Tumulus  du  Calvados. 

Autres  tumulus  du  Calvados.  —  Nous  compléterons  cette  étude  en 
rappelant  la  présence,  la  disparition  ou  la  fouille  de  monuments 
analogues  du  Calvados.  Le  Cours  d'anliquités  monumentales  de 
M.  de  Caumont  a  mentionné  (p.  137-138),  ceux  de  Chicheboville  et 
Bellengreville,  détruits  vers  1820;  et  de  Colombiers-sur-Seulles, 
fouillé  par  Gervais.  Nous  sommes  obligés  de  reproduire  nos  des- 
criptions de  ces  monuments,  ainsi  que  celle  de  Condésur-Ifs  (Butte 
du  Hu,  fouillé  par  Galeron,  en  1833),  du  tumulus  voisin  situé  entre 
Condé  et  Ernes^  par  Bellivet  en  1844,  car  nos  indications  ont  été 
également  dénaturées  par  principe,  par  M.  Gidon  :  nous  avons 
ajouté  des  photographies  et  des  plans  cadastraux;  il  sera  possible 
de  voir  que  nos  descriptions  n'ont  pas  changé;  nous  les  avons  seu- 
lement résumées  ici,  le  plus  possible,  pour  condenser  l'étude  de  cet 
ensemble  si  intéressant  des  tumulus  du  Calvados. 
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Butte  de  la  Hoguette.  —  Au  nord  de  Fontenay-le-Marmion,  à 
quelques  centaines  de  mètres  sur  le  versant  méridional  du  coteau 
regardant  Fontenay,  à  droite  et  au  Nord-est  du  tumulus  de  la  Hogue 
existe  une  éminence  portant  le  nom  de  la  Hoquette;  ce  point  est 
encore  plus  élevé  que  celui  de  la  Hogue. 

De  forme  ovale,  le  grand  axe  de  cette  sorte  de  tumulus  est 
orienté    Est-ouest;    l'ouverture  d'une  carrière,  actuellement   aban- 
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donnée,  a  déprimé  la  partie  Est  de  cette  éminence;  les  dimensions 
relevées  par  M.  G.  Sausse,  enseigne  de  vaisseau,  qui  en  a  exploré 
une  petite  partie  en  octobre  1895  (1),  lui  ont  donné  31  mètres  pour 
la  moitié  du  grand  axe  Est;  38  mètres  pour  la  moitié  du  grand 
axe  Ouest,  soit  69  mètres  de  diamètre  total  de  l'Ouest  à  l'Est, 
54    mètres  pour  le  petit  axe,    et  comme  hauteur   actuelle  1"'50;  il 


(1)  G.  Saussk.  —  Fouille   d'un  Galgal   à  Fontenay-le-Murinlon  (Calvados).  But, 
monumental^  7"  sérient.  I,  1896,  p.  199  à  215. 
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serait  donc  plus  grand  que  le  tumulus  de  Fontenay-Je-Marmion 
(si  vraiment  cette  butte  était  artificielle,  comme  l'a  cru  M.  Sausse), 
mais  beaucoup  moins  élevée,  car  le  tumulus  de  Fontenay  offre 
encore  5  mètres  pour  les  deux  chambres  :  aussi  cette  trop  faible 
hauteur  peut  laisser  quelques  hésitations  (1). 

Ce  terrain  a  souvent  servi  de  carrière,  et  on  peut  encore  recon- 
naître des  cavités  en  A,  B  et  C  du  plan.  M.  Sausse  a  recueilli  un 
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certain  nombre  de  faits  observés  pendant  l'exploitation  de  ces 
carrières;  il  les  a  rapportés  pour  étayer  son  hypothèse  et  pour 
prouver  qu'il  s'agit  d'un  tumulus  néolithique,  ce  qui  n'est  pas 
encore  démontré. 

Le  propriétaire  du  champ  n°  1,  M.  Lacroix,  aurait  reconnu  vers 
1860,  à  la  limite  de  son  champ  et  du  voisin  n°  2,  dans  une   large. 

(1)  Le  las  de  clous  gisant  près  des  blocs  de  grès  est  un  argument  qui,  à  lui 
seul,  suffit  à  faire  rejeter  la  détermination  de  cette  pierre  comme  entrée  d'allée 
couverte. 
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fosse,  l'entrée  d'une  allée  couverte  formée  de  larges  dalles  de  grès 
rouge,  rappelant  celles  du  tumulus  de  la  Hogue;  il  prétendit  avoir 
trouvé  à  Ventrée  un  tas  de  clousl  et  des  squelettes  au  voisinage,  avec 
un  fragment  d'argile  cuite  recouvert  d'un  enduit  noirâtre  et  portant 
une  dépression  faite  au  doigt. 

Une  seconde  carrière  B,  dans  le  champ  n**  2,  donna  dix  sépultures 
placées  bout  à  bout,  suivant  une  ligne  Nord-sud.  Au  point  C,  au 
Sud  et  à  35  mètres  en  dehors  de  la  butte>  on  trouva  trois  squelettes 
étendus  près  d'une  sorte  de  chambre  circulaire;  le  propriétaire  de 
ce  champ  n*^  2,  M.  Karrel,  recueillit  un  moyen  bronze  de  Néron  ?  à 
proximité  des  ossements.  Une  pierre  à  broyer  le  grain  en  granit  fut 
trouvée  au  pied  du  tumulus  vers  1895,  une  partie  est  presque  entiè- 
rement polie. 

En  octobre  1895,  M.  Sausse  fit  une  seule  fouille  au  point  E,  dans 
le  terrain  de  MM.  Lacroix  et  Harrivel,  il  s'arrêta  sur  la  couche  cal- 
caire inférieure  ou  chaussin  :  il  remarqua  sur  le  sol  une  couche  de 
dalles  de  grès  grossier  surmontées  de  petites  pierres  calcaires 
formant  le  galgal  :  sous  les  dalles  de  grès,  la  terre  était  grasse  et 
noire  (comme  dans  les  chambres  du  tumulus  de  la  Hogue).  Au 
point  F,  on  trouva  une  sépulture  n°  1  du  plan;  c'était  celle  d'un 
homme  adulte,  il  était  couché  sur  le  côté  gauche,  les  genoux 
ramenés  vers  le  menton,  l'ensemble  des  ossements  était  orienté 
S.-S.-E.  et  N.-N.-O.,  la  tête  était  auS.-S.-E.;  aucun  objet  ne 
se  trouvait  à  côté  :  «  Le  stone-cist  dans  lequel  reposait  le  squelette 
((  était  formé  de  quelques  plaquettes  calcaires  de  la  butte  rangées  sur 
«  les  côtés  du  cadavre,  et  recouvert  de  dalles  de  même  nature;  mais 
«  l'extrême  friabilité  du  calcaire  et  le  poids  des  pierres  avaient 
«  amené  «  la  ruine  »  de  ce  cercueil  rudimentaire.  Les  mêmes  causes 
«  malheureusement  avaient  amené  «  la  destruction  des  autres  tombes  » 
«  qui  furent  ouvertes  par  la  suitCy  de  telle  sorte  que  les  squelettes 
«  quelles  renfermaient  étaient  en  très  mauvais  état  de  conservation. 
«  Les  ossements  étaient  pour  la  plupart  ((  pulvérisés  »,  les  moins  endom- 
«  mages  étaient  encore  fragmentés  en  un  grand  nombre  de  mor- 
«  ceaux  (1).  » 

M.  Sausse  ajoute  en  noté  que  «  la  figure  qu'il  a  donnée  n  était 
qu'un  simple  schéma  ;  les  corps  y  sont  bien  représentés  dans  leurs 
positions  particulières  et  relatives,  mais  les  squelettes  et  les  tombes 
étaient  loin  de  l'étal  de  conservation  que  laisse  supposer  le  dessin.  » 
{Fig.  17). 


(1)  Nous  nous  demandons  comment  M.  Sausse  a  osé  figurer  huit  caissons  et 
huit  squelettes  entiers  dans  des  attitudes  bien  déterminées,  et  des  caissons 
séparés,  puisque  tout  était  effondré  et  les  os  très  fragmentés;  ce  croquis  (fig.  17) 
n'est  donc  destiné  qu'à  tromper  le  lecteur  :  nous  l'avons  reproduit  toutefois  pour 
que  l'on  puisse   s'assurer  de  nos  observations  faites  sans  aucan  parti  pris . 
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«  Les  fouilles  amenèrent  la  découverte  de  sept  autres  tombes 
«  orientées  suivant  la  même  direction;  toutefois,  la  dernière,  8  du 
«  plan,  était  franchement  N.-S.  les  squelettes  y  étaient  disposés 
«  comme  dans  la  ciste  N°  1  {Fig.  17). 

«  La  tombe  1  a  donné  la  plupart  des  os  longs,  quelques  vertèbres, 
«  des  fragments  du  crâne,  des  omoplates  et  un  bassin. 

«  La  tombe  2,  les  fragments  d'une  ^boîte  crânienne  qui  a  pu  être 
«  rconstituéc  (?)  ;  les  ossements  des  tombes  |1  et  2  appartenaient  à 
«  des  adultes  mâles. 

«  La  tombe  8  a  donné  aussi  des  fragments  de  crâne  d'enfants, 
((  ainsi  que  la  tombe  4;  et  dans  la  tombe  6,  des  fragments  de  crâne 
<(  d'adolescent;  la  tombe  5,  une  partie  de  la  face  et  des  pariétaux 
«  d'un  crâne  de  iemme;  la  tombe  7,  un  adulte  au  sexe  indétermi- 
«  nable;   et  la  tombe  8,  un  enfant  ». 

Dans  ces  sépultures,  M.  Sausse  remarqua  que  les  dalles  de  grès 
qui  auraient  dû  être  placées  à  la  base,  sur  un  sol  préparé,  étaient 
disséminées  dans  l'ensemble.  M.  Sausse  en  conclut  que  le  tumulus 
préparé  d'abord  avec  méthode  a  été  remanié,  lors  du  dépôt  des 
sépultures  (ce  qui  n'est  pas  du  tout  prouvé). 

Il  a  supposé  que  les  corps  placés  dans  les  tombes  n'avaient  pas 
été  décharnés  auparavant,  car  il  a  remarqué  :  «  sur  les  dalles  des 
cistes,  en  contact  avec  les  ossements,  des  taches  et  incrustations  bru- 
nâtres (a  qu'il  attribué  à  la  décomposition  des  cadavres  »,  ce  qui  est 
encore  une  pure  hypothèse,  car  on  remarque  des  taches  analogues 
sur  la  plupart  des  plaquettes  calcaires  dans  toutes  les  carrières  des 
environs,  à  la  condition  que  ces  plaquettes  ne  soient  pas  trop  éloi- 
gnées du  sol;  ces  taches  Sont  des  dépôts  de  lessivation  ou  inflltra- 
tions  de  l'humus  supérieur. 

Le  seul  objet  trouvé  dans  cette  fouille  est  une  coquille  de  murex 
gisant  avec  le  squelette  N°  5  et  portant  un  trou  opposé  à  son  ouver- 
ture (un  buccin  semblable  a  été  trouvé  dans  le  tumulus  de  la 
Hogue).  Un  fragment  de  mâchoire  de  bœuf  se  trouvait  au-dessus  de 
la  tombe  N°  6,  à  0™70  de  hauteur  au-dessus  du  sol  naturel. 

M.  Sausse  a  rapproché  ces  sépultures  de  celles  de  Vile  de  Thinic 
en  Quiberon,  décrites  par  Gaillard;  il  a  rappelé  qu'on  y  avait  trouvé 
aussi  des  mâchoires  de  bœuf  et  que  les  crânes  y  étaient  également  de 
forme  allongée;  et  après  avoir  mesuré  les  crânes  et  ossements  de  la 
Hoguette  et  les  deux  crânes  du  tumulus  de  la  Hogue,  il  était  porté  à 
croire  que  la  Hogue  fut  le  cimetière  des  chefs  de  la  tribu,  et  la 
Hoguette,  celui  des  gens  du  commun  (?) 


(1)    Voir   l'étude    du  D'  M.  Baudouin    sur    les    ossements    humains  décrits  par 
M.  Sausse,  à  la  fin    de    ses  mensuration^   sur   les    ossements  de  Fontenay-l«-M*«r- 
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Bien  qu'il  n'ait  reconnu  que  huit  sépultures  ou  plutôt  huit  groupe- 
ments d'ossements  humains,  il  a  mentionné  dans  une  note  de  la 
page  212,  vingt  et  un  squelettes  trouvés  à  la  Hoguette;  et  il  ajoute, 
toujours  sans  preuves,  «  certainement  la  butte  en  recouvre  un  grand 
nombre  d'autres  que  j'espère  mettre  au  jour,  lorsqu'il  me  sera  possible 
de  continuer  les  fouilles.  » 

Conclusions.  —  Nous  avons  tenu  à  résumer  son,  étude  et  à  souli- 
gner les  points  trop  nombreux  qui  ne  permettent  pas  du  tout  d'affir- 
mer que  la  Hoguette  ait  été  un  tumulus  construit  de  main  d'homme, 
ni  que  les  huit  groupements  d'ossements  aient  été  placés  dans  des 
cistes,  ni  que  ce  soient  des  sépultures  distinctes,  car  il  a  négligé  de 
nous  dire  à  quelle  distance  elles  se  trouvaient  les  unes  des  autres, 
malgré  l'échelle  métrique  placée  sur  le  côté  du  plan  et  qui  ferait 
supposer  que  ces  groupements  étaient  distants  de  3,  4  ou 
5  mètres. 

En  faisant  ces  observations,  nous  n'avons  pas  songé  à' critiquer, 
nia  contester  les  documents  présentés  par  M.  Sausse,  mais  simple- 
ment à  prévenir  le  lecteur  sur  la  date  à  laquelle  quelques-uns  de  ces 
ossements  peuvent  remonter,  car  l'endroit  où  ils  ont  été  découverts 
se  trouve  à  environ  350  mètres  du  chemin  romain  dit  chemin  chaussé; 
et  M.  Sausse  dit  lui-même,  que  dans  une  pièce  voisine  de  la  Hoguette 
(note  des  pages  214,  215),  on  a  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  mon- 
naies romaines  et  qu'il  g  a  ramassé  un  fragment  de  poterie  Samienne...; 
qu'au  lieu  dit  Baligan,  également  dans  le  voisinage,  on  a  découvert 
vers  1855,  un  squelette  inhumé  debout  (?),  agant  à  son  côté  une  épée, 
dont  la  poignée  luisait  comme  de  l'or.  Il  pourrait  donc  y  avoir 
superposition  ou  mélange  de  sépultures  mérovingiennes  ou, 
romaines  sur  des  sépultures  néolithiques;  celles-ci  sont  confirmées 
d'ailleurs  par  la  présence  de  la  race  à  très  petite  taille  de  la  fin 
du  néolithique. 

Dans  notre  étude  sur  les  plaques  franques  du  Calvados,  nous  avons 
décrit  et  figuré  une  boucle  en  or  ornée  d'un  cabochon  grenat  trouvée 
à  Fontenay-le-Marmion,  elle  se  trouve  au  Musée  des  Antiquaires  de 
Normandie  à  Caen;  elle  provient  du  cimetière  mérovingien,  dépen- 
dant probablement  de  la  chapelle  de  Saint- Germain-du- Chemin, 
située  sur  une  éminence  conique  à  proximité  aussi  de  la  même  voie 
romaine;  ce  cimetière  a  fourni  un  grand  nombre  de  cercueils  de 
pierre.  Rien  ne  prouve  que  les  dernières  sépultures  postérieures  à  la 
période  carolingienne  ne  se  sont  pas  étendues  vers  la  Hoguette  ?  Il 
faut  donc  être  très  prudent  dans  ses  conclusions  sur  les  ossements 
provenant  de  cette  région  ;  car  ce  n'est  pas  parce  que  le  tumulus  de 
la  Hogue  se  trouve  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  Hoguette 
que  les  autres  ossements  humains  existant  dans  le  voisinage,  sont 
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nécessairement  néolithiques  (1).  Nous  estimons  qu'il  fallait  exécuter 
toute  une  série  de  sondages  sur  divers  points,  distants  de  25  et 
même  50  mètres,  pour  vérifier  l'existence  d'autres  sépultures, 
s'assurer  qu'elles  sont  réellement  néolithiques  et  si  ce  sont  bien  des 
sépultures  isolées.  Nous  verrons  par  la  suite  ([u'il  existe  un  certain 
nombre  de  points  élevés,  mais  n'offrant  pas  de  reliefs  très  accusés, 
qui  portent  dans  le  Calvados  et  l'Orne  le  nom  de  Hogiie  ou  Ho- 
guette;  ce  nom  n'implique  donc  pas  nécessairement  la  présence  d'un 
tunmius  (2). 

xuMUi.u»  OK  eoi.oiiiuiiî:i\É$-suit-sEUL.i.E:s. 

(Canton  de  RySy  arrondissement  de  Bayeux). 

Les  derniers  vestiges  de  ce  tumulus  se  voient  au  sommet  du 
coteau  qui  domine  la  rive  gauche  delà  Seulles,  à  droite  et  à  environ 
35  mètres  de  la  route  de  Colombiers-sur-Seulles  au  pont  de  Reviers, 
et  à  environ  600  mètres  du  menhir  delà  Pierre  Debout,  en  face  du 
château  des  Planches  sur-Amblie;  il  est  actuellement  dissimulé  dans 
un  petit  bois  de  sapins,  qui  recouvre  tout  le  tumulus  et  va  jusqu'à  la 
route  (1)  (Section  BjN**  151  du  cadastre  de  Colombiers-sur-Seulles). 

Ce  Tumulus  a  été  fouillé  en  1825  par  MM.  Gervais  et  de  Cau- 
mont.  Dans  son  Cours  d'antiquités  monumentales,  ère  celtique 
(p.  138  à  140,  pi.  VI,  fig.  9),  M.  de  Cauraont  donne  comme  me 
«  sures  à  ce  tumulus  :  «  à  la  partie  la  plus  élevée,  située  vers  l'Est, 
«  12  pieds  (4  mètres),  et  à  l'extrémité  opposée,  plus  petite,  4  à 
«  5  pieds  (soit  l'"30  à  r"65);  pour  sa  longueur  actuelle  (en  1830),  il 
«  fixe  160  pieds  (soit  52"^80);  50  pieds  de  largeur  à  la  base,  vers  le 
«  gros. bout  (soit  16'"50)  ;  25  ou  30  pieds  au  centre (8  à  10  mètres); 
«  et  seulement  12  à  15  pieds  vers  le  petit  bout  (soit  4  à  5  mètres).  » 

M.  Mangon  de  la  Lande  (3)  qui  l'a  mentionné  en  1832,  c'est-à-dire 
sept  ans  après  les  fouilles,  diffère  un  peu  sur  les  mesures,  qui  sont 
plus  élevées,  ce  qui  est  matériellement  impossible,  il  dit  que  :  «  ce 
monument  était  primitivement  de  forme  ronde  (ce  qui  est  une  pure 


(I;  Comme  nous  le  ferons  remarquer  pour  le  tumulus  de  Gonteville  ou  Secque- 
ville. 

(2)  Nous  avons  photographié  ces  vestiges  en  1900,  alors  que  des  sapins  venaient 
delre  plantés;  nous  avions  demandé  à  M.  de  Gourson,  propriétaire  du  chàleau 
des  Planches  et  du  monument,  d'enlever  les  jeunes  sapins  qui  se  trouvaient  sur  les 
buttes;  il  nous  l'avait  promis;  mais  actuellement,  les  racines  sont  profondément 
engagées  parmi  toutes  les  pierres...,  bien  que  M.  Gidon  prétende  qu'il  n'y  a  pas 
de  pins  sur  le  tumulus!  Son  observation  est  aussi  fausse  que  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce 
monument,  qu'il  n'a  certainement  pas  vu,  car  il  n'aurait  pu  écrire  ce  qu'il  a  dit. 

(3)  M.  DE  La  Lande.  —  Mémoire  sur  l'antiquité  des  pruples  de  Bayeux,  1832, 
p.  64.  ■ 
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hypothèse)  ;  que  son  élévation  était  de  15  pieds  (5  mètres),  au  lieu 
de  4  mètres  indiqués  par  de  Caumont,  et  10  pieds  de  longueur  (soit 
23  mètres);  or,  en  réalité,  le  tiimiilus  mesure  actuellement  S'^ôO  de 
hauteur  maxima  et  13  mètres  de  diamètre  pour  la  partie  la  mieux 
conservée  à  l'Est. 

MM.  de  Caumont  et  Gervais  découvrirent  en  A,  dans  la  butte  la 
moins  élevée,  vers  l'Ouest,  cinq  grosses  pierres  debout  et  en  rond, 


Fig.  18.  —  Menhir  de  La  Pierre  Debout,   à    Golonibiers-sur-Seulles, 
hauteur  2'n30  ;  face  Nord  (côté  de  la  route). 


formant  une  chambre  dont  le  diamètre  était  de  1"45  et  la  profondeur 
environ  de  O'^ôS  à  0'"90  :  cette  cavité  renfermait  une  grande  quan- 
tité d'ossements  humains  dont  plusieurs  étaient  à  moitié  brûlés;  ils 
fouillèrei;it  aussi  vers  le  centre,  dans  la  partie  la  plus  étroite,  en  B, 
un  autre  cercle  de  pierres  de  5  pieds  de  diamètre  environ  (1"'65),  et 
semblable  au  premier;  il  renfermait  à  la  base,  sous  une  couche  de 
terre  et  de  cailloux,  des  ossements  humains  brisés  dont  plusieurs 
avaient  subi  l'action  du  feu,  et  de  la  terre  remplie  de  cendres.  La 
partie  médiane  du  tumulus  a  disparu  sur  plus  de  12  mètres,  avant 
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1900,  et  M.  (le  Courson  a  fait  enlever  à  l'extrémité  Est  6  mètres  de 
pierrailles  pour  former  le  quadrilatère  entouré  d'un  fossé  où  il  a 
fait  planter  les  sapins. 

Si  on  mesure  sur  la  carte  d'Etat-major  la  distance  des  deux  men- 
hirs entre  lescpicls  letumulus  se  trouve,  et  qui  est  de  3800  mètres, 
on  voit,  en  outre,  qu  il  se  trouve  sur  la  ligne  Ouest-est,  rejoignant 
ces  deux  monuments  :  il  est  à  environ  3400  mètres  de  la  Pierre  Debout 
de  Heviers  et  à  environ  à  600  mètres  de  la  Pierre  Debout  de  Colom- 
biers, laquelle  se  trouve  à  500  mètres  de  l'église  de  Colombiers. 

A  environ   700  mètres  du  tumulus,  entre  la  route  de  Colombiers 


TUMULUa  c{«COLOKBirRS  »wjiStl711ES   f CALVADOS')  Avant  la /tla/tltJ ton  afes  Bs/tvnt  en  f^oa 
(  Ccrr.  NojiD  '^•la  roul»^ 


^-\¥^- 


TUMULUS  or»  COLOMBIERS    sor  SEULLES    après,  Ui/ouill^s  oteM M  GERVAIS  fl  o^eGAl/MONTeniass 
dajxrth  Vatla-  JuCoana  efjNr/gir/riiMoflU/fiMTAixst/e  àCaCAUMONr  (oâràNonD) 


Fig.  19.  —  Tumulus  de  Golombiers-sur-SeulIes. 


à  Reviers  et  la  grande  route  passant  à  Banville  se  trouve  la  Butte 
du  Houx,  elle  aurait  supporté  jadis  une  motte  féodale  ;  elle  existait 
encore  au  commencement  du  xix^  siècle,  elle  était  entourée  de  fossés, 
qui  ont  été  nivelés  en  défrichant  le  bois  où  elle  se  trouvait.  Elle 
servit  d'abri  aux  Chouans  en  1796,  1797  et  1798.  La  butte  fut  défri- 
chée en  1818,  et  rasée  en  1838,  par  M.  Denis,  fermier  général. 

Il  est  impossible  de  savoir  si  cette  butte  était  du  moyen  âge  ou 
un  ancien  tumulus  plus  ancien. 
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XUMUI^US    I>E    I^A    BUXXE    OU    HU 

ilL  C01VDÉ-S!$UR-IES  (Oaleron   1933). 

(^Canton  de  Bretteville-sur-Laize,  arrondissement  de  Falaise). 

Le  turaulus  de  la  Butte  du  Hu  est  connu  depuis  la  fouille  qu'en  a 
faite  Galeron  en  1833  ;  et  le  récit  qu'il  en  a  donné  dans  les  Mémoires 
des   Antiquaires   de  Normandie    de  1835.    C'est    par   erreur    que 


Fig,  20.  —  Tumulus  de  la  Butte  du  Hu,  à  Gondé-sur-ifs  (Calvados),  côté  Sud, 
fouillé  par  M.  Galeron,  en  1833. 


M.  Gidon  a  mentionné  la  fouille  de  la  Butte  du  Hu.,  par  Galeron 
en  1830;  elle  eut  lieu  en  1833;  il  a  mentionné* celle  de  Bellivet  en 
1847,  alors  qu'elle  eut  lieu  en  1844  (1).  La  localité  portait  primitive- 
ment, et  même  encore  en  1835,1e  nom  de  Condé-sur-Laison,àcause 


(1)  GiDON.  —  Le  Menhir  bifurqué  de  Condé-sur-Ifs,  Mém.  Académie,  Caen  1907. 
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de  la  rivière  qui  passe  dans  le  vallon,  ce  nom  s'est  transformé  depuis 
en  Condc-siir-Ifs;  cette  localité  dépend  du  canton  de  Bretteville'-sur- 
Laizc,  et  de  l'arrondissement  de  Falaise.  Si  on  se  place  à  environ 
100  mètres  à  l'Ouest  de  l'église  de  Condé  et  que  l'on  s'adosse  à  la 
face  Sud  du  menhir  la  Pierre  Cornue,  en  prolongeant  la  perpendi- 
culaire partant  de  cette  face  et  se  dirigeant  au  Sud  vers  l'église 
d'Ernes,  on  trouve  à  1750  mètres  de  distance,  le  lumiilusde  la  Butte 
du  Hu,  encore  bien  visible;  et  à  400  mètres  plus  loin  au  Sud,  un 
léger  relief  du  sol  correspondant  au  tumulus  fouillé  en  1844,  par 
Bellivet,  à  la  limite  de  Condé-sur-Ifs  et  de  Ernes.  Nous  avons 
tenu  à  accompagner  cette  descriptton  des  deux  plans  cadastraux  : 
l'un  correospndant  à  la  feuille  d'ensemble  indique  la  place  des  deux 
tumulus  avec  les  mentions  bien  distinctes  :  tumulus  Galeron,  ci  tumu- 
lus Bellivet  (1). 

La  Butte  du  Hu  {Tumulus  fouillé  par  Galeron  en  1833.  —  Le 
premier  tumulus  fouillé  sur  la  commune  de  Condé  a  été  exploré  en 
1833,  par  Galeron  (2). 

Ce  tumulus  a  été  souvent  mentionné  d'une  manière  intacte, 
d'abord  parce  que  Galeron  l'a  décrit  sur  la  commune  de  Condé  sur- 
Laison,  alors  que  la  commune  porte  actuellement  le  nom  de  Condé- 
sur-Ifs;  ensuite,  parce  qu'en  1844,  Bellivet  a  fouillé  à  400  mètres  de 
la  Butte  du  Hu  un  autre  tumulus,  à  peine  visible  aujouj-d'hui,  et  qui 
se  trouve  à  la  limite  de  Condé  et  de  Ernes.  Or,  si  on  consulte  le 
cadastre  de  Condé,  on  voit  que  la  Butte  du  Hu  fouillée  par  Galeron 
figure  au  lieu  dit  (Section  E  la  Ferme,  N"  38  et  39);  et  que  le 
second  tumulus  fouillé  en  1844,  par  Bellivet,  figure  au  cadastre  de 
Condé,  au  lieu  dit  le  Loup  pendu,  N°  24,  tandis  que  sur  le  cadastre 


(2)  Nous  espérons  cette  fois  que  M.  Gidon  ne  trouvera  pas  le  moyen  d'ergoter 
sur  les  précisions  du  plan  cadastral  de  Condé-sur-Ifs.  Toutefois,  nous  profiterons 
de  l'occasion  pour  lui  prouver  qu'il  eut  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  parler  de 
nos  prétendues  erreurs,  car  nous  avions  déjà  mentionné  le  changement  du  nom 
des  deux  communes  dans  notre  Inventaire  de  1902;  or,  lui-même  a  commis  cette 
même  erreur  en  1916,  en  voulant  nous  l'attribuer!  En  outre,  il  s'est  trompé  de 
550  mètres,  soit  de  la  moitié  en  moins  pour  l'indication  des  distances  entre  le  Men- 
hir de  la  Pierre  Cornue  et  le  premier  tumulus,  la  Butte  du  Hu  de  Galeron.  On 
peut  se  reporter  à  sa  notice  du  Congrès  préhistorique  de  Chambéry  en  1908,  et  à 
celle  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Caen  en  1907,  sur  le  Menhir  bifurqué  de 
Condé-sur-Ifs,  et  on  verra  qu'il  place  à  chaque  fois  à  1200  mètres  au  lieu  de 
1600,  le  tumulus.  De  plus,  il  a  fixé  le  tumulus  de  Bellivet  à  1600  mètres  de 
la  Pierre  Cornue,  alors  qu'il  est  réellement  à  2150  mètres.  Pour  lui  éviter  de  nou- 
velles digressions  d'avocat  de  mauvaises  causes,  nous  décrirons  les  deux  tumulus 
sur  Condé.  le  tumulus  Bellivet  étant  à  la  limite  de  Condé  et  de  Ernes;  car, 
malgré  les  indications  cadastrales  de  section  et  de  numéro  mentionnées  dans 
notre  Inventaire  des  monuments  mégalithiques  du  Calvados  de  1902,  il  nous  a  fait 
dire  des  choses  invraisemblables. 

(2)  F.  Galeron.  ~  Description  du  tumulus  de  Condé-sur-  Laison.  Mém,  Soc.  Antiq. 
Normandie,  1835,  pp.  149  à  164. 
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de  Ernes,  la  moitié  de  ce  dernier  tumulus  fouillé  par  Bellivet  figure 
sous  le  lieu  dit  (Section  E.  N"  6,  la  Butte  du  Hu)  ;  laquelle  moitié 
de  tumulus  se  trouve  comme  nous  l'avons  dit  à  400  mètres  de  la 
vraie  Butte  du  Hu  ;  nous  croyons  que  c'est  la  cause  principale  de 
toutes  les  erreurs,  parce  que  personne  n'était  allé  consulter  les 
plans  cadastraux  et  les  matrices  cadastrales  des  deux  communes, 
ni  surtout    étudier    sur    place     le   tumulus     avec   des   personnes 


Nord 


Ouest 


Est 


Sud 


Fig.  21.  —  Plan  cadastral  de    la  commune  de    Gondé-sur-Ifs  et    Erne?,  indiquant 
remplacement  des  deux  tumulus. 

très  âgées  du  pays  :  cette  question  a  été  encore  plus  embrouillée 
par  les  prétendues  rectifications  de  M.  Gidon.  La  feuille  d'ensemble 
du  cadastre  de  Condé-sur-Ifs  que  nous  reproduisons  [Fig.  21),  ne 
permet  plus  de  digressions  oiseuses  à  ce  sujet  (1). 


(1)  Un  ancien  instituteur  de  la  commune  qui  a  exercé  pendant  30  ans,  qui  de 
plus  est  propriétaire  à  côté  du  tumulus  de  la  Butte  du  Hu,  et  nous  avait  renseigné 
sur  le  c»da<slrp,  a  été  tont  surpris,  en  nou»!  nrrnmpa fanant  sur  le  terrain  de  voir 
qu'il  possédait  la  partie  Ouest  de  <'elle  butte  du  IIu,  fouillée  poi   (ialeron. 
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Fouille.  —  M.  Galeron  paraît  avoir' été  le  premier  à  fouiller /a 
BulU'  (ht  Hu.  En  1833,  il  y  fit  pratiquer  quatre  tranchées  se  coupant 
à  angle  droit.  A  l'Ouest,  il  rencontra  des  lits  nombreux  et  réguliers 


Fiff.  22.  —  Plan    d'ensemble  de    la  commune  de  Gondésur-Ifs,   indiquant  le 
menhir  de  la  Pierre  Cornue  et  les  deux  tumulus. 


(le  moellons  calcaires  superposés  avec  soin  et  à  sec,  formant  une 
nmsse  de  5  mètres  d'épaisseur  jusqu'au  centre,  sur  une  élévation 
moyenne  de  3'"30  et  plus,  suivant  qu'on  s'avançait  plus  ou  moins 
vers   le  sommet.    Au  Sud  se   trouvaient  des  moellons   plus  gros. 
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Avant  d'arriver  au  niveau  du  sol  se  trouvait  une  très  petite  galerie 
souterraine,  transversale,  sorte  de  terrier  allant  du  Nord-est  au 
Nord-ouest,  à  laquelle  on  ne  put  trouver  de  destination.  Deux 
roches  en  grès  quartzeux  se  voyaient  vers  l'entrée  du  Nord-est, 
mais  il  y  avait  eu  bouleversement  et  remaniement  ;  on  y  trouva  des 
ossements  épars  de  petits  oiseaux  et  de  quadrupèdes. 

L'entrée  du  monument  se  trouvait  à  l'Est,  elle  était  fermée  par  un 
bloc  de  grès  quartzeux  et  des  moellons  en  désordre.  En  arrière,  une 
galerie  se  dirigeait  vers  le  centre  du  monument  ;  quelques  blocs 
l'obstruaient  et  un  ouvrier  seul  pouvait  y  travailler.  Cette  chambre 
centrale  avait  pu  ressembler  à  un  four  de  boulanger,  elle  avait  subi 
un  affaissement  qui  avait  amené  la  dépression  du  sommet  du 
tumulus.  De  larges  pierres  plates  de  calcaire  couvraient  le  sol  ;  elles 
avaient  dû  former  la  voûte.  Lorsque  tous  ces  déblais  et  ceux  qui 
surmontaient  la  voûte  furent  enlevés,  les  ossements  apparurent. 

La  seconde  ouverture,  située  à  l'Est,  permettait  d'accéder  à  cette 
chambre  ;  les  parois,  ainsi  que  la  voûte  et  le  couronnement  étaient 
formés  de  moellons  choisis,  placés  à  sec,  régulièrement  les  uns  au- 
dessus  des  autres  ;  les  eaux  n'y  avaient  pas  pénétré. 


TUMULUS    deUBUTTE  cLuHU.àCOMDE  sur  LAIS OW 
Fouille  jiAr     GaLZROJS  en  H^Zà  . 

Fi«r.    23. 


Galerie.  —  La  galerie  qui  y  accédait  avait  1"'65  de  hauteur  sur 
1  mètre  de  largeur  ;  le  sol  était  garni  d'un  dallage  de  moellons  plats 
taillés  en  forme  de  pavés.  Les  côtés  formés  à  sec  de  moellons  plats 
supportaient  des  roches  plates  en  grès  de  Saint-Quentin  delà  Roche, 
formant  le  plafond  de  la  galerie. 
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Les  corps  avaient  été  introduits  dans  la  chambre  par  ce  passage, 
qui  avait  sans  doute  été  refermé  à  plusieurs  reprises,  au  moyen  de 
grosses  pierres  renversées  et  recouvertes  de  terre  au  niveau  des 
autres  parties  du  tumulus. 

Sur  le  plan  reproduit  à  la  planche  XXII  de  l'Atlas  des  Antiquaires 
de  Normandie  (publié  en  1835,  dessin  et  litho.  de  E.  Lambert),  que 
nous  reproduisons  {Fig.  23),  on  voit  deux  galeries  ;  l'une  F,  lavéri- 
table  ;  et  une  autre  H,  toutes  deux  aboutissant  à  un  bloc  de  grès. 
Galeron  n'a  rien  dit  de  cette  seconde  galerie  :  toutes  deux  étaient 
dirigées  de  l'Est  vers  l'Ouest,  comme  à  Fontenay-le-Marmion. 

Chambre.  —  On  reconnut  que  les  tètes  touchaient  les  murs  de  la 
chambre,  tandis  que  les  jambes  s'étendaient  vers  le  centre  :  on 
trouva  les  ossements  de  dix  corps  placés  à  peu  près  à  égale  distance; 
mais  à  cause  de  l'éboulement,  il  était  impossible  de  dire  s'ils  avaient 
été  déposés  horizontalement  ou  assis.  Mais,  de  ce  que  les  tètes 
gisaient  généralement  au  milieu  des  vertèbres  et  des  côtes,  on  peut 
supposer  que  les  corps  avaient  été  adossés  aux  pavés  de  la  chambre, 
formant  ainsi  un  cercle  (1). 

Au  centre,  entre  les  cadavres,  se  trouvaient  les  débris  d'un  vase 
en  terre  cuite,  brune  et  bien  polie  ;  le  fond  était  entier,  plat,  et 
mesurait  0*"21,  les  bords  étaient  évasés  et  peu  élevés  :  ce  vase  était 
uni  et  d'une  pâte  plus  fine  que  celui  du  tumulus  de  Fontenay-le- 
Marmion,  lequel  était  plus  élevé  de  forme  et  arrondi. 

La  chambre  sépulcrale  avait  un  pavage  semblable  à  celui  de  la 
galerie  et,  au-dessous,  le  sol  était  formé  d'un  sable  noir  renfermant 
de  la  cendre  et  du  charbon,  son  épaisseur  était  de  0"18  et  s'étendait 
sous  tout  le  tumulus. 

Galeron  croit  que  ce  monument  a  pu  avoir  80  à  85  mètres  de  cir- 
conférence (actuellement,  il  offre  à  peu  près  05  mètres  de  diamètre)  ; 
la  hauteur  primitive  fixée  par  Galeron  aurait  été  de  6'"50,  comme 
à  Fontenay-le-Marmion  ;  mais  il  constate  qu'au  moment  de  ses 
fouilles,  elle  n'était  plus  que  de  4'"50  à  5  mètres  sur  une  circonférence 
de  72"50.  A  l'Est  et  au  Nord,  les  pierres  n'étaient  pas  aussi  régu- 
lièrement posées  que  sur  les  autres  points,  et,  à  une  certaine  pro- 
fondeur, de  ce  côté,  se  trouvaient  des  os  de  quadrupèdes,  parmi 
lesquels  un  métacarpien  de  sanglier  et  des  os  d'oiseaux,  ainsi 
qu'un  fragment  de  vase  semblable  à  celui  qui  fut  trouvé  dans  la 
chambre. 

D'après  les  observations  qui  furent  faites  sur  les  ossements 
humains   recueillis   dans  ce   tumulus  et  déposés   au  Musée   de  la 

'(!(  Cette  mAm*»    Hisponition  a    été    observée   par  B*>l1ivfit  Hans  le   tumulus   qu'il 
touill.i  a   tOii  uielies  plu.-»  uu  Sud,  \ers  Ëriies. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  •  109 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen  (crâne  et  os  longs)  (1), 
ces  ossements  furent  présentés  à  un  anatomiste  écossais,  le 
D''  Roberton,  qui  put  les  comparer  aux  ossements  de  Fontenay-le- 
Marmion,  il  les  attribua  à  des  femmes  et  à  des  jeunes  filles. 

Tumulus  fouillé  par  Bellivet  en  1844  (complètemet  nivelé) .    —    Ce 
tumulus  se  trouvait  à  la  limite  des  communes   de  Condé-sur-Ifs  et 


Fiff.  24.  —  Menhir  de  la  Pierre  Cornue  à  Condé-sur-Ifs,  (Hauteur  4"30)  (le  côté 
gauche  correspond  au  Nord;  le  côté  droit  au  Sud;  ce  c6té  a  pu  posséder  une 
partie  bifurquée,  mais  c'est  une  simple  supposition. 

de  Ernes,  à  500  mètres  environ  et  au  Nord  de  l'église  de  Ernes,  à 
2200  mètres  de  celle  de  Condé,  également  sur  la  rive  droite  du 
Laison,  et  à  400  mètres  au  Sud  du  tumulus  précédent  de  la  Butte 
du  Hu.  Ce  second  tumulus  figure  au  cadastre  de  Cond^  (Section 
F,  N**  24,  lieu  dit  le  Loup  pendu,  du  cadastre  de  Gondé-sur  Ifs)  pour 
moitié,  —  et  pour  l'autre  moitié  du  territoire  de  Ernes  (Section  E, 
lieu  dit  la  Hiiltc  du  Hii,  N°  6).  Une  partie  de  ce  tumulus  avait  déjà 
été  détruite  vers  1820,  et  le  sommet  rasé. 

(1)  On  ne  sait  ce  que  sont  devenus  ce  crâne  et  les  os  longs  ;  il  n'existe  plus 
qu'un  seul  crâne  ù  ce  Musée,  sans  étiquette;  il  passe  pour  être  celui  de  Fontenay» 
le-Marmion  (fouilles  de  1830)  ;  nous  l'avons  reproduit. 
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Bellivel  le  fouilla  en  1844,  pour  In  Soccté  des  Antiquaires  de 
Normandie.  Il  remarqua  une  roche  en  grès  d'une  dimension  consi- 
dérable, située  au  niveau  du  sol,  à  l'Est;  il  crut  qu'elle  indiquait 
l'entrée  d'une  galerie  ;  mais  après  l'avoir  dégagée,  il  crut  recon- 
naître qu'elle  devait  provenir  de  la  toiture  d'une  galerie  détri>ite  ;  la 
voûte  de  la  chambre  s'étant  affaissée.  Après  avoir  déblayé  cet 
endroit,  il  reconnut  l'enceinte  à  peu  près  circulaire  et  la  galerie  qui 
était  dirigée  vers  l'Est.  Les  murs,  comme  ceux  des  tumulus  de 
Condé-sur-Ifs  et  de  Fontenay-le-Marmion,  étaient  formés  de  pierres 
plates  calcaires,  longues  et  posées  à  sec,  assez  régulièrement  et  soli- 
dement rangées. 

La  hauteur  de  la  voûte  devait  être  de  trois  mètres  environ,  et  le 
diamètre  de  la  chambre  mortuaire  de  4'^60  (1). 

En  déblayant  l'enceinte,  il  trouva,  systématiquement  rangés 
autour  du  mur,  les  ossements  dé  onze  squelettes  dont  les  pieds  se 
dirigeaient  vers  le  centre;  la  partie  inférieure  des  corps  était  régu- 
lièrement placée  et  allongée,  mais  les  têtes  se  trouvaient  toutes 
mêlées  aux  ossements  ou  renversées  à  côté.  Cette  circonstance 
prouvait,  d'une  manière  certaine,  que  les  morts  avaient  été  déposes 
assis,  appuyés  contre  les  murs  latéraux,  et  que  l'éboulement  de  la 
voûte,  seul,  avait  dérangé  cette  position,  qui  était  la  même  pour 
tous.  Ainsi  qu'on  l'avait  observé  dans  les  autres  tumulus,  les  osse- 
ments étaient  petits  et  avaient  appartenu  à  des  femmes  de  petite  taille, 
ou  à  des  adolescents;  deux  seulement  étaient  de  taille  ordinaire;  la 
dentition  était  bien  conservée. 

Le  propriétaire  du  terrain  ayant  exigé  que  les  pierres  fussent 
enlevées  pour  entretenir  le  chemin  voisin  et  que  le  sol  fut  nivelé, 
on  retrouve  difficilement  aujourd'hui  l'emplacement,  visible  seule- 
ment par  un  léger  relief  de  un  mètre  à  l^^ôO  de  hauteur. 
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die,  T.  XXXII,  1917,  p.  11,  12,  i3),  où  l'auteur  ergote  et  nous  attribue  à 
tort  l'indication  de  deux  tumulus  fouillés  par  Galeron,  et  deux  autres  par 
Bellivet;  c'est  de  la  mauvaise  foi  par  trop  évidente;  de  même,  lorsqu'il 
ajoute  quelques  lignes  plus  loin,  toujours  à  notre  adresse.  «  En  réalité,  il 
n'existe  pas  un  seul  de  nos  mégalithes,  ni  de  nos  tumulus  dont  la  décou- 
verte soit  due  à  cet  auteur.  En  particulier,  tous  sont  déjà  dans  la  statis- 
tique de  de  Mortillet,  et  les  sources  véritables  sont  beaucoup  plus 
anciennes.  »  Or,  V Inventaire  des  Monuments  mégalithiques  du  Calvados  de 
notre  ami,  A.  de  Mortillet  a  paru  la  même  année  1894,  dans  le  Bulletin 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  année  iSg4,  à 
la  suite  du  Congrès  de  Gaen,  il  contient  11  pages.  Notre  Dictionnaire  paleo- 
ethnologique  du  Calvados  (tirage  à  part)  contient  également  toutes  les 
indications  sur  les  Monuments  mégalithiques  du  Calvados,  avec  cinq 
planches  en  plus;  il  a  paru  la  même  année  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
normande  d'études  préhistoriques  de  i8g4  (T.  II)  sous  un  autre  titre  : 
Résumé  des  Recherches  préhistoriques,  département  du  Calvados.  Si  nous 
recouDaissons  que  des  indications  très  sommaires  ont  paru  avant  les 
nôtres,  nous  les  avons  mentionnées  à  la  Bibliographie,  et  en  plus,  nous 
avons  pris  soin  d'aller  nous  documenter  sur  place  pour  les  compléter; 
nous  avons  ajouté  à  la  fin  des  descriptions,  les  références  bibliogra- 
phiques, pour  simplifier  les  recherches,  ce  qui  n'avait  jamais  été  fait  pré- 
cédemment :  notre  Dictionnaire  du  Calvados  de  i8g4  compte  81  pages  et 
6  lithographies,  et  notre  Inventaire  des  Monuments  du  Calvados,  1902, 
86  pages  et  5  planches;  nous  regrettons  d'être  obligé  de  rappeler  ces 
détails  pour  prouver  la  fausseté  des  insinuations  de  M,  Gidon,  lequel 
nous  a  Jadis  réclamé  nos  travaux,  pour  lui  permettre  de  s'orienter  et  se 
documenter  sans  fatigues. 

Tumulus  de  Bellengreville  et  de  Chichehoville .  —  Vers  1820,  on 
voyait  encore  trois  tumulus  sur  le  territoire  de  cette  commune,  ils 
étaient  semblables  à  celui  de  Fontenay-le-Marmion  ;  ils  furent 
exploités  pour  réparer  des  chemins.  En  1837,  leurs  cavités  sépul- 
crales furent  nivelées;  on  découvrit  alors  de  nombreux  ossements 
humains  associés  à  des  haches  en  pierre,  la  plupart  en  silex;  l'une 
d'elles  mesurait  0'"10  de  long  sur  0'"04  de  largeur  au  tranchant.  Une 
herminette  en  roche  verdâtre  mesurait  0"'04  de  long  sur  O^'O^  de 
large,  elle  rçssemblait  à  celle  de  Fontenay-le-Marmion.  Tous  ces 
objets  furent  jadis  conservés  au  Château  de  Ghicheboville,  apparte- 
nant à  M""^  de  Mathan.  Le  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule 
(p.  285)  attribue  ce  tumulus  au  territoire  de  la  commune  voisine  de 
Ghicheboville-.  '  >     ' 

L'emplacement  d'un  de  ces  tumulus  fut  jadis  visible  près  du  canal 
qui  sépare  le  marais  de  Bellengreville  de  celui  de  Ghicheboville;  il 
mesurait  environ  25  mètres  de  diamètre  et  les  grosses  pierres  qui 
se  trouvaient  au  centre  formaient  la  toiture  de  la  cavité  sépulcrale, 
comme  cela  existait  dans  les  tumulus  de  Fontenay  et  de  Gondé-sur- 
Ifs. 

Après  nous  être  informé  pour  obtenir  des  indications  précises 
sur  l'emplacement  des  autres  tumulus,  nous  avons  appris  que  vers 
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1865,  il  en  existait  encore  un  au  bois  Rocques,  mais  il  fut  détruit;  et 
que  dans  le  voisinage,  on  avait  découvert  des  sépultures  entourées 
de  pierres  contenant  des  poteries  grossières. 

La  commune  de  Bellengreville  est  distante  de  11  kilomètres  de 
celle  de  Fontenay-le-Marmion  et  seulement  de  2  kilomètres  de  celle 
de  Chicheboville,  sur  laquelle  on  a  signalé  d'autres  tumulus  fouillés 
à  la  même  époque.  La  Statistique  monumentale  du  Calvados  ei\e  Bul- 
letin des  Antiquaires  de  Normandie ^  qui  ont  signalé  les  fouilles  et 
l'existence  de  ces  monuments,  n'ont  pas  suffisamment  précisé,  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  connaître  leur  attribution  sur  l'une  ou 
l'autre  des  communes  de  Bellengreville  ou  de  Chicheboville.  Le 
Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  pour  la  commune  de  Bellen- 
greville, signale  deux  tumulus  et  renvoie  à  celle  de  Chicheboville. 

D'après  M.  de  Caumont,  en  1820,  il  existait  quatre  tumulus  situés 
vers  le  Nord-ouest  de  la  commune,  au  bord  des  marais  de  Chiche- 
boville et  de  Bellengreville;  ils  étaient  formés  de  blocs  calcaires;  au 
centre  se  trouvait  un  dolmen  renfermant  des  ossements  humains,  et 
des  haches  en  pierres  polies.  Ces  tumulus  furent  fouillés  vers  1837, 
et  détruits  pour  empierrer  les  routes.  {Ces  dernières  indications  de 
M.  de  Caumontf  sur  Chicheboville,  paraissent  être  absolument  les 
mêmes  que  celles  qui  précèdent  pour  la  commune  de  Bellengreville). 
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Tumulus  de  Conteville  ou  Secqueville.  —  Dans  la  même  région,  et 
à  2  kil.  500  de  Chicheboville,  à  un  kilomètre  de  Conteville,  et  à 
2  kilomètres  de  Secqueville,  entre  ces  trois  localités,  près  du  Val 
des  Dunes,  se  trouvait  sur  une  éminence  un  Tumulus  formé  de 
pierres,  qui  a  été  détruit.  Auprès,  à  O^ôCJ  de  profondeur  dans  le 
sable,  on  trouva  de  nombreuses  sépultures,  dont  quelques-unes 
étaient  entourées  de  pierres  ;  auprès,  on  a  recueilli  des  poteries 
grossières:  mais  comme  on  a  trouvé  à  proximité  un  cimetière 
mérovingien,  celles-ci  sont  peut-être  de  la   même  époque  (1)?  Un 

(1)  Voir  les  fouilles  de  Sausse,  à  la  Hoguette,  à  Fontenay-le-Marmion. 
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autre  cimetière  mérovingien  a  été  découvert  non  loin  de  là,  vers 
1810,  près  des  fondations  de  la  Chapelle  Saint-Laurent.  Le  Tumu- 
lus  et  les  sépultures  ont  été  mentionnées  par  M,  le  curé  de  Cinthaux. 

BIBLIOGRAPHIE. 

E.  Chatel.  —  Sur  une  découverte  de  squelettes  sur  le  lieu  de  la  bataille 
des  Dunes  (Bul.  Soc.  Antiq.  Normandie.  T.  IV,  1866,  7^  année,  p.  571). 

Abbé  Noël. —  Rapport  sur  àanx  fouilles  archéologiques  exécutées  par 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  en  1868,  au  Val  es  Dunes  (Cal- 
vados). Bul.  Soc.  Antiq.  Normandie,  1879.  T.  V,  p.  167,  et  T.  VIII.  1875. 
1877,  p.  i5i-i53. 

L.  Coutil.  —  Dict,  paleoeth.  Calvados^  p.  28. 

L.  Coutil.  —  Invent,  monum.  mégal.  Calvados^  p.  34. 

L.  Coutil.  —  Etude  sommaire  des  sépultures  et  des  plaques  franques 
du  Calvados,  de  VOrne  et  de  la  Manche,  191 1,  p.  12,  i3,  14. 

La  Batte  de  la  Hoguette  à  Escoville.  —  Entre  les  communes 
d'Escoville,  de  Touffreville  et.  de  Cuverville  la  Grosse  Tour,  se 
trouve  la  Butte  de  la  Hoguette,  indiquée  sur  la  carte  sous  le  nom 
de  Butte  de  la  Hogue  ;  ce  nom  rappelle  celui  du  Tumulus  de  Fon- 
tenay-le-Marmion,  situé  à  15  kilomètres  au  Sud-ouest. 

La  Hoguette,  près  de  Falaise.  —  Galeron  a  observé,  à  peu  de 
distance  de  cette  commune,  située  à  2  kil.  500  au  Sud-ouest  de 
Falaise,  une  enceinte  à  peu  près  carrée,  entourée  de  fossés,  ayant 
environ  110  mètres  de  longueur,  sur  60  mètres  de  largeur;  une 
motte  arrondie  s'élevait  au  Sud  de  l'enceinte  ;  cette  motte  n'a  pas 
été  fouillée,  elle  est  probablement  du  moyen  âge. 
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De   Caumont.   —  Statist.  mon.  Calvados.  T.  II,  p.  43 1-  —  Diction,  arch. 
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L.  Coutil.  —  Invent.  mon.  mégal.  Calvados,  p.  22, 


Autres  Tumulus.  —  On  a  signalé  d'autres  tumulus,  mais  aucune 
indication  suffisamment  précise  ne  permet  de  les  déterminer,  ni 
même  d'affirmer  que  ce  sont  de  vrais  tumulus  construits  de  main 
d'homme. 

Dans  l'arrondissement  de  Caen  et  le  canton  d'Evrecy,  dans  un 
bois  situé  près  du  village  des  Trois-Marie,  un  tumulus  aurait 
150  mètres  de  circonférence  à  la  base,  avec  fossés,  ce  qui  laisserait 
croire  que  cette  butte  est  du  moyen  âge  (1). 

(1)  L.  Coutil.  —  Diction,  paléoeih.  Calvados,  p.  3l,  —  et  Invent.  Monum. 
mégalith.  Calvados,^.  34. 
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Le  Bulletin  des  Antiquaires  de  Normandie  (7^  année,  1866, 
T.  IV,  p.  638)  a  publié  une  notice  anonyme  sur  un  tiimiilus 
découvert  à  Condé-sur-Noireau  (arrondissement  de  Vire);  cette 
dissertation  n'offre  rien  à  retenir. 

Dans  le  même  arrondissement,  mais  dans  le  canton  de  Saint- 
Sever,  on  a  signalé  aussi  des  tumulus  inexplorés  sur  la  commune 
de  Landellcs  et  Coupigny,  au  village  de  la  Quérulière  (1). 

Toujours  dans  le  môme  arrondissement,  mais  dans  le  canton  de 
Beny-Bocage,  nous  avons  décrit,  d'après  les  Mémoires  des  Anti- 
quaires de  Normandie  (T.  IV,  p.  512),  une  découverte  faite  en  1867, 
d'une  cavité  voûtée  et  formée  de  blocs  posés  à  sec,  avec  un  peu  de 
sable  et  des  galets,  qui  ont  été  amenés  du  sol  voisin  par  ravine- 
ment ?  La  chambre  formait  un  ovale  orienté  Est-ouest,  elle  était 
précédée,  paraît-il,  d'un  couloir,  comme  à  Condé,  Ernes  et  Fon- 
tenay-le-Marmion  :  on  a  négligé  de  préciser  le  lieu  dit,  où  elle  se 
trouvait. 

Costard  a  signalé  un  dolmen  sous  tumulus  sur  la  commune? 
du  Tronquay  (canton  de  Balleroy,  arrond.  de  Bayeux);  on  peut  se 
demander  si  on  n'a  pas  confondu  avec  des  pierres  situées  dans  la 
commune  de  Saint-Pierre-du-Vernay,  que  G.  Villers  a  décrites 
comme  dolmen,  en  1874  (G.  Villers,  Bal.  monumental^  1874)  (2). 


Tumulus  de  TOrne. 

Il  existe  dans  l'Orne  plusieurs  buttes  ou  reliefs  du  sol  portant 
aussi  le  nom  de  Butte  de  la  Hogue  et  Butte  du  Hou,  que  nous 
avons  signalées  dans  Hotre  Inventaire  des  Monuments  mégalithiques 
de  l'Orne, 

La  Butte  des  Houx  de  Sarceaux.  —  Sur  la  rive  gauche  de  l'Orne, 
à  2  kilomètres  de  cette  rivière,  vers  le  Sud-est  et  à  150  mètres  de 
l'église,  dominant  le  marais  de  Baize,  on  voit  une  petite  élévation 
de  50  mètres  environ,  sur  30  mètres  du  Nord  au  Sud,  et  1™50  à 
3  mètres  dans  la  partie  la  plus  élevée  ;  elle  porte  le  nom  de  Butte 
du  Houx  sur  le  cadastre,  et  aussi  le  nom  de  Butte  aux  Chiens,  plus 
ordinairement.  En  décembre  1811,  des  fouilles  furent  faites  dans 
cette  butte  ;  trois  squelettes  furent  trouvés  dans  la  partie  centrale, 
à  laquelle  on   accédait  au  moyen  d'une  galerie  formée  de  blocs  de 


(1)  F.  FÉDÉRiQUE.  —    Bul.    Antiq.  Normandie,  T.   V,    p.    253.   —  L.    Coutil. 
Dict.  paléoethnologique  du  Calvados,  p.  69.  —  Inuent.  mon.  mégal.  Calvados. 

(2)  A.    DE   MoRTiLLET.  —   Inuent.  mon.   még.   Calvados,   p.    10.  —    L.   GOUTIL. 
Dict.  paléoetk.  Calvados,  p.  4.  Inventaire  mon,  mégal.  Calvados,  p.  35. 
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granit  ;  deux  squelettes  appartenaient  à  des  adultes,  le  troisième 
était  celui  d'un  enfant  ;  sous  chaque  tête  se  trouvait  un  gros  silex, 
et  aux  côtés  du  squelette,  sept  marteaux-haches  mesurant  O'^OG, 
O^O?,  O^'IO,  et  le  plus  grand  0™24  ;  deux  haches  polies,  l'une  de 
O'^IO  et  O^OS  au  tranchant  mousse  et  arqué,  elle  était  plate  et 
mince;  l'autre  en  diorite  verte  mesurait  0'"078  de  long,  sur  0'"039 
au  tranchant,  et  son  épaisseur  0"^015  ;  la  plus  longue  très  aplatie 
était  de  O^^SO  ;  des  pointes  de  flèches  en  silex,  et  des  couteaux, 
etc.  5  les  objets  ont  appartenu  à  M.  H.  Bailleul,  ancien  maire  de 
Sarceaux. 

Tamulus  des  Hogiies,  à  Moiilins-siir-Orne.  —  A  1500  mètres 
d'Argentan,  à  8  kilomètres  de  la  Courbe,  dans  une  prairie,  à 
200  mètres  de  la  route  d'Argentan  au  Goulet,  à  60  mètres  de  la  rive 
droite  de  l'Orne,  à  proximité  des  hameaux  de  Cuigny  et  de  Brûle- 
Piquet  et  près  de  cette  ferme,  se  trouve  un  tumulus  de  forme  allon- 
gée qui  porte  le  nom  de  Butte  des  Rognes;  elle  est  formée  de 
petites  pierres  plates,  ainsi  que  le  Tumulus  de  Fontenay-le-Mar- 
mion.  Elle  est  plus  allongée  au  Sud  qu  au  Nord.  Il  ne  reste  plus 
que  le  côté  Sud,  il  mesure  3  mètres  de  haut.  Vers  1840,  en  y  enle- 
vant des  matériaux  de  construction,  on  a  trouvé  au  centre  un 
marteau-hache  de  0'"05  de  longueur,  des  pointes  de  flèches  en  silex 
et  des  haches  à  douille  en  bronze,  des  monnaies  gauloises,  des  osse- 
ments humains  et  des  charbons.  Une  allée  double  de  blocs  posés  à 
sec  semblait  se  diriger  vers  le  centre  ;  il  y  avait  également  une 
chambre. 

Quant  à  la  butte  ou  tumulus,  située  devant  l'église  de  la  Courbe, 
on  y  a  pratiqué  des  fouilles  en  1835,  dont  on  voit  les  traces  ;  on 
y  aurait  trouvé  des  armes  en  fer;  ce  qui  aurait  déçu  les  fouilleurs 
qui  ne  poursuivirent  pas  la  fouille  jusqu'au  sol  naturel. 

Dans  la  forêt  de  Gouffern,  à  un  kilomètre  de  la  Butte  de  la  Hogue 
de  Moulins-sur-Orne,  se  trouve  la  Pierre  levée  ou  Pierre  de  la 
Hogue,  menhir  situé  au  bord  de  la  forêt,  entre  Exmes  et  le  Bourg 
Saint-Léonard,  au  lieu  dit  la  Manière. 

Dans  le  département  de  l'Eure,  des  localités  portent  aussi  le 
même  nom.  Nous  citerons  la  commune  des  Hogues,  dans  la  forêt 
de  Lyons,  et  la  ferme  des  Hoguettes  sur  la  Haye-Malherbe. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  sur  la  commune  de  Saint-Léonard,  près 
Fécamp,  le  bois  des  Hogues  présente  des  buttes  et  des  fosses  dont 
certaines  ont  près  de  20  mètres  de  profondeur  ;  leiir  nom  de  faisières 
permet  de  supposer  qu'on  y  a  cherché  du  minerai  de  fer.  En  cher- 
chant, on  trouverait,  sans  doute,  d'autres  noms  semblables. 
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I^es    Ossemenie    humains 

de    Fonteuay-le-Manniou. 

I.  -  FOUILLES  DE  1909. 

Les  Ossements,  recueillis  en  1909  par  M.  L.  Coutil,  au  cours  de 
sa  première  fouille  et  qui  ont  été  donnés  alors  au  Muséum  d'Histoire 
Naturelle,  se  trouvent  actuellement  au  Laboratoire  d'Anthropologie 
du  P""  Verneau,  qui  a  eu  l'extrême  amabilité  de  les  mettre  en  1918  à 
notre  disposition  pour  les  étudier. 

Le  lot,  qui  nous  a  été  soumis,  ne  comprend  plus  désormais  (1) 
que  les  pièces  suivantes  : 

1**  Les  deux  Crânes,  déjà  connus  ; 

2*  Des  Os  courts,  relatifs  à  des  Vertèbres  ; 

3°  Un  os  plat.  Omoplate  ; 

4°  Quelques  os  longs,  très  bien  conservés  [1  Fémur,  2  Humérus, 
1  Radius  et  un  Cubitus]. 


L  —  Les  Crânes. 

Nous  avons  mesuré  avec  soin  les  deux  Crânes,  que  nous  dési- 
gnons ainsi  : 

•  N"  A.  Crâne,  dont  ni  la  base  ni  la  Face  n'existent  plus  [simple 
Voûte]. 

N^  B.  Crâne,  avec  face  presque  intacte  et  dont  le  maxillaire  infé- 
rieur persistç. 

Sur  le  Sujet  N°  A,  forcément,  toutes  les  mesures,  qui  ont  pour 
point  de  départ  un  point  de  la  tace  ou  de  la  base  du  crâne,  n'ont  pu 
être  prises  ;  d'où  les  lacunes  du  Tableau  suivant. 

C'est  pourtant  ce  crâne  là  qui  est  le  plus  intéressant,  et  de  beau- 
coup, comme  on  le  verra. 

Malheureusement  la  Société  Préhistorique  Française  ne  possède  le 
Moulage  que  du  Crâne  N°  B  et  de  son  maxillaire  inférieur. 

Les  phptographies,  réduites  (Fig.  1  et  2),  donnent  des  Indices  trop 
petits. 

(1)  Les  autres  débris  osseux  ont  été  détruits. 
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Diamètres 


Courbes  : 

A)  Antéro- 
postérièures 


■( 


Mensurations  des  Chanes.  N»  A 

[tani  Face] 

1 .  Antéro-  postérieur.   \    maximum 183 

(     „         ,,     (maximum.  132 

\    Ensemble    j  bi-ma.toïdien..  l'23 

2.  Transversal.  ^  ). maximum.  113 

f    Frontal       j  minimum.  95 

3.  Hauteur.  Basilo-bregmatique » 

f     sous-cérébrale -0 

\    frontale  cérébrale 110 

a)  spéciales  {    pariétale 130 

/  .  .,  ,  S     supérieure ...  55 

(     occipitale  \     inférieure....  » 

b)  totale ' » 


N"  B 
[avec  Face^J 

175 

134 
H5 

100 

90 

134 

20 
105 
125 

60 

60 
370 


Les  Crânes  trouvés  en  1909, 


Fig,  1.  —  Grane  a,  réduit  à  uiie  simple  Voûte  [Photogr.  L.  Coutil], 
Vue  de    Face   '[Norma    antérior]    et   de    Profil    [Norma    naturalis  gauch( 
Echelle  :  1/3  Grandeur  environ. 

B)  Transversale  maximum » 

{totale » 

pré-auriculaire —  » 

sus-auriculaire » 

Trou  Occipital  )       l'^^r...^ ,« 

[Brisure  ri^weZ/e  sur  î'^Si^ 

les  deux  Crânes],        ]      Largeur » 

Cavité  Orbitaire      \     Largeur ». 

,„.^,  ,    .^,          <    Hauteur,.. » 

(Coté  droit).         (     Profoncieur . , .,.., 

Np7              \    Largeur » 

^^^'             \    Hauteur ^^ 

Voûte  palatine.  |  L^Sr:::::;:;:::::::::::::::::::::::::  l 

Bi-orbitaire  externe ». 

Inter-orbitaire » 

Dimensions  générales  ]    Bizygomatique  maximum » 

_,    ,    Jr                {     Bnugale » 

de  la  Face.  \    intermaxillaire 

Naso-alvéolaire » 

Totale » 


455 

510 
220 
270 


35 
27 

45 

29 

» 
32 

50 

100 
20 

120 
63 
20 
20 

120 


418 


Indices  principauj 
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hidice  Céphalif/ue 72,13  76,57(1) 

Indice  llatileuv-longueur »  76,57 

Indice  Orbi/aire »  77,12 


Le  Chane  N'^  a.  —  Le  Grànc  A  (2)  (Fig.  1)  correspond  à  un 
Adulte,  caries  sutures  sont  presque  toutes  soudées  plus  ou  moins.  . 

On  ne  distingue  presque  plus  les  sutures  pariéto-frontales  en  haut 
et  la  suture  sagittale  est  presque  invisible  au  niveau  du  «  Grattage  ». 

Les  sutures  occipitales  sont  plus  nettes  ;  mais  là  soudure  est  déjà 
commencée.  —  Il  doit  s'agir  d'une  Femme,  car  les  faibles  saillies 
d'insertion  musculaire  n'indiquent  guère  le  sexe  masculin. 

L'occiput  forme  un  chignon  très  accentué.  La  Déformation  fronto- 
pariétale  existe  ;  mais  elle  est  très  peu  marquée. 

La  pièce  a  une  patine  semblable  à  celle  des  autres  Ossuaires 


fig,  2.—  Crâne  B.  —  Face  et  Maxillaire  Inférieur  [Photogr.  L.  Coutil]. 

Norma  anterior  et   Norma  lateralis  gauche. 

Echelle  :  1/3  Grandeur  environ. 


néolithiques  (Bassin  de  Paris  (3);  Vendée;  etc.).  —  Il  s'agit  d'un 
Dolicocéphale  par  (72,  13),  de  petite  taille  (4). 


(1)  Ces  deux  crânes   ont  été  publiés,  en  1909,  par   M.  L.  Coutil,  sous    forme  de 
photographies,  vues  de  face  et  de  profil  {Fi^.  1  et  2). 

Il  est  remarquable  de   constater  que  le    Calcul  des  Indices  sur  ces  deux    docu- 
ments ne  correspond  pas  exactement  à  nos  résultats. 

(2)  Ce  crûne,   au    Laboratoire  d'Anthropologie  du    Muséum,  porte  le   N"  17719 
(1909,   31). 

(3)  Marcel    Baudouin,  —   La  Sépulture  Néolithique    de  Belleuille,   à     Vendrest 
{S,-et-M.).  —  Paris,  1911,  in-S». 

(4)  La  taille  n'est  indiquée  que  par  la  petitessede»  diamètres  étires  courbes,  toute 
proportion  gardée. 


ï      ) 
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Actions  humaines. —  A)  Post  mortem.  —  a)  Brisure  rituelle, — 
Toute  la  base  du  Crâne  manque.  —  On  l'a  brisée,  avec  intention, 
comme  à  Vendrest  et  à  Bazoges-en-Pareds,  ainsi  que  le  prouve  la 
constatation  qui  suit. 

a)  Trépanation  interne.  —  En  effet,  chose  des  plus  intéressantes,  ce 
crâne  a  été  trépané  au  silex  par  l'intérieur  de  la  cavité,  au  niveau  de 
la  base  pariétale  droite,  où  se  voit  un  trou,  ayant  à  l'extérieur  0™012 
de  diamètre.  On  pourrait  croire  que  ce  trou  est  accidentel  et 
dû  à  un  coup  porté  sur  l'os  par  le  crochet  d'un  fouilleur.  Il  n'en 
est  rien,  en  réalité. 

En  effet,  si  on  examine  l'intérieur  du  crâne,  on  constate  l'exis- 
tence d'une  attaque  de  VoSy  en  forme  de  Cuvette,  à.  bords  évasés  et 
obliques,  dont  le  diamètre  atteint  0'"022  et  dont  les  surfaces  d'atta- 
que osseuse  ont  la  même  Patine  que  la  face  interne  du  Pariétal, 

Il  ne  peut  s'agir  là  d'un  éclatement  de  la  table  interne,  par  suite 
d'un  coup  moderne  sur  l'externe,  en  raison  de  la  patine  d'abord  et 
de  la  constitution  même  des  bords  de  la  perte  de  substance,  attaqué  à 
l'emporte-pièce. 

C'est  ce  que  j'ai  appelé,  à  Vendrest,  la  Perforation  interne,  après 
Brisure  de  la  base  du  Crâne  (1).  —  Ce  qui  rapproche  cette  pièce  du 
fameux  Crâne  du  Musée  de  Neufchâtel  [Crâne  en  forme  de  Coupe]. 

B)  Sur  le  Vivant.  —  Grattage  syncipital.  —  Sur  ce  crâne,  on 
remarque  en  outre  une  lésion,  tout  à  fait  comparable  à  celles  qui  ont 
été  découvertes  dans  l'Ossuaire  de  Vendrest. 

11  s'agit  de  traces  d'un  Grattage,  exécuté  sur  le  Vivant  et 
cicatrisé j  au  niveau  du  Vertex  même  et  sur  la  ligne  sagittale. 

On  a  creusé  là,  par  grattage  au  silex,  une  sorte  de  Dépression, 
ovalaire,  à  grand  axe  antéro-postérieur,  mesurant  0™035  de  longueur 
et  0"025  de  largeur  au  maximum,  et  n'ayant  que  0'"002  de  profon- 
deur au  centre. 

On  s'aperçoit  plus  facilement  au  palper  qu'à  la  vue  de  l'existence 
de  cette  concavité  superficielle.  Pour  s'en  rendre  bien  compte,  il 
faut  passer  transversalement,  sur  le  crâne,  à  son  niveau,  la  pulpe 
d'un  doigt,  en  fermant  les  yeux.  C'est  là  la  meilleure  façon  d'ap- 
précier sa  profondeur  et  d'en  bien  délimiter  les  contours,  un  peu 
boursouflés  par  suite  de  l'Ostéite  périphérique,  et  un  peu  irrégu- 
liers. Le  Travail  humain  apparaît  surtout  indiscutable,  quand  on 
examine  le  crâne,  vue  de  face,  du  côté  du  trontal. 

Il  est  bien  certain  qu'il  faut  uii  œil  exercé  pour  reconnaître 
de  tels  faits  ;  mais  leur  vérification  matérielle  est  à  la  portée  de 
tous,  une  fois  le  diagnostic  fait  par  un  spécialiste. 


(1)  Cette  Perforation    interne,    dite    de  Brisure,  a   été  décrite   par  moi  dans  le 
mémoire  consacré  à  l'Ossuaire  de  Bazoges  [Cf.  2'  partie,  p.  48  et  p.  146]. 
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C'est  là  une  v.friétc  du  T  Syncipital  de  Manouvrier,  situé  à  0'"045 
en  avant  du  lambda;  mais  il  n'y  a  ici  qu'un  Grattage,  ovalaire,  exac- 
tement sur  le  Syneîput,  et  non  pas  des  traits  rectilignes  allongés, 
comme  ailleurs.  —  Cette  pièce  de  Fontcnay-le  Marmion  est  donc 
intermédiaire  à  celles  de  Vendrest,  reproduites  Planche  XVI  (N*"  2) 
et  Planche  XII  (N"  1).  —  Elle  est  presque  comparable,  quoique 
la  lésion  soit  moins  accusée  (c'est-à-dire  quoique  le  Grattage  ait  été 
moins  intense  et  soit  un  peu  plus  postérieur)  à  cette  dernière  figure 
(PI.  XII,  N»'  1),  puisqu'elle  est  plus  rapprochée  du  lambda. 

Crâne  N"  B.  — L'aspect  de  ce  crâne  (1)  (Fig.  2)  est  un  peu  spécial. 

Il  frappe  par  son  air  vieillot,  en  raison,  d'une  part,  des  lésions 
manifestes  de  son  maxillaire  inférieur,  qui  est  atteint  de  Polyarthrite 
alvéolaire  ;  et  parce  que,  en  même  temps ,  on  constate  qu'aucune 
soudure  crânienne  na  commencé  à  s'oblitérer  :  ce  qui  est  certaine- 
ment un  peu  anormal,  vu  l'âge  du  sujet.  —  Il  y  a  un  léger  degré  de 
prognathisme  au  maxillaire  supérieur. 

L'âge  est  surtout  fourni  par  les  deux  dents,  qui  seules  persistent 
au  maxillaire  supérieur  des  côtés  gauche  et  droit  et  dont  I'Usure  est 
très  considérable. 

Il  s'agit  de  la  première  grosse  molaire,  dont  les  quatre  cuspides 
sont  remplacées  par  des  cuvettes,  très  profondes  en  dedans,  surtout 
du  côté  droit.  —  Sujet  masculin  probable,  devant  avoir  au  moins 
40  à  50  ans. 

De  plus,  les  os  ne  semblent  pas  patines  comme  d'ordinaire  et  on 
dirait  qu'il  s'agit  d'un  Crâne  assez  récent.  —  Pourtant,  la  substance 
osseuse  semble  assez  dure,  malgré  l'âge. 

Ce  spécimen  nous  a  fait  songer  de  suite  à  certains  crânes  de 
Dégénérés,  dont  nous  avons  vu  de  nombreux  exemples^  lors  d'au- 
topsies pratiquées  dans  les  Hôpitaux  d'Enfants,  pendant  notre  Inter- 
nat à  Paris.  Mais,  cependant,  il  ne  présente  aucune  anomalie  véri- 
table. 

La  Déformation  frontale  est  très  marquée  et  très  appréciable  au 
palper,  surtout  en  avant  des  pariétaux. 

L'Indice  céphalique  est  de  76,57  [Sous-Dolicocéphale]. 

Pathologie.  —  A  la  mandibule,  toutes  les  grosses  molaires  étaient 
au  décès  tombées  depuis  longtemps,  sauf  M',  dont  l'alvéole  est 
encore  intacte,  M^  devait  venir  de  tomber  un  peu  avant  la  mort, 
cariil  y  a  encore  trace  du  fond  de  son  alvéole. 

La  lésion  dentaire,  classique  du  Néolithique,  est  donc  là  certaine 
[Polyarthrite  alvéolaire  rhumatismale]. 

(1)  Ce  Crâne  est  catalogué  au  Muséum  sous  le  N»  17718  (1909,  31).  —  Je  n'y 
insiste  pas  trop  longuement  ici,  parce  que  la  Société  Préhistorique  Française 
possède  un  superbe  Moulage  de  cette  pièce,  ofifert  par  M.  L.  Coutil  en  1917. 
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Crânes  anciennement  connus.  —  Actuellement,  on  connaît,  en 
outre,  deux  crânes  de  la  Hogue  de  Fontenay-le-Marmion,  qui  sont 
Caen  {Fig.  3  et  4). 


Musée  de  Caen  (1830). 
!•  Crâne  sans  maxillaire  inf.  {Fig.  3-4). 
[Adulte,  très  âgé]  (C).     J   Sausse 
\     No  bis 

2o   Crâne  avec  maxillaire  inf.  [Fig.  h), 
{Femme  probable  (D),  d'après  Sausse). 

Sausse 
No  bis 

Cf.  Muséum  de  Paris  (1909)  : 

Crâne  (B),  trouvé  en   1909  par  M.  L. 

Coutil  (2). 

Moulage  S.  P.  /".[Crâne  B  {Fig.  2)].     Nobis 
Homme  âgé  [M»   usé]    (3), 


Largeur 

Longueur 

140 

186 

140 

185 

145 

187 

145 

185(1) 

134 

175 

Indices  Céphaliques. 
75,68 


77,54- 
78,37 


76,57 


Fig.  3.—  Voûte  crânienne  (N»  C),  du  Musée  des  Antiquaires  de  Normandie. 

[Cf.  Fig,  4].  —  Vue  de  Face    \Norma    anterior]. 

Echelle    :    1/2     Grandeur     environ. 


(1)  Crâne  un  peu  négroïde.   —  Déformation  Néolithique  type. 

(2)  Maxillaire  inférieur  atteint  de  Polyarthrite  alvéolo-deniaire. 

(3)  Les  photographies  des  Crânes  [celles  de  1909]  {Fig.  1  et  2)  donnent  des 
indices  faux,  et  trop  faibles,  parce  que  la  Photographie  déforme  toujours  et 
rappetisse  les  largeurs,  au  détriment  des  longueurs,  ou  inversement  [Voilà 
ce  qu'on  ne  sait  pas  ou  ne  dit  pas].  —  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  les 
Indices  [à  moins  d'opérer  mathématiquement,  comme  Bertillon]  sur  des  Photo- 
graphies de  profil  et  de  face,  parce  que  la  mise  au  point  a  changé  les  distances 
des  objets  à  l'objectif,  suivant  qu'on  prend  une  longueur  (Profil),  ou  une  largeur 
(Face). 
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Ces  deux  Crânes  de  Caen,  trouvés  en  1830,  ont  été  très  bien 
décrits  par  G.  Sausse;  nous  renvoyons  aux  mensurations  fournies 
en  1896  par  cet  auteur.  —  Nous  ne  donnons  ici  que  ce  qui  a  trait 


CRANE 
cfuTt/MULUS  dt  U  HooUE, 

i.  FONTENAY  .ItMARMlON.fCALVADOS;  , 

auMvszz  dtt  Ajvr/pt/AJXBs  e^tJVo/MAMJJtX 
àCaen 


Fig.  4.  —  VouTE  CRANIENNE  du  Musée  de  Caen.  —  Crâne  N"  C. 

Vue  de  Profil  [Norma  lateraiis  ^àvoïio]  et  Vue  d'en  haut  [Norma  superior]. 

Echelle  :  1/2  Grandeur  environ, 

aux  Indices  céphaliques,  en  les  comparant  à  nos  mensurations  (1) 
personnelles,  effectuées  sur  des  dessins  (2)  de  M.  Coutil. 

(1)  On  notera  que  les  différences  de  mensurations  ne  portent  que  sur  la  lon- 
gueur et  qu'elles  peuvent  atteindre  en  plus  ou  en  moins  0'n002;  cela  tient  à  ce 
que  la  Glabelle  est  un  repère  peu  sûr. 

(2)  Les  destin»,  sur  ce  point,  renseignent  mieux  que  les  photographies,  quand  ils 
sont  exact*  I 
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Il  résulte  de  ces  données  que  ces  deux  crânes  sont  aussi  sous- 
DOLicocÊPHALES,  avcc  uuc  moyenne  de  75  à  78. 

On  remarquera  que  pas  un  seul  n'est  vraiment  Dolicocéphale 
vrai  (72,00  à  75,00). 

Par  conséquent,  il  s'agit  là  d'une  Race  non  primitive,  un  peu  plus 
évoluée  vers  le  raccourcissement  du  crâne  que  les  mêmes  sujets  de 


CRANE  duTUMULUS  dfUHOGUE  à  FONTENAY  LEMARMION  {Calvados) 

MouUse  tu  Mliste,aCe  U  Socièie  ofraANTifVAiHEi  dt  NORMANDIE  à  CaEN 


Fig.  5.  —  Grane  N°  D.  —  Moulage  du  Musée  de  Caen  (1).  —  Norma  lateralis 

droite  et  Norma   superior. 

Echelle  :  1/3   Grandeur. 

Bazoges-en-Pareds  (Vendée),  sans  doute  par  un  métissage  avec  des 
Brachycéphales  néolithiques,  dont  on  n'a  pas  trouvé,  pourtant,  de 
Crânes  ici. 


(1)  L'orî^ina/ n'existe  plus  au  Muséum  ou  y  est  actuellement  introuvable, 
n'a  pas  pu  nous  le  représenter  en  1918. 


On 
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A  Vcndrcst  (S.-et-M.),  au  contraire,  où  il  y  avait  des  Dolicocé- 
phalcs  vrais  (70  à  74),  on  a  trouvé  de  vrais  Brachycéphales.  Or 
Vendrest  est  encore  plus  ancien  que  Bazoges-en-Pareds. 

D'ailleurs  certains  ossements,  trouvés  en  1917  et  décrits  ci-dessous, 
indiquent  des  sujets  de  grande  taille,  qui,  probablement,  étaient  les 
Brachycéphales  en  question. 

II.    —   Os   COURTS. 

1**  Atlas.  —  Il  existe  un  seul  Atlas,  très  bien  conservé  et 
absolument  intact. 

En  voici  les  mensurations  : 

I.  Poids 9  gr.     (Indique  le 

II.  Vertèbre      l    Diamètre  ant.  post 49        sexe  masculin). 

entière        <  —       transv 71  — 

[D.  max.]      f  —       biglénoïdien 42  — 

III.  Trou  I     Diamètre  ant.  post 31  — 

vertébral         |  —       transv 26  — 

IV.  Largeur  des  Masses  latérales' 7i  —  26  =  4o  — 

L'Indice  des  Masses  latérales  est />arsuz7e  de  45x100  :  71  =63,68. 
Cet  indice  indique  indiscutablement  le  sexe  masculin. 


2<*  Axis. —  Il  existe  deux  os  Axis  (N®  1  et  2),  tout  à  fait  particuliers. 
Voici  leurs  dimensions  : 


os 

POIDS 

I.  VE 

D.  ant. 
post. 

RT.  EN! 
D.  triBj. 

riÈRE 
Haut. 

II.CORPSVERl 
D.a.p.    D.ltnos. 

ÉBRAL 
Haut. 

ni.  Tron 
(Orifice 

D.a.p. 

Vertébral 
upérieur) 

D.  trans. 

fi 

IV.  OBSERVATIONÎ 

N»  I. 

9  gr. 

44 

b3 

35 

15 

18 

33 

18 

22 

4 
4 

Un  peu   écornée 
à  droite. 

N»  II. 

8gr.5(l) 

48 

56 

36 

16 

20 

22 

91 

25 

Malade  :    Soudu 
il  la  3"  Vert.  Cer^ 

Pathologie.  —  Sur  le  N°  II,  il  y  a  Soudure  intime  de  l'Axis  avec 
la  3*  Cervicale.  Elle  est  très  nette,  au  niveau  du  corps  de  l'axis  du 
côté  gauche  et  en  arrière;  mais  elle  n'est  pas  complète  en  avant  et 
à  droite.  La  lame  droite  est  totalement  soudée;  mais  la  gauche  est 
complètement  fusionnée  avec  la  lame  de  la  3®  Vertèbre  cervicale. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  eu  là  une  Fracture  de  la  Lame  gauche 
de  la  5«  CervicalCj  ayant  déterminé  une  Ostéite.  En  tout  cas,  cette 
lame  est  très  atrophiée,  puisqu'elle  n'a  que  O^OOS  de  hauteur,  au 


(1)  Obtenu  parle  Calcul,  à  cause  de  la  soudure  avec  la  3*  Cervicale. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  125 

lieu  de  O'^OIO  et  puisqu'il  y  a  une  sorte  de  discordance  entre  les 
deux  pointes  de  l'apophyse  épineuse.  Celle  de  gauche  est  soudée 
en  effet  à  l'axis,  tandis  que  celle  de  droite  en  est  éloignée  de  0"'010. 

Je  crois  donc  à  une  Ostéo- arthrite  ankylosante^  en  l'espèce  plutôt 
traumatiqiie  (fracture)  que  rhumatismale. 

Sexe.  —  Les  poids  de  ces  os  indiquent  qu'il  s'agit  de  deux 
Hommes  ;  et  la  fracture  du  N"  II  plaide  en  ce  sens. 

La  différence  des  deux  diamètres  du  Trou  Rachidien  indique 
aussi  des  os  appartenant  au  sexe  masculin,  mais  spécifie  une  petite 
taille. 

Cette  méthode,  que  j'ai  imaginée  récemment,  est  assez  sûre.  En 
effet,  quand  la  différence  est  inférieure  à  4  (3  à  2),  il  s'agit 
presque  toujours  du  sexe  féminin,  le  masculin  donnant  de  4  à  6, 
comme  on  peut  le  voir  dans  mon  étude  sur  les  Axis  de  Bazoges-en- 
Pareds  (1). 

3°  Vertèbres  en  général.  —  L'Axis  et  l'Atlas  du  sujet  N°  I  sont 
accompagnés  de  cinq  autres  vertèbres  cervicales,  en  file  anato- 
mique,  qui  doivent  leur  correspondre. 

Le  poids  moyen  de  ces  vertèbres  est  de  7  grammes.  —  La*  7^  cer- 
vicale seule  atteint  9  grammes. 

J'ai  noté  quatre  vertèbres  dorsales,  dont  trois  supérieures  et  une 
inférieure;  et  deux  vertèbres  lombaires  moyennes. 

Ces  os  ne  méritent  aucune  réflexion  particulière. 

4°  Omoplate.  —  Cet  os  est  entier  et  du  côté  droit;  il  est  très 
léger  et  petit,  comme  les  suivants.  —  Son  poids  est  de  37  grammes. 

Longueur  maximum:  0™160;  largeur  maximum,  O^OOO.  Cavité 
glénoïde  :  O^^OSO  X  0"025. 

Fosse  sous  épineuse  très  profonde;  flèche  de  courbure  de  0™012, 
pour  une  longueur  de  0™08Q  et  une  hauteur  de  0"110.  —  Impres- 
sions musculaires  notables. 

III.  —  Os   LONGS. 

Humérus.  —  Il  y  a  deux  Humérus  :  un  de  femme  adulte  (N°  1);  et 
l'autre  d'adolescent  (N^  2). 
Voici  leurs  dimensions  : 

îio  \  [AduUe].  n' 2  [Jeune]. 

Côté .  .^ Gauche .  Droit.  . 

Poids 82  gr.  67  gr. 

Longueur  maximum 270"°"»  265'»°» 

Diamètre  au  1/3  moyen 20  18 

Circonférence  minimum  (corps)  1/3  infér.  55  52 

(1)  M.  Baudouin.  — :  Bull,  et  Mém,  Soc.  Anthrop.  de  Paris,  1915,  7  janvier, p.  25. 
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Diamètre  de  la  Tête 27  30 

Diamètre  transversal  de  l'Epiphyse  infér.  55  50 

Cavité  Olécrânienne Pasdepcrf.  Perforation  très  nette, 

ovalaire,  ayant 

6mni  \/  5ram 

La  TAILLE,  correspondant  au  sujet  N°  1,  supposé  être  une  Femme, 
serait  de  l'"45.  Ce  qui  est  évidemment  un  chiffre  très  faible.  —  La 
taille  du  N»  2  n'atteindrait  même  que  1"'42  ! 

D'ailleurs,  sur  le  N"  2,  il  est  aisé  de  constater  que  l'épiphyse 
supérieure  n'est  pas  totalement  soudée  à  la  diaphyse,  sauf  au  niveau 
de  la  tête  humérale.  Ce  sujet  (jeune  fille  probable)  avait  donc  à 
peine  21  ans.  L'épiphyse  inférieure,  qui  se  soude  à  17  ans,  n'est  pas 
distincte,  en  effet. 

Ces  deux  os  sont  très  grêles,  très  minces,  et  à  insertions  muscu- 
laires très  faibles.  —  Indiscutablement,  ils  appartiennent  au  sexe 
féminin. 

Pathologie.  —  Il  semblerait  que  l'os  N°  2,  à  perforation  très  nette, 
ait  été,  non  pas  atteint  d'Ostéite  à  la  partie  supérieure  de  son  bord 
interne,  mais  attaqué  en  gouttière  au  Silex,  après  Décarnisation.  On 
y  voit,  en  effet,  une  petite  perte  de  substance,  qui  est  patinée.  Il  est 
toutefois  difficile  de  dire  s'il  n'a  pas  eu  là  un  petit  foyer  inflamma- 
toire, car  on  n'aperçoit  aucune  strie  de  silex,  sauf  au  niveau  du 
corps  de  l'os. 

Sur  l'os  No  1  (adulte),  il  y  a  une  Saillie  osseuse  assez  forte,  au 
niveau  de  la  pointe  de  l'insertion  du  Deltoïde,  sans  grand  intérêt, 
mais  un  peu  inaccoutumée  chez  les  femmes. 

Radius.  —  Il  s'agit  d'un  Radius  Droit,  extrêmement  grêle,  de 
Femme  sans  doute. 

Voici  ses  dimensions  principales. 

Longueur  maximum ; 208™™ 

Diamètre  de  la  Cupule 20 

Circonférence  n)inimum 35 

Largeur  de  l'Epiphyse  inférieure 30 

Poids t 29  gr . 

La  TAILLE  indiquée  par  ces  dimensions  correspond  à  1"50  envi- 
ron. —  Cela  indique  donc  encore  une  très  petite  taille. 

Cubitus  .  —  Le  Cubitus  est  aussi  du  côté  droit.  Il  est*  également 
très  grêle  et  doit  correspondre  à  une  Femme. 

Voici  ses  dimensions  : 

Longueur  maximum " 220™™ 

Epiphyse      j     Largeur  maximum 22 

supérieure     i     Ouverture  de  la  cavité  coronoïde. .  18 

Epiphyse  inférieure  (Diamètre) 15 

Poids 32  gr. 
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Cet  OS  indique  une  taille  de  1™50.  —  Je  pense  qu'il  correspond 
d'ailleurs  au  même  sujet  que  le  Radius,  qui  ne  donne  que  V"51. 

Ces  os  sont  Adultes^  mais  très  grêles,  solides  et  résistants.  — 
Ils  sont  typiques  au  sexe  féminin  et  d'une  très  petite  race. 

Fémur.  —  Il  s'agit  d'un  os  du  côté  Droit. 
Son  Poids  est  de  157  grammes . 

Il  ne  peut  s'agir  que  d'un  ossement  de  Femme,  vu  sa  gracilité  et 
son  poids. 

En  voici  les  dimensions  principales. 

T  i     Maximum SSB'"^ 

Longueur  |    En  position 380 

Diamètre  au  1/3  super.  (    Antéro-postérieur 30 

[sous-troc h antérieri)     \    Transversal 18 

Diamètre  (    Antéro-postérieur 23 

au  1/3  moyen         (     Transversal 21 

Circonférence  minimum 70 

Tête  :  Diamètre , 40 

Hauteur  de  la  flèche  de  concavité  (maximum) 16/270=  17,00 

Inclinaison  du  Corps. .  .• -. 40" 

Inclinaison  du  Col 134°. 

U Indice  de  Platymérie  n'est  que  de  :  18  X  100  :  30  =  60,00. 
Il  est  donc  notable  ! 

La  TAILLE,  calculée  sur  la  longueur  maximum  à  dessein,  donne 
1"48  seulement  :  ce  qui  indique  une  très  petite  race  ! 

La  courbure  est  assez  forte  :  50  °/o  environ. 

Caractères  de  conservation.  —  Le  condyle  externe  est  à  moitié 
détruit.  Le  Grand  Trochanter  (1)  a  disparu;  il  ne  s'agit  là  que 
de  lésions  de  sépulture. 

Actions  humaines.  —  Nulles  sur  cet  os. 

Brisures  rituelles.  —  Ce  fémur  ne  semble  pas  avoir  été  brisé  inten- 
tionnellement ;  la  cassure  centrale  est  une  fracture  de  fouille. 

Cet  os  ne  paraît  pas  correspondre  aux  os  qui  précèdent. 

Remarques.  — Les  Ossements,  trouvés  en  1909,  correspondent 
donc  à  une  Race  Dolicocéphale,  de  taille  très  petite,  voire  même  très 
faible,  mais  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  l'Ossuaire  Néolithique 
des  Cous,  à  Bazoges-en-Pareds  (Vendée). 

Il  n  y  a  pas  là  l'ombre  de  BrachycéphaleSj  de  taille  moyenne  ou 
grande,  car  ces  ossements  ne  ressemblent  en  rien  aux  grands  os, 
trouvés  en  1917,  comme  on  va  le  voir. 

î  (1)  Pas  de  3*  Trochanter  et  pas  de  Fosse  hypotrochantérienne,  comme  à  Bazoges- 

en-Pareds. 
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Les  divers  débris  recueillis  alors  ne  se  correspondent  guère, 
puisqu'on  reconnaît  parmi  eux  les  restes  d'une  Femme  adulte 
[Crûne  et  Os  longs],  de  deux  Ho/nmes  adultes  [un  Crâne  et  deux  Ver- 
tèbres axisj,  et  d'une  Adolescente  (jeune  iille  de  21  ans)  (Humérus), 
au  moins. 

La  Taille  varie  de  l'"45  à  1™51.  Ce  qui  indique,  très  nettement, une 
Petite  Race  (1),  fine  et  très  évoluée. 

Les  Crânes  de  1909  sont  manifestement  DolicocéphaleSf  avec  les 
deux  Indices  de  72,13  et  76,57  (2). 

Il  faut  insister,  en  outre,  sur  les  Actions  humaines  exécutées  sur 
l'un  de  ces  Crânes,  soit  à  l'état  vivant  [Grattage  syncipital],  soit  après 
la  mort  [Brisures  rituelles  ;  Trépanation  interne],  car  ces  faits  sont 
rares  jusqu'à  présent  pour  la  Normandie. 


II.  -  FOUILLES  DE  1917. 
Ossements  découverts  [Collections  de  la  S.  P.  F.], 

Les  Ossements,  recueillis,  en  1917,  à  Fontaine-le-Marmion  et 
déposés  par  M.  L.  Coutil  au  Musée  de  la  S.  P.  F.,  sont  de  deux 
sortes  : 

1°   Os   d'ANIMAUX. 

2*  Os  Humains. 

L  Les  Os  d'ANIMAUX  comprennent  : 

1**  Un  Crâne  de  Renard  (Canis  valpes),  constituant  une  variété 
un  peu  distincte  des  Renards  gallo-romains  des  Puits  funéraires 
de  Néris  (Allier)  et  de  Vendée.  —  Complet,  avec  une  moitié  de 
mandibule  (Côté  droit). 

2°  Un  Crâne  d'OisEAu,  de  la  taille  d'un  Corbeau. 

3*  Un  Crâne  de  Belette. 

4**  Un  Humérus  de  Bovidé  [Bos  taurus],  de  petite  taille  [Extr. 
Inf.l,  avec  des  Stries  dues  au  Silex  [Décarnisation  (Désarticulation) 
ou  Gravures  voulues]  ;  —  deux  débris  de  Dents  de  Bos  taurus. 

4t^  Des  Os  longs  d'Oiseaux  (taille  Corbeau),  en  petit  nombre. 

5"  Un  Os  long  de  Rongeur  des  Champs  [Campagnol  (?)]. 

IL  Les  Os  Humains  constituent  trois  catégories  : 
V  Os  d' Adultes,  décarnisés  [Ossuaire]  ;  2°  Os  de  Sujets  Jeunes  ; 
3*  Os  ayant  subi  Faction  du  Feu,  après  Décarnisation. 

(1)  La  Taille  de  Bazoges-on-Pareds  est  un  peu  plus  grande,  cependant,  puis- 
qu'on atteint  là  l^&l . 

(2)  Les  Indices  céphaliques  de  Bazoges  sont  :  70,11  ;  72,22  et  74,76. 
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I.  —  Os  d'Adultes. 

Ils  présentent  presque  tous  des  Brisures  rituelles,  voulues. 

Mais  il  n'y  a  pas  là  de  traces  d'Actions  humaines,  dues  à  l'emploi 
des  Silex,  comme  à  Vendrest.  —  Donc,  Décarnisation  spontanée  à 
lair  ou  par  les  Oiseaux  (comme  dans  les  Indes)  :  d'où,  peut-être,  le 
Crâne  d  Oiseau  I 

Humérus.  —  L'Humérus,  entier,  correspond  à  un  Homme  adulte, 
d'assez  grande  taille.  Il  présente  une  Cassure,  patinée,  au  niveau  de 
la  Tête.  Mais  il  n'est  pas  démontré  que  cette  fracture  ait  été  exécu- 
tée avant  la  mise  en  Ossuaire  ;  elle  peut  ne  résulter,  en  effet,  que 
d'un  écrasement  parles  pierres.  Cependant,  comme  elle  correspond 
exactement  au  Col  Anatomique  de  l'os,  cela  plaide  en  faveur  d'une 
Brisure  rituelle  (Fracture  dite  sous-épiphysaire)  C'est  un  Humé- 
rus droit. 

L'os  est  solide  et  ne  présente  aucune  particularité.  Il  n'y  a  pas 
trace  de  perforation  olécranienne.  Son  corps  a  l'air  cylindrique  (pas 
d'apparence  d'aplatissement).  —  Le  Poids  est  de  135  gr. 

L'os  en  position  a  0"^340.  Cela  correspond  à  une  taille  de  1"'69 
au  moins. 
"  ^   Voici  les  dimensions  en  largeur  : 

Tête  :  Diamètre  transversal,  50  ;  antépopost.,  44. 

1/3  Moyen  :  Diam.  antéropost.,  35  ;  transversal,  33. 

Trochlée.  Largeur,  70. 

Circonférence  minimum,  72. 

Angle  d'Inclinaison  de  l'Os  :  10«  [170°]. 

V Indice  de  Platymérie  est  de  44  X  100  :  50  =:.  81,00. 

La  Platymérie  n'existe  donc  pas,  pour  ainsi  dire,  dans  ce  cas, 
puisqu'elle  n'atteint  pas  1/5  !  —  Par  conséquent,  il  doit  s'agir  d'un 
grand  Dolicocéphale. 

Cet  humérus  ressemble  énormément  à  un  os  de  l'époque  gallo-, 
romaine.  On  le  croirait  même  moderne  !  —  On  ne  dirait  pas  un  os 
d'Ossuaire. 

Pas  1#ace  d'actions  humaines,  d'ailleurs.  —  Je  conclus  à  un  sujet 
Dolicocéphale  de  grande  taille,  c'est-à-dire  à  un  homme  de  race 
métisée  (1). 

Cubitus.  —  J'ai  constaté  l'existence  de  trois  Cubitus  d'Adultes  : 
deux  extrémités  supérieures  de  Cubitus  droit  et  gauche,  fracturés, 
le   droit   au   milieu  (brisure  rituelle),   le  gauche  au  1/3  supérieur 

(1)  A  noter  un  autre  Humérus,  cassé  au  1/3  supérieur  et  à  l'épiphyse  inférieure, 
du  côté  GAUCHE,  mais  d'un  sujet  différent  [Pas  de  Perforation  olécranienne]. 

En  outre,  Tête  humérale  cassée  et  une  autre  Ext.  sup.  d'Humérus.  —  Total  :  44. 
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(brisure  rituelle);  et  un  Cubitus  absolument  entier.  —  Il  s'agit  de  trois 
sujets  différents,  et  probablement  de  trois  Hommes. 

Le  Cubitus  intact  est  assez  vigoureux,  mais  n'a  rien  de  spécial. 
On  n'y  voit  aucune  trace  d'action  humaine.  Il  est  du  côté  gauche. 

Il  pèse  :  55  grammes. 

Longueur  maximum  :  256,  —  Circonférence  minimum  :  45. 

Pas  d'incurvation  marquée. 

La  taille,  pour  cet  os,  serait  de  l'"64. 

Radius.  —  J'ai  trouvé  un  Radius  gauche,  absolument  entier  et 
intact  (1).  Très  grêle.  —  Il  doit  s'agir  d'un  Os  de  Femme,  de  petite 
taille. 

11  pèse  25  grammes. 

Longueur  maximum  :  208.  ;  Circonférence  minimum  au  col  :  40  ; 
Extrémité  supérieure:  24  X  18;  Cupule  (diamètre),  18. 

La  taille  serait  de  l'"51  (2). 

Clavicule.  —  Une  clavicule,  du  côté  droit,  d'Adulte,  malheureu- 
sement un  peu  cassée  à  son  extrémité  interne,  est  d^un  volume 
relativement  considérable  et  ne  peut  dépendre  que  d'un  Homme. 

Elle  pèse  19  gr.  en  effet. 

Circonférence  minimum  :  45.  Extrémité  interne:  30x19.  Lon- 
gueur maximum  :  0^160. 

Fémur.  —  Il  s'agit  d'un  os  entier,  allongé,  et  d'apparence 
grêle  (3).  Il  correspond  au  côté  gauche.  Substance  osseuse  résis- 
tante. On  n'y  remarque  rien  de  particulier.  La  ligne  âpre  n'est  pas 
du  tout  accentuée,  sauf  en  haut.  Troisième  Trochanter  net,  mais 
allongé  et  peu  large.  Une  fracture  de  fouille  au  tiers  supérieur. 

Pas  trace  d'actions  humaines.  Je  crois  qu'il  s'agit  d'un  Os  de 
Femme  vigoureuse. 

Poids.  —  370  grammes. 

Longueur  maximum  :  440;  en  position,  430.  —  Tête:  Diamètre, 
47;  Circonférence  minimum,  87;  Diamètre  sous-trochantérien  trans- 
verse, 30  ;  antéropost.^  25. 

Diamètre  :  Partie  moy.  transverse,  0"028  ;  antéropost.,  0"027. 

Angle  d'inclinaison  de  l'Os  :  17**.  * 

Angle  du  Col  :  125^ 

Indice  de  Platymérie  [soas-troch.]  :  80,  30. 

Le  bon  état  de  conservation,  dans  un  milieu  très  calcaire, 
explique  le  poids  considérable  pour  une  longueur  maximum  ne 
dépassant  pas  0'"440. 

(1)  J'ajoute  une  extrémité  inférieure  brisée  de  Radius  droit,  d'apparence 
féminine  ;  et  les  2/3  sup.  d'un  autre  Radius, 

(2)  A  en  rapprocher  Textrémité  externe  et  les  2/3  d'un  autre  Os. 

(3)  A  citer,  en  outre,  une  autre  Extr.   supérieure  de  Fémur. 
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h' Indice  de  Platymérie  est  peu  intéressant,  car  il  est  trop  élevé. 
Il  dépasse,  en  effet,  75,00  et  atteint  presque  81,00,  comme  à 
l'Humérus. 

Cet  os  a  également  l'air  moderne.  La  Taille  ne  donne  que  1™60. 
Il  s'agit  là  d'un  sujet  Dolicocéphale,  de  petite  taille. 

Tibia.  —  Cet  os,  presque  intact,  d'apparence  grêle,  est  un  peu 
aplati,  mais  sans  caractères  bien   spéciaux,  ni  particularité  à  noter. 

Il  pourrait,  à  la  rigueur,  s'agir  d'une  Femme  forte. 

Il  correspond  au  Côté  gauche.  Il  est  entier,  sauf  qu'il  lui 
manque  la  malléole  interne,  qui  a  du  être  brisée  au  cours  de  la 
fouille. 

Le  poids  actuel  est  de  215  gr.  ;  et  le  poids  total  devrait  être  de 
215^.  +  X  (10  gr.  ?)  [soit  environ  225  gr.] . 

Voici  les  dimensions. 

Longueur  totale  [sans  malléole],  350  +  x  (mail.)  ==  355. 

Circonférence  minimum,  75. 

Tête  :  Largeur  maximum,  75.  Epaisseur  maximum,  51. 

Diamètre  au  1/3  moyen.  :  antéro-postérieur,  28;  transverse,  22. 

Indice  de  Platycnémie  :  78,88. 

Rétroversion  de  la  Tête  :  22°. 

La  Platycnémie  est  ici  assez  marquée  pour  montrer  qu'il  s'agit 
bien  d'un  Os  néolithique. 

Aucune  trace  d'actions  humaines  (1). 

Le  Poids,  énorme,  relativement  à  celui  des  Ossements  des  Méga- 
lithes de  Bretagne  (2),  tient  exclusivement  à  la  bonne  conservation 
de  la  substance  calcaire  de  l'os,  en  raison  de  la  nature  même 
du  sol. 

La  taille,  pour  une  longueur  supposée  de  355,  serait  de  l'"59 
(Dolicocéphale;  petite  taille). 

Péroné.  —  Je  n'ai  à  noter  que  deux  moitiés  inférieures  de 
Péronés,  assez  volumineux,  d'Hommes  adultes,  mais  ne  présentant 
pas  de  Cannelure  marquée  (3). 

Puisqu'ils  ne  sont  pas  entiers,  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister.  —  Ils 
sont  l'un  droit  et  l'autre  gauche,  mais  dépendent  de  deux  sujets 
différents . 

Bassin.  —  Un  os  iliaque  gauche,  qui  parait  être  celui  d'une 
Femme,  est  brisé.  Il  ne  persiste  qu'une  partie  de  l'ilion  et  du  pubis  et 

(1)  A  citer  le  centre  d'un  autre  Tibia,  très  plactycnémique. 

(2)  Un  tibia  de  l'Ile-d'Yeu  (V.),  à  sol  granitique,  de  même  longueur  et  à  "peine 
plus  grêle,  ne  pèse  que  130  grammes  en  effet! 

(3)  Caractère  des  Brachycéphales.  A  citer,  en  outre,  1/3  central  de  Péroné  ;  et  le 
1/3  inférieur  d'un  autre  Péroné, 
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la  cavité  colyloïde,  qui  est  grande.  Celle-ci  mesure  0^051  X  0^056 
de  diamètre  (largeur  et  hauteur)  et  a  une  profondeur  de  0'"()30. 

L'articulation  symphysicnne  a  0"'042  de  haut.  La  largeur  du 
pubis  est  de  0°'0-12. 

La  fosse  iliaque  est  peu  profonde  (1). 

Il  existe  aussi  des  débris  d'un  autre  Os  iliaque ,  relatifs  aussi  à 
un  sujet  Agé  ;  mais  ils  sont  indéterminables. 

Omoplate.  —  Os  d'adulte,  du  côté  droit,  auquel  il  manque  toute 
la  partie  postéro-supérieure(2),  mais  où  l'on  voit  l'acromion. 

La  cavité  glénoïde  mesure  :  O'^OSO  X  0"'040. 

Le  bord  antérieur  (partie  sous-glénoïdienne)  est  cassé  près  dé  la 
pointe  (3). 

Côtes.  —  Une  quinzaine  de  Côtes,  brisées  pour  la  plupart.  Sans 
intérêt.  Volume  moyen.  Peut-être  les  Côtes  correspondant  au  Bassin 
ci-dessus. 

Vertèbres.  —  J'ai  trouvé,  parmi  ces  os  : 

V  Une  FILE  ANATOMiQUE,  allant  de  la  5®  Vertèbre  cervicale  â  la 
3^  Dorsale  incluse.  Au  total  six  os  d'un  même  Sujet  âgé. 

2°  Une  autre  file  anatomique,  allant  de  la  9^  Dorsale  à  la  pre- 
mière lombaire  (détruite  à  moitié)  et  suivie  de  la  2*^  et  3®  Lombaire. 

3°  Des  débris  de  Sacrum  et  d'autres  lombaires. 

4«  Un  Axis,  pesant  12  grammes,  d'apparence  masculine  (4). 

Je  crois  qu'on  peut  conclure,  quoi  qu'il  manque,  ici,  la  4®,  5®,  6®, 
7«  et  8^  Dorsales,  à  l'existence  d'une  Colonne  vertébrale  unique, 
correspondant  au  Bassin  de  Femme  indiqué  ci-dessus;  puis,  en 
outre,  à  un  Axis  d'Homme. 

Mais  l'absence  de  la  partie  centrale  de  la  Colonne  lombaire 
prouve  bien  qu'il  y  a  eu  Décarnisation  à  l'air  libre. 

Os  des  Pieds  et  des  Mains.  —  a)  Pieds.  —  J'ai  noté  pour  le 
Tarse  :  2  Calcanéums  (Gauche  et  Droit);  1  Astragale  (Droit)  ;  1  Pre- 
mier Cunéiforme  (gauche)  ;  2  Cuboïdes  (gauche  et  droit)  ;  1  Sca- 
phoïde  (droit). 

Pour  le  Métatarse,  12  Métatarpiens,  dont  un  premier  Métatarsien 
droit  et  2  cinquièmes.  Donc  au  moins  trois  sujets  :  Un  grand  gauche 
et  un  moyen  (droit).  —  Je  ne  crois  pas  que  le  gauche  soit  une 
Femme. 


(l)Ce  bassin  doit  correspondre  au  Fémur  et  au  Tibia,  ci-dessus  décrits. 
(2j  Peut  correspondre  à  THumérus  cité  (côté  droit). 

(3)  Un  Acromion  cassé  à  ajouter,  ainsi  qu'une  Cavité  glénoïde  isolée,  et  un  autre 
débris  d'Omoplate. 

(4)  En  raison  de  la  différence  des  diamètres  du  Trou  Rachidien  (26-19  =  7  mm.). 
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b)  Main.  —  La  main  est  représenté  par  15  Métacarpiens,  et  8  pha- 
langes (Un  1""  Métacarpien). 

Rotule.  —  Deux  Rotules  d'adulte,  côtés  gauche  et  droit,  dont  l'une 
correspondant  peut-être  au  Bassin  ci-dessus. 

Crâne.  —  1  Rocher  d'Homme  adulte  ;  2  Débris  de  Frontal  (Gla- 
belle); 1  Débris  de  Pariétal. 

Il  ne  semble  pas  que  ce  Crâne  corresponde  à  la  Colonne  verté- 
brale ci-dessus,  car  le  Temporal  est  trop  vigoureux  pour  être  celui 
d'une  Femme. 

Tous  ces  os  sont  très  bien  conservés,  en  raison  du  sol  calcaire. 

Maxillaire  Inférieur.  —  Une  Mandibule  correspond  à  un 
Homme  âgé,  ayant  au  moins  50  à  60  ans,  d'après  l'usure  en  cuvette 
très  prononcée  des  deux  dents  de  sagesse  (fait  rare). 

Elle  a  été  rituellement  rrisée,  à  droite  au  niveau  da  la  base  de  la 
branche  montante  de  ce  côté  (fracture  nettement  patinée,  antérieure 
à  la  fouille). 

Les  Incisives  (P  et  P)  sont  très  projetées  en  avant  et  fortement 
inclinées  en  bas  :  ce  qui  fait  qu'elles  sont  peu  usées. 

Le  menton  est  très  saillant  en  bas,  mais  présente,  sous  les  inci- 
sives, une  dépression  très  marquée,  en  gouttière.  Il  semble  que 
l'avant  de  la  mandibule  soit  projeté  en  haut  et  plus  élevé  que  l'ar- 
rière, dans  cet  os,  de  forme  assez  peu  commune. 

1°  Mesures.  — Voici  les  mensurations  qui  ont  pu  être  prises. 

A.  Os.  —  Longueur.  —  Projection  totale  (C  bigoniaque  de 
Broca),  ». 

Projection  à  la  3^  molaire  (M^  —  M^),  115  mm. 

Corde  gonio-symphysienne,  75. 

Largeur.  —  Ligne  bicondylienne  (un  condyle  cassé),  »: 

Ligne  bigoniaque  (en  arrière  de  M'),  80  (?) 

Ligne  intermolaire  (au  niveau  de  M^),  53. 

Hauteur.  —  3^  molaire  (M^),  31  ;  symphysienne  (1 0,  32. 

Epaisseur.  —  Symphysienne,  13  ;  à  M',  13. 

B.  Branche  montante.  —  Hauteur  [Cassure]  »  ;  Largeur,  en 
bas,  35;  en  haut,  ». 

C.  Indice  de  Rorusticité:  13  X  100  :  31  =  42,00. 

D.  Angles  : 

b)  Angle  coronoïde  :  100°  [Classique]  ;  Angle  rétro-molaire  [Mar- 
cel Baudouin]  :  115°. 

a)  Angle  mandibulaire  (les  2  Br.)  (Horiz.^,  80°.  —  Angle  sym- 
ohysien  {Vertical)^  70". 
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2°  Dents.  —  Les  M'  n'ont  que  quatre  Cuspides.  Il  n'y  en  a  que 
deux  en  dehors,  au  lieu  de  trois  [comme  dans  les  molaires  à  cinq 
Cuspides,  si  IVéciuenles  nu  Néolithique]. 

Il  semble  par  suite  qu'il  s'agisse  là  d'un  os  dépendant  plutôt  d'un 
Brachycvphale  de  grande  tailhy  et  non  pas  d'un  Dolicocéphale  de 
petite  taille. 

Les  M  '  sont  à  quatre  tubercules  à  droite  ;  à  cinq  à  gauche  (forme 
radiée  de  To pinard). 

UUsure  des  Molaires  est  normale  et  classique;  sauf  sur  les  M^,  où 
elle  est  beaucoup  plus  accentuée  que  d'ordinaire.  Cela  doit  tenir  à 
ce  que  cette  dentét^ait  un  peu  en  contre-bas,  par  suite  du  relèvement 
inaccoutumé  de  la  partie  antérieure  de  la  mandibule,  dont  le  menton 
est  très  haut  en  effet. 

Rien*  de  spécial  sur  les  Pm  et  les  Canines,  de  taille  normale, 
mais  à  peine  usées. 

■  Ces  dernières  sont  inclinées  en  avant,  comme  les  Incisives,  qui 
font  un  angle  sur  l'horizontale,  qui  est  loin  d'atteindre  80°  à  90°, 
comme  d'ordinaire. 

Canine  bifide.  —  Une  dent,  isolée,  est  une  Canine  inférieure 
d'un  Homme  adulte. 

Elle  est  intéressante  :  V  parce  qu'elle  est  bifide,  d'une  façon  très 
marquée,  fait  très  rare;  2**  parce  qu'elle  présente  des  usures  physio- 
logiques spéciales,  n'ayant  rien  à  voir  avec  l'Usure  néolithique 
bien,  connue,  correspondant  au  sommet  de  la  dent  [Usure  d'Alimen- 
tation]. 

a)  Bifidité.  —  En  efiet,  cette  canine  présente  deux  racines,  très 
distinctes,  au  lieu  d'une  seule.  L'une,  qui  est  interne,  est  très 
petite  et  presque  filiforme,  mais  aussi  longue  que  l'autre.  Son  dia- 
mètre est  d'environ  0,001  1/2  au  milieu. 

L'autre,  qui  est  externe,  est  la  plus  volumineuse  et  presque  du 
volume  habituel. 

J'ai  déjà  étudié  ailleurs  cette  Bifidité  de  la  Canine  inférieure, 
qui  est  plus  frjéquente  à  l'époque  néolithique  que  nos  jours;  et  je 
renvoie  le  lecteur  à  ce  mémoire  (1),  où  j'ai  cité  déjà  six  cas  per- 
sonnels antérieurs,  surtout  relatifs  à  des  Doîicocéphales,  mais  de 
petite  taille. 

Cette  bifidité  semble  plus  rare  chez  lesBrachycéphales. 

b)  Usures  latérales.  —  Cette  dent  présente  encore,  sur  les  deux 
faces  latérales,  mais  à  son  sommet  seulement,  deux  facettes 
d'UsuRE,  en  forme  d'ovale  tronquée,  à  section  supérieure.  —  Cette 
usure  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  molaires  d'Herbivores 

(1)  Marcel  Baupovin,  —  Presse  Dentaire,  1916. 
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(Bovidés,  Solipèdes,  etc.).  Elle  résulte  d'un  frottement  vigoureux 
des  2^^  incisives  et  de  la  première  prémolaire  sur  les  côtés  de  la 
Canine.  —  C'est  une  usure  par  Frottis  dentaire;  elle  ne  s'observe 
d'ailleurs  que  très  rarement,  même  à  l'époque  néolithique. 

II.  —  Sujets  jeunes. 

Les  Ossements  d'Enfants  et  d'Adolescents  recueillis  peuvent  être 
classés  de  la  façon  suivante. 

1°  Enfant  de  4-  à  6  ans. 

1  débris  de  Maxillaire  inférieur,  avec  dent  M*  de  2^  dentition 
incluse.  (Elle  n'est  pas  encore  sur  le  point  de  sortir).  Donc  moins  de 
7  ans.  Une  branche  montante  droite. 

1  débris  de  Mâchoire  supérieure  avec  Pm^  (1'®  D.). —  1  Omoplate 
gauche,  cassée.  1  débris  d'Occipital  (partie  basilaire);  débris  de 
crâne.  1  Péroné.  2  Clavicules  presque  entières. 

2°  Enfant  de  8  à  10  ans,  —  Os  tous  brisés. 

1  Tibia;  1  Péroné;  2  Fémurs,  droit  et  gauche;  1  Humérus; 
2  Ischions,  droit  et  gauche;  1  débris  d'Humérus;  un  certain  nombre 
de  Vertèbres,  à  arc  postérieur  non  soudé  (7«  cervicale  et  les  4  pre- 
mières dorsales);  trois  lombaires,  dont  1  arc  postérieur  soudé. 

3°  Adolescent  de  12  à  15  ans.  —  Nombreuses  côtes. 

1  Fémuv  (sans  épiphyses  soudées);  longueur:  0"210.  2  fragments 
de  Tibia,  droit  et  gauche.  2  fragments  de  Péroné.  1  Humérus  (sans 
épiphyses  soudées);  longueur  :  O^'lôO.  1  Cubitus  presque  entier. 
1  Fragment  supérieur  de  Radius.  Une  Vertèbre  lombaire  peut 
être  attribuée  à  ce  sujet.;  son  arc  postérieur  n'est  pas  soudé  encore. 

Déformation  crânienne. —  Les  principaux  débris  d'un  Crâne  doivent 
être  rapportés  à  l'Enfant  de  10  ans,  plutôt  qu'à  celui  de  15  ans 
(Impossible  d'être  affîrmatif). 

Mais  un  fragment  de  Pariétal  droit  montre  la  Déformation  crâ- 
nienne néolithique  (découverte  à  Vendrest),  la  plus  typique  qui 
soit,  avec  fort  vallum  à  l'intérieur  et  dépression  extérieure. 

III.  —  Débris  d'Os  incinérés. 

J'ai  mis  à  part  trois  fragments  d'Os  humains,  incinérés,  c'est-à- 
dire  ayant  manifestement  subi  l'action  du  feu,  comme  ceux  trouvés 
à  la  partie  inférieure  de  l'Ossuaire  de  Vendrest  (S. -M.). 

1°  L'un  est  un  petit  fragment,  triangulaire,  de  Crâne  d'adulte, 
ayant  0™025  de  côté  et  correspondant  probablement  à  un  Pariétal. 

2°  L'autre  est  un  petit  débris  d'os  long  (Tibia,  sans  doute),  long 
de  0"030,  large  de  0™013,  épais  de  0'"004. 
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3"  Le  3**  Os  paraît  correspondre  i\  l'extrémité  postérieure  d'un 
énorme  Premier  Métatarsien  droit. 

En  effet,  on  remarque  une  Cavité  glénoïde,  qui  atteint  O^OSO  de 
hauteur  et  dont  la  largeur  dépassait  0"^020  :  ce  qui  correspond  très 
bien. 

Ces  trois  pièces  sont  parfaitement  suffisantes  pour  affirmer  qu*à 
Fontaine-le-Marmion,  comme  en  Seine-et-Marne,  on  a  pratiqué 
y  Incinération  des  Ossements  humains  décarnisésy  car  leurs  caractères 
sont  identiques  à  ceux  des  débris  de  Vendrest. 

C'est  là  un  fait  d'une  importance  réelle,  en  présence  des  néga- 
tions qui  se  répètent  sans  cesse,,  à  propos  de  cette  coutume. 

Ensemble  des  Adultes.  —  I.  Tumulus  de  la  Hogue.  —  Il  ré- 
sulte de  cet  examen  qu'on  a  trouvé,  dans  ce  Tumulus  (1),  en  dehors 
des  4  Crânes  déjà  connus  [2  en  1830  et  2  en  1909],  des  restes  des 
Sujets  suivants,  en  1917. 

Sujets  A  et  M.  —  Hommes  âgés.  Humérus  droit  et  Humérus 
gauche. 

Sujets  B,  C,  D.  —  Trois  Cubitus.  Adultes  (D  et  C).  Aucun  de 
ces  os  ne  correspond  à  l'Humérus  de  A  (Peut-être  de  M). 

Sujet  E.  —  Femme  adulte.  Radius. 

Sujet  F.  —  Clavicule.  Impossible  de  dire  si  elle  va  avec  l'Humé- 
rus A  et  l'Omoplate  H.  C'est  possible,  mais  peu  probable.     ' 

Sujet  H.  —  Homme  Adulte.  Omoplate. 

Sujet  I^  —  Toutes  les  Côtes  doivent  appartenir  à  un  même  sujet; 
peut-être  A  ou  H. 

Sujet  J.  — Femme  âgée.  Un  Os  iliaque  gauche  (sujet  différent  de  E)  ; 
un  Fémur -y  un  Tibia  gauche. 

Sujets  K  (?)  et  L  (?).  —  2  Péronés,  un  droit  et  un  gauche,  apparte- 
nant à  des  Hommes. 

Impossible  de  dire  auquel  des  Hommes  appartient  le  Maxillaire 
inférieur,  bien  entendu,  et  s'il  correspond  au  Crâne  (le  5=),  brisé 
(Rocher). 

Au  total  :  au  moins?  Adultes  et  peut-être  davantage:  2  Femmes; 
5  Hommes  A,  B,  C,  M,  H.  En  plus,  3  Enfants. 

Donc  Débris  de  10  Squelettes  en  1917,  au  moins. 

(1)  Mon  opinion  est  formelle  par  les  Vases  àe  Fontaine-le-Marmion.  Ce  sont  des 
Vases  Cultuels,  dits  Urnes  des  Pléiades  (Symbole  de  l'Equinoxe  d'Automne  = 
Fête  des  Morts  =  La  Toussaint). 

L'Anse  intérieure  n'est  pas  une  Anse,  évidemment;  c'est  un  Décor!  —  Il  en 
résulte  que  les  Anses  externes  ont  été  des  Décors,  aussi,  au  début  au   moins. 

Ce  sont  des  représentations  symboliques,  matérielles*  de  l'Arc  des  Pléiades 
dans  le  Ciel.  —  En  effet,  chaque  anse  a  quatre  trous  (les  quatre  Etoiles  de  la 
rangée  inférieure  des  Pléiades). 

A  noter  que  l'un  des  Vases  était  renversé.  Il  symbolisait  ainsi  la  Course  des 
Pléiades  dans  le  Ciel  (Fer  à  Cheval)! 
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Les  Vertèbres  et  les  ^Os  des  mains  et  des  pieds  n'indiquent  pas 
un  nombre  de  Sujets  plus  élevé. 

En  somme  :  Ossuaire  type;  et  non  pas  Inhumation  en  pleine  terre. 

Races.  —  A  mon  avis,  à  Fontaine-le-Marmion,  comme  à  Ven- 
drest,  il  y  a  mélange  de  deux  races  :  l'une  Dolichocéphale  type,  de 
petite  taille,  l'^ôO  à  l'^ôO,  autochtone;  l'autre,  sous-Dolichocéphale  y 
résultat  du  mélange  de  ces  Dolichocéphales  avec  une  autre  race, 
Brachycéphale,  de  grande  taille,  d'origine  étrangère.  —  Ce  sont  les 
métis  qui  dominent,  comme  Crânes  tout  au  moins,  à  Fontaine-le- 
Marmion. 

Mais  les  os  longs  (1909  et  1917)  montrent  qu'il  y  a  eu  là  beaucoup 
d'Hommes  de  petite  Taille,  avec  quelques  types  de  grande  Taille. 

Certes,  les  mesures  fournies  par  les  anciens  auteurs  indiquaient 
déjà  l'importance  de  la  race  autochtone.  Mais  leurs  mensura- 
tions (1)  ne  prouvent  pas  l'existence  d'une  Taille  inférieure  à  1™50: 
ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  pour  les  Néolithiques  de  l'Ouest. 

II.  (jrALGAL  DE  LA  HoGUETTE.  —  Le  Galgal  de  la  Hoguette,  fouillé 
par  G.  Sausse  (2),  peut  très  bien  correspondre  à  une  Sépulture 
d'ensemble  par  Inhumation,  et  non  pas  à  un  Ossuaire,  quoique 
l'auteur  n'ait  pas  donné  lui-même  des  preuves  formelles  de  l'Inhu- 
mation. 

1®  Les  Sépultures  [Cistes  1  à  7],  d'après  le  plan,  sont  placées  sur 
une  ligne  qui  fait  160°  Est  sur  le  Nord  magnétique,  sauf  la  dernière 
[Ciste  N*  8],  qui  donne  un  angle  de  170°  environ.  Toutes  les  têtes 
sont  au  Nord-nord-ouest  :  ce  qui  serait  une  véritable  preuve  de 
l'Inhumation,  si  le  fait  était  certain  et  exact. 

Or,  160**  Est,  c'est  la  ligne  Solsticiale  Sud-Lever  [d'Hiver]  des 
Dolmens! 

En  effet,  160<»  Est  =  128»  [Lever  du  Soleil  au  Solstice  d'Hiver,  en 
Calvados]  +  16°30'  Dév.  m.  -f  15m'  Dév.  préc.]. 

Ce  Galgal-sépulture,  qui  ressemble  assez  à  celui  de  Bazoges-en- 
Pareds  (Vendée),  a  donc  été  édifié  et  orienté  sur  la  Solsticiale  Sud- 
Lever  (3),  avec  une  déviation  de  lô^SO'  :  ce  qui  fait  qu'il  est  plus 
RÉCENT  que  celui  de  Bazoges-en-Pareds,  et  correspond  à  10.000  ans 
avant  Jésus- Christ,  au  lieu  de  12.000  ans,  d'après  moi. 

La  dernière  sépulture,  avec  17"  +  10°  =  25°30'  de  déviation,  ne 
serait  que  de  8.500  ans  avant  Jésus-Christ. 

(1)  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  leur  appliquer  les  coefficients  de  taille, 
publiés  dans  le  Manuel  des  Recherches  préhistoriques. 

(2)  S.  Sausse.  —  Fouille  d'un  Galgal  à  Fontenay-le-Marmion  [Calvados).  —  Bul- 
letin monumental,  1896,  p.  199-215,  8  fig. 

(3)  Le  Dolmen,  Yoitin  de  la  Ciste,  à  Bazoges-en-Pareds  (V.),  est  orienté  sur 
cette  même  ligne. 
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2^  Les  CrAnes  et  les  Ossements  trouvés  à  la  Hoguette  indiquent, 
indiscutablement,  comme  l'a  bien  vu  G.  Sausse,  qu'il  s'agit  là  de 
Squelettes  dépendant  d'une  Race  Dolicocéphale,  de  petite  taille 
(moyenne  1™58),  laquelle  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  de 
Bazoges-en-Pareds,  plus  ancienne  encore. 

Là,  en  effet,  on  a  un  Crâne  avec  un  indice  de  71,94,  qui  est  un 
vrai  Dolicocéphale  [Ciste  N°  2]  et  un  soiis-Dolicocéphale  [Ciste  N°3; 
Enfant],  qui  atteint  76,74,  c'est-à-dire  l'indice  de  ceux  du  Tumulus 
de  la  Hogue. 

Le  Fémur  de  la  Ciste  N°  1  indique  bien  un  Dolicocéphale  de  cette 
race,  avec  sa  taille  de  1°'60;  mais  il  est  probable  que  les  Radius  et 
Cubitus  de  cette  Ciste  ne  correspondent  pas  du  tout  à  ce  fémur,  car 
leur  taille  atteint  l'"65. 

C'est  ce  qui  me  fait  dire  que,  puisqu'il  y  avait  au  moins  deux 
sujets  dans  cette  Ciste  N®  1,  VInhumation  n'est  pas  absolument  prou- 
vée encore  pour  le  Galgal  de  la  Hoguette,  malgré  les  affirmations  de 
G.  Sausse. 

En  tout  cas,  il  est  bien  probable  qu'il  y  a  de  grandes  relations 
entre  la  Hoguette  et  la  Hogue,  cardes  ossements  de  la  Hogue, mesu- 
rés par  Deslongschamps,  semblent  appartenir  aussi  à  des  sujets  de 
Petite  Taille  (1«"55  à  l^GO). 

D""  Marcel  Baudouin. 
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l^es  ilLllés  couvertes  de  la  Maisonnette   et  de 
la  Bertinière,  commune  de  la  Sauvagère  (Orne) 


L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray). 

1°  Allée  couverte  de  la  Maisonnette.  —  Lorsqu'en  1894,  nous 
avons  parcouru  une  première  fois  le  département  de  l'Orne  pour 
rédiger  notre  Dictionnaire  palcthnologique  du  département  de  iOrne^ 
publié  en  1896,  nous  avons  remarqué  dans  le  voisinage  de  la  très 
belle  allée  couverte  de  la  Bertinière,  à  150  mètres  environ  au  Sud- 
est,  dans  le  talus  boisé  qui  sépare  deux  propriétés  et  qui  aboutit  aux 
quatre  ou  cinq  maisons  composant  le  hameau  de  la   Maisonnette, 


Fî'f.   1.  —  Allée  couverte  de  la 


lisonnette,  commune  de  la  Sauvagère  (Orne); 
côté  Sud. 


situées  à  75  ou  80  mètres,  un  groupement  de  dalles  de  granit, 
notamment  une  rangée  de  supports  ressemblant  absolument  à  une 
allée  couverte.  Nous  avons  prié  alors  M.  de  Gontades,  propriétaire 
du  château  de  Saint-Maurice-du-Désert,  qui  avait  exploré  et  restauré 
l'Allée  couverte  de  la  Bertinière  de  nous  procurer  l'autorisation 
nécessaire  pour  fouiller  ce  monument  ;  comme  il  habitait  à  4  kilo- 
mètres et  connaissait  les  propriétaires,  il  nous  répondit  que  ce 
serait  très  facile,  mais  le  projet  en  resta  là,  et  M.  de  Gontades 
mourut. 

L'an  dernier,  au  mois  d'octobre,  ayant  appris  par  M.  Boulanger, 
qu'il  était  réfugié  à  Bagnoles,  nous  lui  avons  signalé  de  nombreux 


uo 
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monuments   mégalithiques   à  visiter   dans    sa    région,     notamment 
l'Allée  couverte   de   la  Bertinière   et  celle  de  la  Maisonnette,  qui 


ALLIE  COUVERTE 

LA    MAISONNETTE 
Communt  Je 

La  Savva  gère  (orne). 


serait  à  explorer.  Nous  venons  d'apprendre  par  le  bulletin 
du  mois  de  novembre  de  notre  Société  Préhistorique  Française  qu'il 
a  visité  ce  monument. 
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Déblaiement  et  fouilles. —  Nous  avons  tenu  à  revoir  notre 
plan  un  peu  sommaire  et  à  contrôler  sur  place  nos  souvenirs  qui 
étaient  restés  bien  nets  ;  nous  avons  ainsi  appris  par  un  vieillard 
habitant  la  Maisonnette  qui  a  dégagé  la  moitié  de  cette  Allée  cou- 
.verte,  que  M.  de  Contades  ne  nous  avait  pas  attendu  pour  contrôler 
notre  attribution  comme  monument  mégalithique;  mais  ses  recherches 
se  sont  simplement  bornées  à  faire  débroussailler  les  dalles  et  à 
enlever  un  peu  de  terre  contre  la  rangée  des  supports  formant  le 
côté  Sud  de  l'allée,  le  seul  côté  apparent,  et  que  nous  avions 
reconnu  (côté  limitant  la  prairie  de  M"^  Baudart)  ;  il  n'aurait  rien 
trouvé  ;  mais  il  faut  bien  avouer  que  ce  ne  sont  pas  ces  simples 
grattages  qui  peuvent  passer  pour  une  fouille,  puisque  les  dalles  de 
recouvrement  sont  encore  inclinées  ou  renversées. 

Description.  —  L'Allée  couverte  se  trouve  à  75  ou  80  mètres  des 
habitations  du  village  de  la  Maisonnette  vers  l'Ouest,  son  axe  est 
orienté  Ouest-est,  exactement  comme  la  galerie  de  la  grotte  des 
Fées  ou  Maison  des  Fées,  elle  se  trouve  à  égale  distance  à  peu  près 
de  cette  Allée  couverte  et  des  maisons.  Elle  est  à  moitié  engagée 
dans  le  talus  séparant  la  prairie  de  M'^^  Baudart  de  la  voisine. 

Supports. —  De  l'Est  à  l'Ouest,  on  compte  actuellement  onze  sup- 
ports verticaux  sur  la  face  Sud  de  la  galerie,  du  côté  de  la  prairie 
de  M"^  Boudart  ;  ces  supports  dépassent  le  sol  de  O^^SO  à  1  mètre, 
et  ils  mesurent  en  moyenne  0™80  à  1™25  de  largeur,  ceux  du  milieu 
sont  les  plus  longs  et  atteignent  1™50  et  1"'75.  Actuellement,  il  est 
difficile  d'en  signaler  d'autres,  bien  que  l'on  puisse  supposer  que 
l'allée  se  continue  encore  vers  l'Ouest.  Par  suite,  si  on  additionne  les 
longueurs  de  ces  onze  supports,  on  arrive  à  11™80  pour  la  galerie, 
et  non  8  mètres  comme  l'a  signalé  d'ailleurs  très  sommairement  notre 
collègue  M.  Boulanger.  En  outre,  on  remarque  à  l'extrémité  Est  du 
plan  deux  dalles  verticales  de  l'"20  et  1™30  qui  sont  certainement  des 
supports  un  peu  déplacés,  ce  qui  donnerait  13  mètres.  Comme  la 
galerie  de  la  Grotte  des  Fées  mesure  M^TO  de  longueur,  on  peut 
voir  qu'en  tenant  compte  de  la  partie  à  dégager  vers  l'Ouest,  dans 
le  talus,  que  l'Allée  couverte  de  la  Maisonnette  est  aussi  longue  si 
non  plus  longue  que  la  précédente. 

Largeur.  —  Il  est  impossible  de  bien  fixer  actuellement  la  largeur 
de  la  galerie  ;  les  deux  seuls  supports  du  côté  Nord  sont  à  1™10  et 
1™25  de  la  face  Sud,  la  seule  dégagée;  un  de  ces  supports  semble 
bien  parallèle,  c'est  celui  qui  se  trouve  à  1  mètre  de  distance  ;  les 
autres  sont  déplacés  ou  encore  cachés  dans  le  talus  ou  sous  les  deux 
tables  :  mais  comme  la  largeur  de  la  galerie  de  la  Grotte  des  Fées 
est  de  1"10  à  1™40,  on  peut  en  conclure  que  ces  deux  supports 
nous  donnent  à  peu  près  la  primitive  largeur. 
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Tables.  —  On  compte  actuellement  quatre  dalles  de  couverture  ; 
une  première  table  vers  l'Est,  renversée  verticalement  entre  les 
supports,  à  trois  mètres  de  l'entrée  Est  ;  elle  mesuré  2  mètres  de 
longueur.  A  côté  existe  une  seconde  table  de  couverture  de  1"^70  sur 
r"ôO  en  moyenne,  elle  est  inclinée.  Un  pCu  plus  loin,  une  troisième 
table  relevée  vers  l'Est,  touchant  presque  le  sol.  Tout  à  côté,  une 
quatrième  table,  la  plus  grande,  puisqu'elle  mesure  l^OO  de  largeur 
et  2"^80  de  longueur,  est  inclinée  pareillement,  elle  porte  sur  les 
supports  du  Sud  et  s'aflaisse  vers  le  Nord  et  le  milieu  du  talus. 

A  partir  de  ce  point,  le  monument  reste  à  dégager  du  talus  ;  c'est 
là  que  M.  de  Contades  s'arrêta,  et  après  avoir  fouillé  un  peu  en  des- 
sous de  la  cavité  existant  sous  ces  deux  dalles,  travail  qui  sera  à 
reprendre  quand  les  deux  dalles  seront  remises  horizontalement. 
Nous  espérons  terminer  ce  travail,  si  nous  pouvons  nous  procurer 
des  ouvriers  au  printemps  prochain.  , 

2°  Allée  COUVERTE  de  la  Grotte  ou  Maison  des  Fées,  a  la  Berti- 
NiÈRE.  —  Situation.  —  C'est  en  faisant  des  terrassements  que  fut 
découverte  en  1880  au  hameau  de  la  Bertinière,  une  allée  couverte 
qui  porte  le  nom  de  Grotte  ou  Maison  des  Fées.  L'année  suivante, 
M.  de  Contades,  propriétaire  du  château  voisin  de  Saint-Maurice- 
du-Désert,  déblaya  et  restaura  ce  monument  avec  MM.  Appert  et 
Tirard  ;  il  est  situé  dans  une  prairie  nommée  Champ  de  Bras  ci  qui, 
anciennement,  portait  le  nom  de  Désert;  les  alentours  sont  maréca- 
geux, et  pour  s'y  rendre,  il  faut  faire  attention  aux  rigoles  plus  ou 
moins  visibles  :  ce  lieu  est  dominé  par  le  Mont  en  Géraume,  dont 
l'altitude  est  de  300  mètres,  lequel  est  séparé  dn  hameau  de  la  Berti- 
nière par  la  vallée  de  la  Vée,  rivière  qui  se  dirige  vers  Bagnoles. 

Pour  se  rendre  au  monument,  on  quitte  la  route  de  la  Sauvagère 
à  la  Ferrière-aux-Etangs,  à  1.200  mètres  de  la  Sauvagère  et  en  face 
du  village  de  la  Bertinière,  près  d'une  petite  fontaine  située  en  contre- 
bas de  la  route  :  après  avoir  fait  300  mètres  au  milieu  des  maisons 
disséminées  et  avant  d'arriver  au  hameau  de  la  Maisonnette,  on  prend 
un  petit  chemin  bordé  de  haies  se  dirigeant  vers  l'ouest  ;  maison  est 
arrêté  deux  fois  par  des  clôtures  en  bois  ou  en  fils  métalliques  ;  le 
monument  se  trouve  à  200  mètres  environ  des  maisons,  et  un  peu 
dans  la  déclivité  des  deux  herbages  très  humides  qu'il  faut  traverser. 

Description.  ~  Uaxe  de  lagalerie  est  dirigé  de  l'Est  vers  l'Ouest 
h* ouverture  paraît  être  vers  l'Est,  à  r"80;  et  près  de  cette  ouverture 
se  trouvent  deux  pierres  portant  une  échancrure  ogivale  au  som- 
met et  formant  une  sorte  de  cloison  :  la  longueur  totale  de  la  gale- 
rie est  de  14"70;  sa  largeur  varie  entre  1^10  et  l^éO  ;  sa  hauteur 
intérieure  est  de  l^lO. 

Les  supports,  au  nombre  de  dix-huit,  sont  formés  de  blocs  de  grès 
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quartzeux;  ils  étaient  tous  en  place,  lors  de  la  découverte  ;  seules  les 
pierres  placées  sous  les  blocs  7  et  8,  qui  étaient  inclinées  du 
côté  intérieur  de  la  galerie  furent  redressées. 

A  l'extrémité  Ouest  de  la  paroi  Nord,  quelques  pierres  encore 
debout  paraissent  être  les  débris  d'une  ciste,  galerie  latérale  plus 
étroite. 

Primitivement,  la  galerie  était  couverte  de  neuf  tables  ;  trois 
d'entre  elles  se  trouvaient  encore  à  leur  place  ;  les  cinq  autres  (2, 
4,  6,  8  et  9)  étaient  renversées;  une  extérieurement  du  côté  Sud  (2)  ; 
deux  tombées  dans  la  galerie  intérieure  (6  et  8),  et  une  en  dehors 
des  parois  actuelles  de  la  galerie  (9). 

Voici  la  disposition  des  tables,  lorsqu'elles  furent  déblayées  : 

Tables.  —  La  table  1  vers  l'Est  recouvrait  la  chambre  sépulcrale, 
elle  était  inclinée  vers  le  couloir;  la  forme  est  presque  triangulaire. 


Ouest 


Fig.  3.  —  Allée  couverte  de  la  Bertinière,   commune  de  la  Sauvagère  (Orne)  ; 

côté  Nord. 


La  table  2  recouvrait  les  deux  pierres  formant  l'orifice  de  la 
chambre  ;  elle  était  tombée  du  côté  Sud  de  la  galerie. 

La  table  3  a  été  retrouvée  à  sa  place  primitive. 

La  table  4  avait  été  posée  sur  la  table  5,  d'où  on  la  fît  glisser  à  sa 
place  primitive. 

La  table  5  dépassait  toutes  les  autres  en  longueur  ;  elle  a  près  de 
trois  mètres  de  longueur.  Du  côté  Nord,  quelques  pierres  ont  été 
ajoutées  à  celles  de  la  paroi  pour  la  supporter. 

La  table  6,  ayant  été  brisée,  est  beaucoup  plus  courte  que  les 
autres  ;  elle  était  tombée  dans  l'intérieur  de  l'allée,  d'où  il  fut  pos- 
sible de  l'extraire  avec  beaucoup  de  peine. 

La  table  7  qui  devait  primitivement  recouvrir  Tallée,  à  la  suite 
de  la  table  6,  n'a  pas  été  retrouvée.  * 
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La  table  8,  se  trouve  à  rextrcmité  actuelle  de  la  galerie  ;  elle  est 
appuyée  sur  la  paroi  Sud  ;  ses  grandes  dimensions  nont  pas 
permis  de  la  relever. 

La  table  9,  située  en  dehors  de  l'allée  et  de  l'autre  côté  de  la  cloi- 
son fermant  la  galerie  à  l'Ouest,  devait  recouvrir  l'entrée  du  monu- 
ment ;  une  seule  des  deux  pierres  qui  lui  servaient  d'appui  a  été 
retrouvée. 

A  l'entrée  de  la  galerie,  à  l'Est,  on  remarque  une  petite  chambre 
presque  carrée,  sa  hauteur  est  de  1^65,  et  chaque  côté  de  1™45  ;  elle 
devait  être  fermée  par  deux  pierres  de  forme  ronde,  dont  une  est 
encore  debout  ;  l'autre  est  tombée  extérieurement,  du  côté  Nord,  et 
n'a  pas  été^relevée,  pour  permettre  de  voir  l'intérieur  de  la  chambre  : 


Fig.  4.  —  Allée  couverte  de  la  Bertinière,  commune  de   la  Sauvagère  (Orne)  ; 

côté  Sud. 

cette  pierre  mesure  1"80  de  largeur  sur  1™55  ;  ces  deux  cloisons  ont 
dû  être  travaillées. 

La  galerie  communique  avec  la  chambre  par  un  orifice  formé  de 
deux  blocs  de  granit  juxtaposés,  dont  la  partie  supérieure  est  de 
forme  un  peu  quadrangulaire  ou  ogivale.  Une  pierre  retrouvée  dans 
les  déblais  semble  avoir  été  destinée  à  fermer  cette  ouverture  ?  Les 
dallse  de  recouvrement,  ainsi  que  les  pierres  qui  les  supportent, 
ont  une  épaisseur  variant  entre  0'°25  et  0"*45,  elles  sont  en  grès 
quartzeux,  sauf  une  seule  qui  est  en  granit  à  gros  grains. 

Fouilles.  —  Les  fouilles  de  1881  ont  donné  peu  de  chose.  Dans 
la  chambre  Est,  on  a  trouvé  un  ossement  humain,  une  pierre  pres- 
que ronde,  polie  avec  soin,  avec  les  bords  tranchants  ;  des  frag- 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  145 

ments  de  poterie  noire  avec  des  rayures  formant  des  bourrelets  ; 
deux  silex  taillés.  Dans  la  galerie,  on  a  recueilli  un  fragment  de 
crâne  apporté  sans  doute  par  un  carnassier  ;  et  des  pierres 
calcinées. 

Légendes.  —  Quelques  superstitions  étaient  attachées  à  ce  monu- 
ment ;  et  parmi  celles-ci,  M.  Duval  a  rappelé  la  présence  de  nains 
malfaisants  et  de  lièvres  fantastiques,  que  l'on  a  signalée  ailleurs 
dans  l'Orne.  Des  paysans  supposaient  que  les  Fées  gardiennes  de 
ces  pierres  y  cachaient  les  bestiaux  qui  s'en  approchaient  :  on  pré- 
tendait aussi  y  entendre  des  bruits  étranges. 

Beaucoup  de  monuments  mégalithiques  de  Normandie  possèdent 
des  légendes  où  les  Fées  interviennent  ;  nous  avons  mentionne  déjà 
la  liste  pour  ceux  qui  concernent  les  cinq  départements  de  la 
Normandie  dans  notre  étude  générale  sur  Les  monuments  mégali- 
thiques de  la  Normandie  {Congrès  préhistorique  de  France,  Vannes j 
1906,  p   15,  16-17  du  tirage  à  part)  (1). 

A  propos  des  deux  pierres  échancrées  formant  cloison,  nous 
citerons  les  Allées  couvertes  de  Seine-et-Oise  qui  en  possèdent  de 
pareilles,  celle  d'Aubergenville,  que  nous  avons  fait  transférer  dans 
les  fossés  du  Musée  de  Saint-Germain  en-Laye,  avec  le  concours 
de  la  Société  Normande  d'Etudes  Préhistoriques;  dolmen  de  Boixe 
(Charente)  ;  et  celles  de  l'Allée  couverte  de  Kerlescan  (Morbihan), 
que  nous  reproduisons,  avec  un  vide  intérieur  de  O'^ôO  de  haut  sur 
0'"45  de  large.  De  nombreux  monuments  des  environs  de  Paria  ont 
une  cloison  perforée,  tels  l'Allée  couverte  de  Trye-Château, 
et    de    Boury,    de    Champignolles    à    Flavacourt,     Villers-Saint- 


(1)  Département  du  Calvados.  —  Le  Gas,  La  Noue  des  Fées  ou  Pierre  plate 
pierre  à  légende). 

ViGNATs.  —  La  cheminée  du  loup  ou  Maison  des  Fées,  rocher  à  légendes.  — 
Longues,  Les  demoiselles  de  Fontenailles  ou  Demoiselles  aux  Fées,  détruites.  — 
Bény-sur-Mer.  La  Pierre  plantée^  l'Epinette  ou  Demoiselle  (ici  le  mot  Demoiselle 
est  synonyme  de  Fée). 

Département  de  l'Orne.  —  Almenèches.  Tumulus  du  Large  (construit  par 
une  Fée).  —  La  Courbe,  La.  Pierre  Tournoire,  trésor  gardé  par  les  b^éés.  — 
CouTERNE  ou  JuviGNY-sous-AuDAiNE,  Le  lit  de  la  donne,  reste  de  dolmen  avec 
trésor  gardé  par  des  Fées.  —  Fontaine-les-Bassets,  la  Pierre  Pleureuse  ou  Pierre 
L  véCy  dolmen  construit  par  les  Fées.  —  Putanges,  la  Pierre  aux  Fées,  menhir.  — 
SAiîstE-GLAiRE-DE-HALOUZE,  la  Chambre  de  la  Dame.  . —  Saint-Hilaire-sur- 
Orne,  Les  Gastines,  deux  menhirs  dressés  par  des  Fées.  —  Silli-en-Gouffern,  la 
Pierre  aux  Fées  ou  Pierre  levée  de  la  Vente,  avec  des  cavités  rondes  qui  seraient 
les  empreintes  des  mains  des  géants,  du  Diable,  ou  des  Fées.  ,—  Urou  et  Grennes, 
la  Pierre  levée  d'Urou  ou  de  Bordeaux,  menhir  érigé  par  les  Fées.  (Nous  ren- 
voyons à  notre  étude  pour  les  monuments  de  la  Manche,  de  l'Eure  et  de  la  Seine- 
Inférieure). 
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Sépulcre  (Oise);    celles   de   Labbeville,  Arronville,   Vaudancourt, 
Daraponl,  commune  d'Us;  de  la  Justice  à  Presles  ;  Conflans-Sainte- 


LjJ»    vm^Jtaa 


'tjMUl.US   OVoIDE  (ioMo   Zjr/-ow^cf»KERLESRAN(MOJlBrMAN; 


Fiff.  5.  —  Plan  et  cloison  de  l'Allée  couverte  de  Kerlescan  (Morbihpn). 


Honorine  ;     Menouville    (Seine-et-Oise)  ;     Grammont    Charapigne 
(Hérault).  On   en   retrouve   au   Sud-Ouest   de   la  Suède;  en    Alle- 


rs ...dA, 
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Fig-  6. 


magne  à  Weris  ;   en   Belgique  ;    en    Angleterre,    au   Caucase,    en 
Thrace,  en  Syrie,  en  Palestine  et  dans  l'Inde. 
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En  Angleterre,  nous  pouvons  citer  les  Allées  couvertes  d'Avenig 
(comté  de  Glocester),  de  Rodmarton  (Gloucestershire),  le  tumulus 
de  Plas  Newydd,  détroit  de  Menai,  et  d'autres  de  Cornouailles,  à 
double  ouverture;  ainsi  que  celui  du  pays  de  Coorg  (Malabar,  Indes 
Anglaises);  aux  Indes,   également,  dans  le  district  de   Deklan,  sur 


PoLMWa    lo.'s     rVM\Ji.Vi<i,    PlAsNlwyOP    (jiXffLCTSH^f:) 


Fig.   1. 


2.200  dolmens  inventoriés,  on  en  a  reconnu  près  de  1.100  avec  cloi- 
son percée.  En  Suède,  l'Allée  couverte  de  Murum,  à  l'Ouest  de 
la  Gothie. 


BIBLIOGRAPHIE 


Coiïite  DE  CoNTADES  —  Note  sur  le^  fouilles  opérées  au  hameau  de  la 
Bertinière.  (Bull.  Soc.  Antiq.  Normandie,  T.  XI,  i88i,  1882,  p.  226,280.) 

De  Contades.  —  La  Grotte  aux  Fées  de  la  Bertinière  {Orné).  (Matériaux 
pour  l'Hist.  prim.  Homme,  XVIe  année,  7e  vol.,  2^  sér.  T.  XXII,  1881, 
p.  I 17-120. 

Blanchetière.  —  (Bull.  Soc.  hist.  et  Arch.  de  l'Orne). 

Notice  sur  quelques  Monuments  druidiques  du  département  de  l'Orne. 
(Mém.  Soc.  Antiq.  Normandie,  T.  V,  p.  120,  i55). 

De  La  Sicotière.  —  L'Orne  archéologique  et  pittoresque. 

Un  tumulus  non  catalogué  :  l'Allée  couverte  de  la  Bertinière  (Science 
populaire,  3»  année,  p.  438-439,  avec  une  planche). 

De  Contades.  —  Allée  couverte  de  la  Bertinière.  (Bull,  de  la  Soc.  Scient. 
d'Argentan,  i883,  p.  282-284.) 

J.  TiRARD.  —  Note  sur  la  Grotte  aux  Fées  de  la  Bertinière,  Ordre  et 
Liberté^  N»  du  6  octobre  1880,  et  reproduite  dans  la  Revue  Hist.  et 
Archéol.  du  Maine,  T.  VIII,  p.  182-184. 


148  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

L.  DuvAL.  —  Bull.  Soc.  xVntiq.  France,  1880,  p.  226-227. 

L.  (louTiL  —  Dictionnaire  palethnologique  de  l'Orne,  1896,  p.  3o  33, 
litho^r.  de  L.  (knitil,  plans  et  vue. 

L.  CouTu..  —  Inventaire  des  Monuments  niégalilhiqnes  du  département  de 
rOrne,  p.  24-26.  (Bull.  Assoc.  Franc,  avanc.  Sciences.  Congrès  Bordeaux, 
1895,  lithogr.  plans  et  vue. 

G.  DE  Vaux.  —  L'Allée  couverte  de  la  Bertinière-Saint- Maurice.  (Guide 
illustré  du  baii^neur  à  Bagnoles-de-1'Orne,  3«  édit.  p.  163-169,  2  pi.) 

W.  Challemel.  —Allée  couverte  de  la  Bertinière  (La  Normandie  Monum. 
et  pittoresque,  Départ.  Orne,  1886,  photograv.  Edit.  LemAle  1896. 

Société  hist.  et  archéol.  de  l'Orne.  Programme  illustré  de  l'excurôion 
du  samedi  27  août  1892,  vue  et  plan. 


I  lari  i  I 


SOCIETE   PREHISTORIQUE    FRANÇAISE 


149 


I^es   Cavités  artificîelles  de  Isl  Falaise  du  Camp 
de  la  Burette,  à  Banville  (Calvados). 


L.   COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

Le  camp  de  la  Burette,  près  duquel  se  trouvent  les  cavités  dont 
nous  allons  nous  occuper,  a  été  maintes  fois  signalé  ;  d'abord  par 
M.  de  Gaumont;  nous  l'avons  aussi  mentionné  dans  notre  Diction- 
naire paleoethnologiqiie  du  Calvados,  en  1895  (p.  7),  pour  les 
recherches  de  M.  Costard. 


Fig.  1.  —  Vue  d'ensemble  du  Marais  de  la  SeuUe  et  de  la  Falaise  avec  les  Cavités. 

Enfin,  il  a  été  étudié  complètement  par  notre  collègue  le 
D'  Doranlo,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française,  et 
dans  celui  de  la  îSociétéj  des  Antiquaires  de  Normandie  de  1916 
(T.  XXXI,  p.  387  à  394). 

Quant  aux  cavités^situées  dans  les  falaises  qui  limitent  ce  camp, 
au  Sud,  et  dominent  les  marais  de  la  Seulles,  la  première  mention 
se  trouve  dans  le  Guide  de  Joanne,  édition  de  1912(1);  elles  ont  été 


î'ij  Guide  Joanne.  La  Normandie» —  Environs  de  Courseulles.  Bois  des  Roches. 
«  Un  cirque  de  rochers  et  dans  la  muraille  sont  percées  des  niches  d'une  desti- 
nation inconnue.  » 


150  SOCIÉTÉ    IMlElllSTOlUQUt:    FUANÇAISK 

ensuite  décrites  par  M.  Moisy,  à  la  séance  du  7  avril  1916  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie;  puis  par  le  I)""  Doranlo,  dans 
le  même  bulletin,  et  à  la  lin  de  son  étude  sur  F  Atelier  et  le  Camp 
néolithique  de  Banville  (p.  387  à  394);  elles  ont  été  aussi  commentées 
à  la  même  réunion  des  Antiquaires  de  Normandie  (1),  par 
MM.  Gidon,  Schneider  et  Tesnière. 

Notre  collègue,  le  D'  Doranlo,  nous  ayant  demandé  notre  opinion 
au  sujet  de  ces  cavités,  nous  sommes  allés  les  étudier  avec  lui  et 
M.  le  Capitaine  Caillaud  :  à  la  suite  de  cet  examen,  nous  avons 
pensé  que  seules  des  fouilles  pouvaient  élucider  l'origine  de  ces 
cavités,  puisque  jusqu'ici,  on  ne  possédait  aucun  document  écrit 
permettant  de  les  dater. 

Nous  avons  obtenu  très  aimablement  de  M.  Le  Cavelier,  proprié- 
taire du  château  de  Banville,  l'autorisation  de  venir  faire  des  son- 
dages le  15  octobre  1917  ;  nous  avons  regretté  l'absence  de 
MM.  le  D*"  Doranlo  et  du  Capitaine  Caillaud,  empêchés  au  dernier 
moment  de  nous  accompagner  ;  toutefois,  M.  Le  Cavelier  et 
M"^  Caillaud,  membre  de  notre  Société,  ont  assisté  à  nos  fouilles, 
et  notre  zélée  collègue  a  recueilli  dans  les  déblais  une  série  de  silex 
néolithiques. 

Description  des  cavités.  —  Les  cavités  sont  taillées  dans  une  falaise 
de  15  à  20  mètres  de  hauteur  et  d'un  aspect  très  pittoresque  domi- 
nant un  vaste  marais  de  10  à  12  hectares,  alimenté  par  un  bras  de 
la  Seulles.  Lorsqu'on  suit  la  route  venant  du  Pont  de  Reviers,  on 
arrive  aux  premières  maisons  de  Banville  ;  on  aperçoit  à  droite  un 
chemin  d'exploitation  agricole  que  Ion  suit  pendant  environ  250  à 
300  mètres  ;  devant  soi  se  déroule  un  petit  vallon  se  dirigeant  vers 
le  Nord,  et  sur  la  droite,  une  déclivité  boisée,  nommée  le  Bois  des 
Roches  ;  l'espace  qui  sépare  les  deux  pentes  du  promontoire  est 
d'une  cinquantaine  de  mètres  environ,  il  est  occupé  par  une  sorte 
de  fossé  et  un  rempart,  assez  atténués,  l'un  et  l'autre  ;  ils  constituaient 
l'entrée  d'un  vaste  promontoire  occupé  jadis  par  un  camp  antique 
désigné  sur  le  cadastre  sous  le  nom  actuel  de  Sur  la  Burette.  Si  on 
descend  et  qu'on  longe  le  bois  à  droite,  on  trouve  un  sentier  qui 
descend  vers  le  marais  ;  en  tournant  à  gauche,  on  aperçoit  une  bar- 
rière et  une  maison  pouvant  abriter  un  domestique,  et  à  côté,  une 
sorte  de  grange-étable  pour  abriter  les  animaux  que  l'on  met  dans 
le  pâturage  voisin,  situé  entre  la  falaise  et  les  vastes  marais  arrosés 
par  la  Seulle. 

La  maisonnette  est  située  sur  la  parcelle  530  du  jcadastre  de  Ban- 
ville et  les  cavités  sur  le  n°  527. 

(1)  But     Soc.  Antiq.  de  Normandie,  T.  XXXI,  p.  359  à  363. 
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I.  Groupe  de  cinq  niches,  —En  se  dirigeant  vers  l'Est,  à  35  mètres 
de  la  maisonnette,  et  à  O'^SO  du  sol,  on  voit  cinq  petites  niches 
parallèles  mesurant  0™o3  à  0'"55  de  hauteur  sur  0™48  à  O"";")!  de 
largeur  et  Of  45  de  profondeur  ;  elles  sont  distantes  de  0'"23  à  0"'25  ; 
leur  sommet  est  arrondi  et  la  base  est  plate.  Ces  cinq  niches 
occupent  un  espacé  de  3™50. 

A  4'"50  plus  loin,  à  l'Est,  une  autre  niche,  seule,  et  un  peu  plus 
petite,  est  située  seulement  à  0™50  au-dessus  du  sol  ;  les  parois  sont 
très  altérées,  à  cause  de  l'humidité,  de  la  proximité  du  sol  et  de  la 
porosité  de  la  pierre. 


tig.  2.  —  Groupe  de  cinq  Niches. 


II.  Les  deux  cavités  horizontales.  —  A  40  mètres  plus  au  Sud  et  à 
7  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  du  marais,  s'ouvrent  deux 
niches  oblongues  de  2'"75  et  2"78  de  longueur  sur  0°'50  de  pro- 
fondeur et  O^'ôO  de  hauteur,  elles  sont  arrondies  au  sommet  et 
plates  à  la  base  ;  cependant,  celle  de  droite  présente  une  légère 
cavité  de  0'"03,  mais  comme  elle  est  un  peu  inclinée,  l'eau  de  pluie 
que  nous  avons  pu  y  voir  occupait  à  peine  le  tiers  de  gauche  ;  donc, 
cette  cavité  n'a  pu  contenir  des  liquides  ;  et  d'ailleurs,  la  proximité 
de  la  rivière  exclut  son  emploi  pour  faire  boire  Içs  animaux.  Ces 
deux  cavités  se  trouvent  à  un  mètre  du  sol.  En  dessus,  en  dessous 
et   autour,  on  remarque  une  feuillure  de  0"03  de  profondeur,  elle  a 


Ftg.  3.  —  Cavités  horizontales. 
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FiÇ'  4.  —  Plan  des  cavités  de  la  falaise. 
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servi  à  appuyer  un  toit;  d'ailleurs,  les  ardoises  que  nous  avons 
recueillies  au  pied  même  du  rocher  et  de  ces  deux  cavités,  indiquent 
la  présence  d'un  petit  toit  ou  appentis  ;  il  existe  dans  la  paroi 
rocheuse  sept  petits  trous  en  dessus,  trois  en  dessous,  et  un  seul  du 
côté  gauche,  ils  ont  certainement  servi  à  fixer  la  couverture  de 
l'abri  contre  cette  partie  du  rocher.  En  dessous,  et  même  dans  le 
voisinage,  sur  le  rocher,  on  remarque  d'autres  trous  à  parois  plus 
évasées  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  cupules  ;  mais  ici  ces 
cavités  se  sont  produites  dans  une  paroi  verticale,  ce  qui  est  moins 
facile  à  expliquer  que  sur  une  paroi  horizontale. 
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Fig.  5.  —  Petite  chambre  dans  le  rocher. 


III.  Petite  chambre.  —  A  environ  60  mètres  vers  le  Sud,  entre 
deux  gros  platanes,  s'ouvre  une  chambre  taillée  dans  le  roc;  elle  est 
précédée  d'une  sorte  de  porche  ou  cavité  taillée  aussi  dans  le  roc,  de 
1"30  de  profondeur;  la  porte  présente  une  feuillure  très  délicate, 
l'épaisseur  de  la  paroi  antérieure  est  de  0™13  à  O""!?,  la  feuillure 
antérieure  est  de  0'"03  à  0"05,  celle  d'arrière  de  O'^ll  ;  dans  cette 
épaisseur,  on  a  enfoncé  des  chevilles  ou  tampons  de  bois  de  chêne, 
contre  lesquels  on  avait  vissé  une  porte  en  bois  de  2  mètres  de 
hauteur  et  0'"76  de  largeur,  avec  les  angles  arrondis  :   la  lumière 
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pénètre  par  cette  seule  ouverture.  Dans  le  tympan  de  cette  porte, 
on  a  creusé  une  cavité  en  plein  cintre  portant  au  centre  de  l'arc  une 
clef  ou  écusson. 

Cette  chambre  mesure  2™40  de  profondeur,  2'"90  de  largeur, 
2^08  de  hauteur  sur  les  cotés  et  2'"28  au  centre.  Tout  autour  et  sur 
trois  côtes,  existe  une  sorte  de  banc  de  0°48  à  O^^O  de  hauteur  et 
0"'47  de  largeur  ;  la  partie  gauche  de  l'entrée  est  un  peu  creusée 
et  porte  en  plus  deux  cuvettes  de  0'"25  sur  0'"08  de  profondeur.  Le 
seuil  est  de0'"16  ;  à  droite  et  au  bas  du  chambranle  de  l'entrée  existe 
une  base  de  0™10  qui  ne  se  voit  pas  sur  le  côté  gauche.  On  retrouve 
encore  autour  du  porche  de  nombreux  trous  faits  avec  une  sorte  de 
foret  ou  barre  de  mineur,  comprenant  cinq  trous  à  droite  et  à 
gauche.  Deux  gros  platanes  d'au  moins  quatre-vingts  ans  ombragent 
rentrée,  ils  ont  été  plantés  en  même  temps  que  ceux  qui  se  trouvent 
au  bord  du  marais.  Sur  la  droite,  en  entrant,  on  remarque  des 
parties  de  falaise  calcaire  qui  ont  été  taillées  à  angle  droit;  et  aussi 
un  peu  plus  loin,  à  gauche,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'on  y 
on  avait  exploité  de  la  pierre  (hypothèse  qui  peut  être  soutenue 
étant  donné  la  quantité  énorme  de  trous  de  barre  de  mine  creusés 
dans  ces  falaises).  Une  nouvelle  petite  banquette,  de  1™95  de  lon- 
gueur, située  à  0™35  au  dessus  du  sol,  existe  à  droite  et  à  9  mètres 
de  l'entrée.  C'est  contre  ces  parois  que  nous  avons  recueilli  des 
silex  néolithiques  tombés  de  la  partie  supérieure  de  la  falaise,  et 
depuis  un  temps  relativement  court,  puisqu'ils  sont  tombés  après 
que  l'on  a  taillé  la  falaise  comme  pierre  à  bâtir,  ou  pour  encastrer 
un  logement. 

Nos  fouilles  de  1917.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  était  impos- 
sible de  fouiller  devant  les  cinq  niches,  à  cause  de  la  déclivité  du 
terrain  ;  la  couche  de  terre  est  très  faible  et  suffît  seulement  pour 
faire  pousser  un  peu  d'herbe. 

Devant  les  deux  cavités  oblongues,  nous  avons  recueilli  une 
trentaine  d'ardoises  grises,  épaisses  de  O^'OOô,  de  O'^IS  de  largeur 
sur  O^lô  à  0"18  de  longueur,  avec  un  trou  à  la  partie  supérieure  ; 
elles  proviennent  sans  doute  des  carrières  de  Curcy  (canton  d'Evrecy), 
de  Bazoque  (canton  de  Balleroy),ou  d'une  carrière  plus  rapprochée, 
mais  actuellement  inconnue  ;  leur  forme  n'est  pas  régulière  ;  deux 
des  côtés  sont  à  peu  près  à  angle  droit,  mais  les  deux  autres  sont  un 
peu  arrondis,  ce  qui  indique  un  travail  ancien  et  des  plus  rudi- 
mentaires,  comme  pour  les  ardoises  des  chalets  de  la  Savoie,  ou  de 
la  Suisse  ;  nous  avons  recueilli  également  un  bord  de  vase  à  ourlet, 
à  pâte  extérieure  grise,  et  rose  au  centre,  on  peut  approximative- 
ment faire  remonter  cette  poterie  aux  xiii*  ou  xiv«  siècle,  ainsi 
que  les  ardoises.  Quelques  débris  de  tiges  de  fer  n'offraient  aucune 
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particularité,  ni  les  fragments  de  vases  modernes  en  grès  recueillis 
à  la  surface. 

Des  deux  côtés  de  la  chambre,  à  10  mètres  de  distance,  nous 
n'avons  recueilli  que  des  silex  taillés  néolithiques,  et  quelques 
débris  de  faïences  relativement  modernes  ;  les  instruments  en  silex 
consistaient  en  petits  grattoirs,  nucleus,  tranchet  et  éclats  de 
taille. 

Essai  de  chronologie.  —  Dans  la  discussion  qui  a  suivi  les  des- 
criptions de  MM.  Moisy  et  Doranlo,  nous  relevons  les  hypothèses 
de  M.  Gidon  qui  a  comparé  les  petites  niches  à  celles  d'un  colum- 
barium et  qu'il  a  mentionnées  à  tort  comme  cases  ovales,  ce  qui 
laisse  supposer  qu'il  n'est  pas  allé  les  voir;  en  outre,  il  les  a  rap- 
prochées des  rangées  de  niches  de  la  nécropole  de  Carmona  ;  nous 
ne  pouvons  discuter  la  comparaison,  ne  les  ayant  pas  vues  ;  mais 
d'abord,  les  cavités  de  Carmona  constituent-elles  une  véritable 
nécropole?  A  ce  propos,  M.  Gidon  cite  aussi  des  laraires(l).  Or,  à 
la  suite  de  TAbbé  Cochet,  nous  avons  considéré  jadis  une  cave  de 
maison  romaine,  ayant  aussi  des  cavités  en  forme  de  niches,  comme 
un  laraire,  lorsque  nous  avons  découvert  un  de  ces  caveaux  avec 
trois  niches,  à  Pitres,  en  1900  ;  ensuite,  nous  en  avons  étudié  tant 
d'autres  à  Alésia  (Alise-Sainte-Reine),  à  Vertault  (Côte-d'Or),  ainsi 
qu'au  Mont-Beuvray  (Haute-Saône),  que  nous  avons  pu  nous 
convaincre  que  c'étaient  tout  simplement  des  caves,  avec  des  sortes 
de  petites  cases  destinées  à  recevoir  des  vases  ou  des  provisions 
que  l'on  voulait  simplement  protéger  contre  les  rats,  les  chiens,  ou 
les  chats,  comme  cela  se  voit  encore  dans  les  caves  ou  celliers  du 
Calvados,  et  on  peut  ajouter  partout. 

Il   est  aussi   permis    de   comparer  ces  cavités  à  celles  que  l'on 


(1)  Nous  avons  trouvé  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  France  (1887,  5e  sér. 
T.  VIII,  p.  183-183)  une  note  de  M.  Gh.  Frossard  sur  cette  nécropole  romaine  de 
Carmona,  près  Séville  (Espagne),  résumant  le  travail  de  D.  Juan  de  Dios  de  la 
Rada  y  Delgado,  publié  dans  l'Académie  de  l'histoire  de  Madrid,  et  ayant  pour 
titre:  NecropoUs  de  Carmona.  Ces  sépultures  sont  taillées  profondément  dans  le 
rocher,  elles  se  composent  de  chamibres  auxquelles  on  accède  souvent  par  un  puits 
rectangulaire  de  2  à  7  mètres  de  profondeur.  Sur  les  parois  intérieures  se  trou- 
vent des  niches  renfermant  les  urnes  cinéraires  ;  en  dessous  règne  un  podium 
circulaire  sur  lequel  sont  posés  les  vases  aux  libations;  les  urnes  sont  ordinaire- 
ment en  pierre  et  rectangulaires.  Les  murs  sont  généralement  enduits  et  peints, 
les  niches  sont  en«:adrées  de  lignes  de  différentes  couleurs,  et  le  plafond  de  guir- 
landes. On  y  trouve  aussi  des  fours  crématoires  ustrinum,  et  des  lits, funéraires 
triclinium.  On  y  voit  des  cours  taillées  dans  le  roc,  à5  à  6  mètres  de  profondeur, 
dans  lesquelles  s'ouvrent  une  cuisine,  un  puits,  un  bain,  un  autel  et  un  ou  deux  lits, 
avec  des  canaux  d'écoulement. 

Gomme  on  le  voit,  aucune  cavité  ne  ressemble  à  celles  de  Banville;  et  là  encore, 
l'assertion  de  M.  Gidon  est  inexacte. 
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trouve  dans    les  souterrains-refuges    ou    grottes    artificielles  de  la 
Charente,  de  la  Vendée  et  de  la  Touraine. 

Certes,  le  bord  de  vase  et  les  ardoises  du  xiv^  ou  xyi*"  siècles  trou- 
vées au  pied  des  cavités  allongées  ne  permettent  pas  de  préciser 
l'époque  primitive  du  creusement  de  ces  cavités  ;  pas  plus  que  la 
présence  des  silex  néolithiques  trouvés  en  grand  nombre  des  deux 
cotés,  surtout  à  droite  de  la  porte  de  la  chambre,  et  sur  neuf 
mètres  de  longueur,  ne  saurait  non  plus  servir  à  dater  ces  cavités 
taillées  avec  des  instruments  en  fer,  car  les  trous  qui  se  voient 
partout  ont  été  forés  avec  une  barre  à  percer  de  carrier  ou  de 
mineur. 

Sur  l'autre  versant  du  camp,  à  300  mètres  environ  de  dis- 
tance, et  sur  une  sorte  de  banquette,  un  habitant  de  Banville  a 
exhumé,  vers  1880,  un  certain  nombre  de  sarcophages  mérovin- 
giens en  pierre,  contenant  quelques  vases  et  des  armes  de  fer:  ces 
sépultures  seraient-elles  celles  des  habitants  du  petit  village  des 
falaises  des  Roches  ?  On  peut  admettre  provisoirement  ces  deux 
périodes  du  vii*^  jusqu'au  xiv^  siècle,  comme  dates  approximatives. 
Nous  rappellerons  aussi  que  le  camp  de  la  Burette  a  été  occupé  au 
xvii«  siècle  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  possible  d'attribuer  les  deux 
groupes  de  cavités  à  cette  époque  très  récente,  à  cause  du  col  de 
vase  et  des  ardoises,  Nous  regrettons  qu€  nos  fouilles  n'aient  pas 
donné  plus  de  documents,  afin  de  préciser  l'origine  de  ces  curieuses 
cavités. 


4:V:^^N^'^^ 


SEANCE    DU    28   FÉVRIER    1918 


Présidence  de   M.  E.  TaTÉ. 


-»_--t5!>Wf3<Sr^_»- 


I.    —     PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  E. 
Taté,  Vice-Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(24  janvier  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  de  MM.  E.  Taté,  Marcel 
Baudouin,    Clément,  etc.  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses,  —  MM.  le  D""  A.  Guébhard;  —  A.  Viré;  — 
E.  Hue. 

Lettres  diverses,  —  MM.  de  Brinon,  Viot,  Guébhard,  Hure  (M'**), 
Boulanger,  Bouex,  G.  Lecgintre. 

Bibliothèciue. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  Ouvrages  suivants 
de  MM.  : 

Schetelig  (Haakon).  —  Nye  jernaldersfund  paa  Vestlandet.  Bergens  Muséum 
Aarbok,  1916-17.  Hist.  Antikv.  Raekke,  n"  2,  111  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Allées  couvertes  Coudées.  Principe  de  Construction 
et  Epoque  d'Edification  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  franc.,  XIX,  N"  10, '23  oct. 
1917,  391-405, 1  fig.J.  —  Paris,  1917,  iQ-8%  14  p.,  1  fig. 

Hure  (Mi'«  Augusta).  —  Hydrologie  et  Stations  paléolithiques  de  la  Vallée  du 
Ra  de  Marsaugy  [Extr.  Bull.  Soc.  des  Se  Hist.  et  Nat.  de  l'Yonne,  1916, 
1"  semestre].  —  Auxerre,  1917,  in-S"  26,  p.,  1  fig.,  1  pi.  h.  texte. 

Denoyelle  (L.).  —  Le  Préhistorique  de  la  Ballastière  de  Rochy-Condé, 
Bailleul-sur-Thérain  (Oise).  [Extr.  V^  Congr.  Préh.  France,  BeauvaiS, 
1909,  p.  91-100].  —  Le  Mans,  1910,  iu-8%  12  p.,  10  pi.  hors  texte. 
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Denoyelle  (L.).  —  Maillet  en  quartzite  du  Bourg-d'Ault  (Somme).  Galeries 
d'extraction  de  Silex  à  Luchy,  commune  de  Crèvecœur  (Oise)  [Extr.  Bull. 
Soc.  Préh.  Franc.,  1914,  22  janvier].  —  Le  Mans,  1914,  in-8«,  6  p.  3  fig. 

Mortillet  (A.  de).  —  Quelques  Mégalit^ies  des  régrons  envahies.  II,  Dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  [Extr.  Reu .  Anthropologiques^^*  année,  n»  1, 
janvier  1918,  pages  l  à  :25,  il  fig.]. 


I>oa«»  spéciaux   à  la  Ribliothèque 

Dons  de  M.  Gukbhahd. 

Nous  avons  reçu  de  M.  le  D*"  Guébhard  un  envoi  de  22  brochures 
diverses,  relatives  au  Préhistorique,  dont   plusieurs    avec  planches 

Deux  volumes,  Journal  of  the  Royal  Anthropological  Institute  of  Gréai 
Britain    and   Irland   (1916-1917);    un    volume    Archeologo  Portuguès 
(T.    XX,  1915)  ;  et    Timportant   périodique    Institut   Estudis    Catalans 
(Année  5,  2  vol.,  1913-14). 

Don  de  M.  Taté.  ' 

Homère. —  Iliade.  —  Traduction  Emile  Pessonneaux.  1  vol.  in-16^ 
Charpentier,  550  pages. 

Homère.  —  Odyssée.  —  Traduction  Emile  Pessonneaux.  1  vol. 
in-16°,  Charpentier,  435  pages. 

Dons   aux.   Collections. 

M.  L.  GiRAUx  offre,  pour  le  Musée,  les  moulages  de  trois  Haches,  type 
Saint-Acheul ;  une  Hache  taillée  néolithique;  trois  Haches  polies,  pro- 
venant de  Lorrez-le-Bocage  (S.-et-M.). 

M.  Le  Bel  fait  don  à  la  S.  P.  F.  d'un  Silex  patiné,  en  forme  de 
Coup-de-poing,  qui  peut  être  Strépien  ou  Moustérien  ;  il  a  été  trouvé 
en  même  temps  qu'un  autre  très  semblable,  qui  a  été  perdu,  dans  le 
ballast  provenant  probablement  des  Ballastières  de  Juvisy  et  il 
appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  produits  de  ces  Ballastières. 

Un  autre  Silex,  d'un  caractère  très  diff'érent,  d'origine  analogue,  lui 
est  adjoint. 

M.  BossAVY.  ^-  J'ai  l'honneur  de  déposer,  pour  le  Musée,  au  nom 
de  M.  Ch.  Cotte,  de  Pertuis,  l'un  des  Retouchoirs  en  os,  que  notre 
actif  Collègue  a  décrit  dans  notre  Bulletin  (N°»  7  à  9,  p.  356,  1917). 

Ce  retouchoir,  qui  est  un  type  moyen^  provient  de  la  couche  S, 
Table  A,  de  la  Caverne  de  l'Adaouste,  qui  en  a  fourni  26.  Il  présente 
l'usure  et  le  polissage  caractéristiques,  ainsi  que  les  stries  obliques 
dues  à  son  usage  spécial  et,  à  ce  titre,  fournira  un  élément  intéressant 
de  comparaison. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  159 

Oollection  Iconographique. 

Des  dons  nouveaux  ont  été  reçus  :  de  M.  Adrien  de  Mortillet, 
Vues  de  Gisements  ou  Grottes  du  Périgord  et  régions  voisines  ;  de 
M.  Fouju,  une  cinquantaine  de  Cartes  représentant  des  Monuments 
Mégalithiques  de  divers  départements,  notamment  d'Eure-et-Loir  ; 
de  M.  Brasseur,  des  Photographies  reproduisant  les  «  Panoplies  », 
faites  avec  les  plus  belles  pièces  de  la  Collection  de  notre  Collègue  ;  de 
M.  Harmois,  types  de  Soldats  annamites  ;  de  M.  Desmazières,  Cartes 
des  Grottes  de  la  Charente-Inférieure  ;  de  M™^  Langlois,  gérante  du 
bureau  de  vente  des  Publications  Coloniales,  au  Palais  Royal,  par 
l'intermédiaire  de  M.  Harmois,  une  belle  Série  de  Cartes  représen- 
tant des  types  dès  diverses  races  de  nos  possessions  lointaines; 
du  D""  Ballet,  des  photographies  et  près  de  60  Cartes  illustrées. 

i%diiiiseion  do   Nouveaux  IJHembres. 

Est    proclamé    Membre     de     la     Société    Préhistorique     Française 
ï        (1918)  :  M. 

Œhlert  (Daniel),  Correspondant  de  l'Institut,  Conservateur  du 
Musée  de  Laval  (Mayenne),  27,  rue  du  Lycée,  Laval  (Mayenne). 

[D'  M.  Baudouin.  —  H.  Chapelet). 

Prêse,ntations    et   Communications. 

Lieutenant  Patte  (Paris).  —  Silex  de  Tribulum  de  Macédoine.  — 
Coup-de-poing  en  quartzite  de  Macédoine.  —  Pierre-Amulette  de 
Bretagne, 

MM.  Archambaud  (Paris).  —  Les  Figurations  navi formes  sur 
les  Stèles  Calédoniennes  et  les  moyens  de  navigation  des  «  Mégali- 
thiques ». 

Mi'^  Augusta  Hure  (Sens,  Yonne).  —  Haches  doubles  perforées  et 
non  perforées  de  l'Yonne  (i  fig.). 

Capitaine  Jacquot  (Constantine).  —  De  la  raison  des  Repas  funé- 
raires. —  Cavités  en  forme  de  Sabots  d'Equidé:  les  Empreintes  des 
Sabots  du  Cheval  de  Sidi  Abdallab^  à  Bizot  [Algérie]. 

C.  Cotte  (Perthuis,  Vaucluse).  —  Le  Tumulus  de  la  Nécropole  de 
Puech  Rouquier^  commune  de  Saint-Georges-d* Orques  [Hérault),  étudiés 
par  A,  Ph ilipp o t . 
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II.   —  NOTES,   DISCUSSIONS    ET  PRISES   DE   DATE. 


IVote  isiir  une  i%.ttnque  eonlfe  la  Pr^^liit^toirc. 

M.  E.  Taxé  (Paris).  —  On  peut  lire,  dans  le  discours  de 
M.  Héron  de  Villefosse  du  18  janvier  1915,  à  la  séance  de  la  section 
d'Archéologie  (Bulletin  Archéologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  année  1915,  1*^*  livraison),  qui  vient  de 
paraître,  on  peut  lire,  disons-nous,  un  éloge  de  la  personnalité  du 
très  regretté  Déchelette,  auquel  nous  ne  pouvons  que  nous  associer 
pleinement. 

Par  contre,  nous  ne  pouvons  laisser  passer,  sans  protestations 
énergiques,  la  description  de  l'état  delà  Science  préhistorique  (selon 
M.  Héron  de  Villefosse),  avant  l'apparition  du  Manuel  d' Archéolo- 
gie Préhistorique  de  Déchelette  en  1908. 

Nous  citons  :  «  Il  a  rendu  un  service  immense  à  l'érudition,  en 
a  nettoyant  le  terrain  de  la  Préhistoire  encombré  de  tant  d'oBSTACLES, 
«  en  établissant  les  règles  et  les  doctrines  d'une  science  si  incer- 
«  taine  avant  lui.  Son  Manuel  est  une  œuvre  admirable  qui  a  intro- 
«  duit  de  Vordre  et  de  la  clarté  dans  le  Chaos,  où  ces  études  étaient 
«  plongées  ;  il  a  discipliné  l'obscurité.  » 

Je  ne  suis  qu'un  collectionneur,  un  simple  amateur;  mais  je  crois 
qu'il  n'est  pas  un  Préhistorien  qui  ne  demeure  stupéfait  à  la  lecture 
de  ce  factum,  sous  la  signature  de  M.  Héron  de  Villefosse,  membre 
de  l'Institut,  Conservateur  du  Musée  du  Louvre,  Directeur  d'Etudes 
à  l'Ecole  pratique  des  Hautes-Etudes,  etc. 

Faire  table  rase  des  travaux  antérieurs  à  1908  en  Préhistoire, 
c'est  d'une  audace  telle  qu'elle  ne  serait  jamais  venue  à  l'esprit  d'un 
Préhistorien;  il  est  vrai  que  M.  Héron  de  Villefosse  est  un  archéo- 
logue. 

Si  c'est  un  procédé  de  rhétorique  pour  faire  l'éloge  du  Manuel 
d'Archéologie  Préhistorique  de  Déchelette,  avouons  que  sa  forme 
ultra-dithyrambique  semblerait,  en  toute  autre  circonstance, 
presque  du  persiflage. 

En  tout  cas,  ce  serait  rendre  un  bien  mauvais  service  à  la 
mémoire  de  l'auteur  que  de  faire  discuter  la  valeur  de  son  Manuel 
en  le  présentant  sous  cette  forme. 

Dans  sa  Préface  d'ailleurs,  Déchelette  s'élève  par  avance  contre 
ces  prétentions;  et  il  nous  indique  son  but.  Il  rend,  lui, 
hommage  «  aux  maîtres  autorisés  [qui]  ont  apporté  de  bonne  heure 
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«  des  vues  d'ensemble  et  jeté  les  bases  des  classifications  indispen- 
«  sables  aux  progrès  de  la  science.  » 

Il  présente  son  œuvre  comme  une  mise  à  jour  et  son  but  est  «  de 
coordonner  dans  un  même  Manuel,  relatif  «  à  nos  antiquités  natio- 
«  nales,  l'ensemble  de  nos  informations  sur  la  Gaule  Préhistorique, 
«  la  Gaule  Protohistorique  ou  Celtique  et  la  Gaule  Romaine.  » 

Sa  prétention  n'était  pa$  d'établir  des  règles  et  des  doctrines  ;  il 
s*en  défend  même:  «  L'auteur  d'un  Manuel  de  Préhistoire,  écrit-il, 
«  doit  à  ses  lecteurs  un  enseignement  didactique;  mais,  sur  bien  des 
«  points  il  serait  prématuré  d'exiger  de  lui  des  conclusions  dogma- 
«  tiques.  » 

Le  but  que  Déchelette  s'était  fixé,  tel  qu'il  l'a  indiqué  lui- 
même,  il  l'a  atteint;  et  nous  sommes,  tous  les  préhistoriens,  les  pre- 
miers à  applaudir  et  à  admirer  le  résultat  qu'il  a  obtenu,  grâce  à  un 
labeur  acharné,  servi  par  une  haute  intelligence,  une  conscience  et 
une  probité  hors  de  pair. 

Pour  terminer,  empruntons  et  associons-nous  à  M.  Héron 
de  Villefosse  dans  sa  péroraison  :  «  Aux  admirables  qualités  qui  ont 
«  fait  de  Déchelette  un  savant  de  premier  ordre,  s'unissaient  la 
«  générosité,  la  grandeur  d'âme  et  le  plus  ardent  patriotisme.  » 


l>iscu«iâioii    sur  des  CbifiTons    des  F'ontaines. 

M.  P.  Clément  (Artins,  Loir-et-Cher).  —  Dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Archéologique  scientifique  et  littéraire  du  Vendô mois  {année 
1905,  n"  3,  page  177),  j'écrivais  ceci  : 

(C  Tout  auprès  de  Rocantuf  se  trouve  la  Fontaine  Saint- 
Germain  (1)  dont  l'eau  (ou  le  saint)  guérissait  et  guérit  encore, 
paraît-il,  de  la  colique.  Certain  public  a  une  très  grande  confiance 
dans  cette  eau,  car  nombre  de  personnes,  souvent  de  très  loin,  vien- 
nent demander  à  saint  Germain  guérison  pour  eux  ou  pour  leurs 
enfants.  Des  ex-voto  qui  restent  pendus  à  une  grosse  touffe  de 
noisetiers,  prouvent  surabondamment  la  ferveur  des  pèlerins.  Ces 
ex-voto  consistent  en  bonnets,  fichus,  petites  chemises  d'enfants,  etc. 
Le  26  mars  1905,  nous  avons  compté  environ  50  de  ces  linges,  dont 
quelques-uns  venaient  d'être  mis,  car  ils  étaient  tout  neufs.  Exposés 
à  toutes  les  intempéries,  ils  ne   doivent  pas  durer  longtemps  ». 

Depuis  les  notes  parues  dans   le  Bulletin  de   la  Société  Préhisto- 
rique  Française  sur  les  Chiffons  des   Sources,  je  me  suis  renseigné 
auprès  des  voisins  de  cette  Fontaine.    Les  pèlerins  qui   viennent, 
chercher  guérison,  non  seulement  pour  la  colique,  mais  aussi  pour 
la  vue,  sont,  surtout,  m'a-t-OM  dit,  du  département  de  la  Sarthe  ;  ils 

(1)  Située  commune  des  Hayes,  canton  de  Montoire  (Loir-et-Cher). 
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passent  par  Artins  et  suivent  d'abord  l'ancienne  voie  romaine  de 
Paris  à  Tours  qui  franchissait  le  Loir  à  Artii>s,  sur  un  pont  en 
pierre,  puis  un  sentier  qui  passait  à  Croix-rVal  et  de  là  à  Saint- 
Germain.  C'était  d'ailleurs  le  sentier  favori  que  suivait  le  poète 
P.  Ronsard  venant  de  son  prieuré  de  Croixval  voir  son  ami  Amadp 
Jamin,  curé  d'Artins 

Pour  obtenir  une  guérison  sûre,  il  faut  venir  de  grand  matin, 
être  à  jeun,  boire  de  l'eau  et  neuf  jours  après  apporter  un  linge 
ayant  appartenu  au  malade  et  l'attacher  aux  branches  du  gros  noi- 
setier. 

Ce  pèlerinage  remonte  fort  loin  ;  il  est  facile  de  voir  que  c'était 
une  Fontaine  sacrée  dès  l'origine  des  temps. 

Tout  auprès  de  la  source,  j'ai  trouvé  différents  silex  Moustériens. 


Discussion  sur  les  Hacbes  minuscules. 

M.   Clément  (Artins,   Loir-et-Cher).  —  J'ai,  dans  ma  collection, 

deux  haches  polies  qui  rentrent 
bien,  je  crois,  dans  la  catégorie  des 
«  Haches  minuscules  >;. 

La  première  {Fig .  1)  affecte  la 
forme  d'un  triangle  à  peu  près 
isocèle.  Elle  est  en  roche  brun- 
pâle,  très  bien  polie.  Le  tranchant 
est  un  peu  oblique.  Ses  dimensions 
sont  :  longueur,  0'"040  ;  largeur, 
0™023;  épaisseur,  O'^OIO.  Le  poids 
est  de  12g^ 

Je  pense  que  l'ouvrier  l'a  faite 
pour  amuser  ses  enfants;  peut-être 
pour  leur  montrer  comment  on 
polissait  les  haches  !  C'est  certaine- 
ment plutôt  un  joujou  qu'un  outil  ; 
et  je  l'ai  toujours  pris  pour  tel. 
A  la  rigueur,  elle  aurait  pu 
servir  de  tranchet,  car  le  tranchant 
est  coupant.  Mais  je  crois  qu'elle 
n'a  jamais  servi. 

La  seconde  (Fig.  2)  est  en  ja- 
délie  ;  mais  elle  affecte  plutôt  la 
forme  d'un  triangle  .  équilatéral. 
Elle  paraît  avoir  beaucoup  servi, 
car  le  tranchant  est  brisé  à  ses  deux  extrémités.  Le  milieu  seuj 


^'iflr.  1  et  2.  —  Deux  Haches  minus- 
cules. —   Echelle:  Grandeur  nat. 

Légende:  I,  Hache  triangulaire:  — 
II,  Hache  semi-ovalaire,  â  En- 
coche intenUonnelle. 
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reste  un  peu  coupant;  mais  on  voit  qu'il  est  usé.  Ses  dimensions 
sont:  longueur,  0™040;  largeur,  0"'035;  épaisseur,  0"'014.  Le  poids 
est  de  38^'.  Le  talon  a  une  petite  Encoche,  comme  sur  les  Haches 
plates  en  cuivre^  encoche  qui  paraît  intentionnelle^  car  elle  est  polie. 
Celle-ci,  je  la  considérais  comme  un  tranchet.  —  Elles  sont  toutes 
deux  de  Gombergeau  (Loir-et-Chery . 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Ces  deux  Haches  sont  à  la  limite  même 
des  Haches  minuscules  (0™40  de  longueur  maximum).  En  consé- 
quence, elles  peuvent  très  bien  avoir  été  des  Tranchets  et  avoir  été 
utilisées.  Mais  j'insiste  sur  la  superbe  Encoche,  intentionnelle,  de 
la  Hache  N°  H,  qui  a  bien  été  voulue,  et  qui  remplace  là  la  Per- 
foration des  Haches  polies  percées.  —  Elle  est  tout  à  fait  compa- 
rable à  celles  que  j'ai  citées  dans  mon  mémoire  sur  les  Haches  plates 
en  Cuivre  (1911)  et  est  superposable  à  celle  de  la  Hache  plate  de 
Mauritanie,  citée  in  loco  (Cf.  p.  nS)-. 

Cette  Encoche  prend  désormais  une  importance  considérable,  car 
elle  ne  peut  être  que  symbolique  et  justifie,  une  fois  de  plus,  mon 
interprétation  «  stellaire  »  des  petites  Perforations. 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX 


IVote  sur  la  découverte  d'une  Station  préhisto- 
rique,  près  la  Terme  de  «lanvier,  commune  de 
Montliurel  (A.isneU 


A.  BAZIN,  sous  ingénieur  (Rebais,  S.-et-M.). 

Quant  on  remonte  la  ligne  ferrée  de  Château-Thierry  à  Mont- 
mirail,  en  longeant  la  petite  et  gracieuse  rivière  du  Surmelin, 
on  est  frappé  de  l'étroitesse  de  la  vallée  et  des  collines  abruptes  qui 
la  bordent,  surtout  entre  Mézy  et  Condé-en-Brie.  On  arrive  ainsi  à 
la  halte  de  Connigis-Sainte-Eugène,  établie  en  bordure  de  la  route 
qui  rejoint  Condé. 

Descendons  du  train,  et  traversons  le  cours  d'eau,  sur  un  pont  de 
construction  récente;  et  nous  nous  trouverons,  sur  la  rive  droite  du 
Surmelin,  à  quelques  mètres  de  la  ferme  de  Couberchy  (commune 
de  Monthurel)  (Fig.  1).  Examinons  le  terrain.  Nous  voyons  qu'aus- 
sitôt après  avoir  dépassé  la  ferme  de  Couberchy  le  sol  se  relève 
sensiblement  sur  une  profondeur  de  ;4  à  500  mètres,  pour  former 


164  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

semble-t-il,  la  limite  d'un  ancien  lit  du  cours  d'eau;  mais,  à  partir 
de  là,  la  pente  de  la  colline  augmente  considérablement,  pour 
atteindre  0^30  à  0'"35  par  mètre,  jusqu'à  la  lisière  du  plateau,  dont 
l'altitude  est  d'environ  220  mètres,  aux  abords  de  la  ferme  de  Jan- 
vier (commune  de  Monthurel),  exploitée  par  M.  Léon  Grangeon. 

Au  cours  de  l'année  1908,  chassant  sur  les  terres  de  la  dite 
ferme,  en  compagnie  du  fils  de  M.  Granjeon,  jeune  garçon  de  8  à 
10  ans,  notre  attention  fut  attirée  par  la  présence  d'un  caillou,  que 
nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  reconnaître  pour   un  éclat  de  silex 

POLI  ! 

Notre  guide  nous  apprit  alors  qu'il  possédait  un  certain  nombre 
de  pierres  semblables,  qu'il  avait  recueillies  dans  ses  courses  sur 
les  terres  de  la  terme.  Invité  à  nous  montrer  les  endroits,  où  ses 
trouvailles  étaient  les  plus  fréquentes,  nous  les  parcourûmes  immé- 
diatement, et  en  très  peu  de  temps  nous  recueillîmes  plusieurs  silex 
néolithiquesy  parfaitement  caractérisés,  qui  nous  firent  pressentir 
l'existence  aux  abords  de  la  ferme  de  Janvier,  d'une  station  préhis- 
torique importante. 

Nous  aurions  désiré  continuer  nos  recherches  d'une  façon  plus 
méthodique  ;  mais  nos  occupations  forcées  et  la  déclaration  de 
guerre,  survenue  au  mois  d'août  1914,  nous  obligèrent  à  les  ajourner 
à  des  dates  ultérieures.  Cependant,  sur  nos  indications,  le  jeune 
Grangeon  voulut  bien  continuer  à  recueillir  des  silex  au  cours  de 
ses  occupations.  C'est  le  résultat  de  ses  récoltes  et  des  nôtres  que 
nous  nous  proposons  de  faire  connaître  à  la  Société  Préhistorique 
française. 

La  ferme  de  Janvier  est  bâtie  sur  le  bord  du  plateau  (Fig.  1),  qui 
domine  la  vallée  du  Surmclin^  à  1500  mètres  et  un  peu  au  Nord- 
ouest  de  la  halte  de  Connigis-Sainte-Eugène,  avec  laquelle  elle  est  en 
communication  par  une  vieille  rue,  dite  rue  Creuse  et  par  un  chemin 
vicinal  partant  de  Monthurel  et  contournant  la  côte.  Elle  est 
entourée  de  grands  bois  dont  une  partie  a  été  défrichée  il  y  a  plu- 
sieurs siècles.  Ge  lieu  était  admirablement  situé  pour  attirer  et 
maintenir  une  tribu  de  préhistoriques,  dont  les  membres  ont  dû  y 
séjourner  des  siècles,  si  on  en  juge  par  le  nombre  considérable 
d'outils  que  nous  y  avons  recueillis. 

La  récolte  a  été  partagée  en  deux  catégories  ;  la  première  s'appli- 
quant  aux  années  antérieures  à  1914  ;  la  seconde  à  la  période  com- 
prise entre  Tannée  1914  et  le  1"  juin  1917.  Nous  allons  en  donner 
succinctement  le  détail. 

1°  La  première  catégorie  a  fourni  150  objets  de  toute  nature  et  de 
toutes  formes,  récoltés  sur  l'ensemble  des  parcelles  dépendant  de  la 
ferme,  mais  notamment  sur  les  parcelles  N"*  1,  2,  3,  9  et  10.  Ces 
objets  peuvent  être  classés  de  la  façon  suivante.  Savoir  :  78  repro- 
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Fig.  1.  —  Tableau  d'assemblage  du  Plan  cadasral  de  la  Commane  de  Monthurel  et  d'une 
partie  de  celle  de  Connigis.  —  Echelle  :  1/10.000.  —  Station  préhistorique  de  la  ferme 
DE  Janvier  (A.  BazIn). 
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duits  en  grandeur  naturelle  sur  les  Planches  I  à  XI ,  que  nous  allons 
analyser. 

PI.  I.  Cette  planche  comprend  15  pièces,  numérotées  de  1  à  15.  Les 
N"*  1    et  2  sont   en   silex   bleuâtre,    assez  finement    travaillé;  puis 

3  pointes  de  flèches  (N°*4,  5  et  7),  dont  une  le  N"  5  est  parfaitement 
taillée;  une  autre  pointe  N**  9  en  silex  blond  ;  3  petits  tranchels 
(N°"  8,  10  et  15)  pouvant  servir  également  de  pointes  de   lances  ; 

4  pointes  de  forme  moustérienne,  assez  bien  taillées;  enfin  une 
autre  pièce  N*  3,  pouvant  servir  de  harpon,  dont  nous  avons  déjà 
recueilli  plusieurs  spécimens  du  même  genre  et  de  même  dimen- 
sion. Mais  la  plus  belle  pièce  de  cette  planche  porte  le  N"  6;  elle  est 
taillée  en  forme  dt  poignard,  avec  une  régularité  surprenante.  Elle 
caractérise  bien  1  époque  néolithique. 

PI.  II.  Sur  cette  planche  figurent  10  instruments  assez  intéres- 
sants, surtout  le  N®  1,  en  silex  noir,  triangulaire,  mais  de  forme 
bizarre,  qui  pouvait  servir  de  grattoir  à  l'une  de  ses  extrémités^; 
puis  2  couteaux  (N"*  2  et  5)  ;  2  petits  outils  (N''*  3  et  4),  pouvant 
servir  de  pointes  de  lances;  4  instruments  taillés  en  dessus  seule- 
ment ayant  pu  servir  de  grattoirs  ;  enfin  le  N**  10  qui  est  un  poinçon, 
bien  effilé. 

PI.  III.  Cette  planche,  comprend  neuf  pièces,  dont  5  grattoirs;  les 
N°*  1.  2,  4,  5  et  6  assez  régulièrement  taillés;  puis  un  mignon 
percuteur  y  le  N**  3,  ne  pouvant  servir  qu  a  tailler  des  pièces  délicates 
comme  les  pointes  de  flèches  et  les  jolis  outils  dont  nous  avons 
signalé  un  échantillon,  leN'  6  de  la  planche  I  ;  enfin  3  pièces,  dont 
l'usage  n'est  pas  très  bien  déterminé . 

PI.  IV.  Ne  comporte  que  la  présentation  d'une  seule  pièce  de  la 
collection  I;  mais  c'est  la  plus  belle;  parfaitement  taillée  sur  toutes 
ses  faces,  elle  mesure  O^IQS  de  longueur  et  0™065  de  largeur 
maxima,  et  sa  plus  grande  épaisseur  est  de  O^Oôô.  Les  deux  coupes 
donnent  une  parfaite  idée  de  sa  forme. 

PI.  V.  Cette  planche  comprend  6  objets,  pouvant  être  consi^ 
dérés  comme  des  poinçons.  Le  N°  2  est  en  beau  silex  rubané;  les 
N°'3,  4  et  5  ont  conservé,  sur  leur  face  supérieure,  une  partie  de 
cortex  (partie  hachurée)  ;  la  lace  intérieure  est  plate. 

PI.  VI.  Elle  ne  comprend  que  4^  pièces,  d'assez  fortes  dimensions. 
Les  N°*  1  et  2  sont  des  haches  ordinaires,  en  silex  rougeâtre,  assez 
convenablement  taillées,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  guère  0"'025  au 
maximum  ;  elles  sont  à  peu  près  intactes  ;  les  N*"*  3  et  4  sont  en 
silex  d'eau  douce,  entières  et  parfaitement  taillées  ;  l'épaisseur  du 
N°  3  est  de  0™02;  celle  du  N°  4;  est  au  plus  de  0'"04,  et  plate  sur  la 
face  inférieure. 

PI.  VIL  Celle-ci  comprend  7  objets  en  silex  plutôt  blond  que  gris. 
Ce  sont  en  général  des  pièces  prismatiques,  triangulaires,  qui  ont 
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pu  servir  de  poinçons,  tarauds,  alésoirs,  etc.;  quelques-uns  sont 
tranchants  à  leurs  extrémités,  comme  les  N*"^  1;,3,  5  et  6.  La  surface 
inférieure  ne  présente  aucune  trace  de  taille. 

PI.  VIII.  Cette  planche  ne  comprend  que  5  pièces;  il  est  vrai 
qu'elles  sont  d'assez  fortes  dimensions,  notamment  le  N"  1,  qui  est 
parfaitement  taillée  sur  sa  face  supérieure,  la  face  inférieure  ne 
présentant  que  peu  de  traces  de  taille.  Le  N°  2  est  taillé  à  grands 
éclats,  avec  soin  cependant;  sa  surface  inférieure  est  sensiblement 
plate  avec  peu  de  traces  de  taille.  Elle  est  intacte. 

Le  N®  3  est  plus  grossièrement  taillée  et  des  éclats  ont  été  enlevés 
probablement  par  le  choc  des  instruments  agricoles. 

Le  N°  4  a  dû  être  également  maltraitée  à  son  extrémité  la  plus 
large.  Elle  a  pu  servir  de  ciseau.  Elle  est  bombée  sur  les  deux  faces 
et  son  épaisseur  maximum  est  de  0™025.  Enfin  le  N°  5  en  silex  noir, 
avec  veines  de  différentes  couleurs,  offrant  des  difficultés  pour  la 
taille,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  éclats  irréguliers  qui  ont  été 
enlevés.  Cet  outil  a  dû  être  utilisé  comme  ciseau  à  chaque  extrémité. 
Il  a  conservé  quelques  traces  de  cortex  sur  la  face  supérieure.  Celle 
inférieure  est  lisse  sans  trace  de  taille. 

PI.  IX.  Elle  comprend  8  pièces,  dont  2  haches  polies  (les  N°^  1  et 
2);  la  première  est  presque  intacte,  tandis  que  la  seconde  a  subi  des 
chocs  violents,  qui  l'ont  déformée.  Elles  sont  toutes  deux  en  silex 
blanchâtre;  leur  épaisseur  maxima  est  de  0™03  pour  les  deux;  le 
N°  3  est  une  petite  hache  polie,  presque  intacte,  à  peine  0™01  d'épais- 
seur. Le  N°  4  n'est  pas  significatif.  Le  N°  5  est  une  grande  plaque, 
à  patine  blanchâtre,  taillée  à  grands  éclats  sur  la  face  supérieure  et 
sans  autre  trace  de  taille  sur  la  face  inférieure  que  celle  du  bulbe 
de  percussion.  C'est  une  pièce  d'aspect  moustérienne,  d'à  peine  0"015 
d'épaisseur.  On  ne  voit  pas  très  bien  quel  a  pu  être  son  usage. 

PI.  X.  Cette  planche  comprend  11  objets  ou  outils,  dont  10  sont 
des  prismes  triangulaires,  ayant  pu  servir  de  poinçons,  perçoirs, 
alésoirs,  tarauds,  etc.  Le  N«  11  en  silex  rubané  est  grossièrement 
taillé  à  la  face  supérieure  seulement. 

PI.  XL  Elle  ne  comporte  que  2  pièces  :  deux  percuteurs;  le  N°  1 
très  régulier,  très  en  main  ;  le  second  présentant  des  formes 
bizarres  que  ne  rend  pas  bien  notre  dessin.  La  préhension  est  faci- 
litée par  la  saillie,  qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure. 

Tous  ces  instruments  ont  été  représentés  en  grandeur  naturelle 
sur  les  planches  que  nous  venons  d'analyser. 

Les  49  outils  ou  instruments,  avec  23  éclats  ou  débris,  dont 
nous  ne  parlerons  pas,  forment  le  complément  des  150,  recueillis 
dans  la  période  1908-1914,  peuvent  être  désignés  comme  il  suit  : 

1  fragment  de  silex  poli,  de  0™16  de  longueur. 
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1  pointe  de  lancey  intacte  de  0°>095  sur  0"06. 

1  petit  couteau,  de  0'"065  de  longueur  sur  0'"04  de  largeur. 

1  pointe,  de  forme  moustérienne,  de  O'^OTô  sur  0'"025  d'épaisseur. 

1  pointe,  de  forme  moustérienne,  très  pointue,  de  0'"06  sur 
0'"04  d'épaisseur 

1  pointe  de  flèche,  de  0'"055  sur  0'"0025,  retaillée  très  finement  en 
dessous. 

1  pointe  en  forme  d'hameçon  grossier,  de  0™06  sur  ()'"015  de  largeur. 

1  pointe  de  /Zèc/ie  grossièrement  taillée,  de  0™035  sur  0'"025. 

1  pointe  en  silex  ruhané^  destinée  à  percer. 

3  morceaux,  de  forme  prismatique  (couteaux). 

19  grattoirs,  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  formes,  dont 
quelques-uns  parfaitement  taillés  sur  leur  pourtour. 

1  morceau  taillé  sur  trois  faces,  0""07  sur  0'"015  d'épaisseur. 

1  morceau,  de  forme  moustérienne,  de  O'^OO?  sur  0™005  d'épais- 
seur. 5   tranchets. 

1  petit  percuteur  à  peu  près  sphérique,  de  0™04  de  diamètre 
environ. 

9  morceaux  informes,  sur  lesquels  on  constate  des  traces  de  taille. 

1  grand  grattoir  curviligne. 

2"  La  deuxième  collection  d'outils,  recueillis  de  1914  à  juin  1917, 
comporte  87  instruments,  provenant,  savoir  :  de  la  parcelle  N®  1, 
32;N«2,  22;  N«3,  8;  N°  4,  13;  N-»  5,  1  ;  N°6,  1  ;  N°  7,  1  ;  N«  8,  2  ; 
N"  9,  6;  N*^  10,1.  —  Total  87,  dont  64  sont  reproduits  sur  les 
planches  XII  à  XVIII.  —  Le  surplus  23,  plus  ou  moins  déformés 
par  suite  d'accidents,  ne  nous  ont  pas  paru  nécessiter  une  des- 
cription spéciale. 

On  voit  que  c'est  encore  dans  les  parcelles  avoisinant  la  pièce 
dite  du  Poirottier,  que  la  récolte  a  été  la  plus  considérable  ;  ce  qui 
tend  à  montrer  que  les  parcelles  N**'  1,  2  et  3,  constitueraient  l'em- 
placement central  de  la  station. 

Certains  objets,  représentés  sur  les  planches  sont  d'une  finesse 
remarquable,  notamment  les  pointes  de  flèches,  en  silex  trans- 
lucide, qui  sont  d'un  travail  et  d'un  fini  extraordinaire.  Nous  ne 
ferons  pas  la  description  de  ces  64  pièces  ;  cela  nous  entraînerait 
trop  loin  ;  il  suffira  de  les  examiner  sur  les  planches,  pour  pouvoir 
en  déterminer  l'usage  et  la  nature. 

Les  planches  XII  à  XVI  donnent  les  objets  aux  7/lf)  de  leur 
grandeur  naturelle;  et  les  planches  XVII  et  XVIII  aux  4/10  de  leur 
grandeur  naturelle  (1). 

(1)  Ces  planches  sont  déposées  dans  les  Archives  scientifiques  de  la  S.  P.  F. y 
depuis  la  mort  de  M.  A.  Bazin  [N.  D.  L.  R.]. 
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Le  nombre  total  des  instruments  ou  objets,  au  nombre  de  237, 
recueillis  sur  une  surface^d'au  plus  15  hectares,  pendant  un  laps  de 
temps  peu  considérable  et  sans  recherches  spéciales,  nous  paraît 
très  importante  ;  et  nous  serions  presque  tenté  de  croire  à  la  présence 
d'un  Atelier  de  Fabricatioiiy  si  la  diversité  des  instruments  ne  venait 
nous  détourner  de  cette  supposition.  Nous  terminerons  en  ajoutant 
qu'on  rencontre  assez  fréquemment  des  silex  polis  et  taillés  dans  la 
plaine  qui  sépare  les  deux  fermes  de  Couberchy  et  de  Janvier  (1)  ;  que 
d'un  autre  côté  l'existence  d'un  menhir,  sur  la  commune  de  Connigis 
au  lieu  dit  :  La  Pierre  aux  Fées  (dont  nous  enverrons  prochainement 
une  photographie  avec  une  description,  ne  sachant  s'il  a  déjà  fait 
de  la  part  d'un  préhistorien  du  pays,  l'objet  d'une  communication 
quelconque),  justifierait  la  présence  en  ces  lieux  d'une  population 
nombreuse. 

Ajoutons  qu'on  ne  trouve  pas  de  silex  à  l'état  naturel  sur  le  pla- 
teau de  Janvier,  et  que,  celui  employé  a  dû  provenir  de  la  vallée 
de  la  Marne,  située  à  plus  de  trois  kilomètres  de  distance. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ai  examiné,  avec  le  plus  vif  intérêt, 
les  250  pièces  que  M.  A.  Bazin  a  signalées  et  a  offert,  avant  son 
décès,  aux  Collections  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

J'ai  pu  très  aisément  y  reconnaître  deux  outillages,  très  dis- 
tincts, grâce  à  la  différence  des  roches  utilisées. 

1°  Campignien.  —  Le  premier  se  compose  d'objets,  qui  sont  tous, 
sans  aucune  exception,  en  un  silex  blond,  très  rosé  et  très  spécial, 
pourvu  d'abondantes  lamelles  horizontales  colorées  qui  le  zonent 
d'une  manière  caractéristique.  Ces  pièces  correspondent  à  ce  que 
j'appelle  le  Campignien  typique  (N°  II)  ou  supérieur,  où  le  Polissage 
n'apparaît  pas  encore.  Elles  se  composent,  sans  parler  des  lames  et 
éclats  : 

1"  De  TranchetSy  assez  grands  et  très  caractéristiques,  avec  quelques 
Tranchets  petits  et  plats  ; 

2"  De  Grattoirs  plats,  de  la  dimension  d'une  pièce  de  cinq  francs 
en  moyenne  ; 

3*^  De  Hachettes  taillées,  de  dimensions  moyennes,  préparées  en 
herminettes  ou  en  haches  ; 

4°  De  Pointes  «  pseudo-moustériennes  »,  qui  sont  des  doubles 
Grattoirs  ; 

5"*  Des  Pierres  de  Jet,  assez  abondantes,  sortes  de  boules  de  silex, 
taillées  à  grands  éclats  ou  à  peine  retouchées. 

6"  Des  PicSy  classiques,  mais  assez  rares  (2  exemplaires). 


(1)  Nous  apprenons    ce  jour,  2  juillet  1917,  que  le  jeune  Grang-eon  vient  d'être 
tué  par  l'colateinent  d'une  grenade,  qu'il  manipulait  imprudemment. 
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1^  Des  gros   Tarauds  (rares)  et  Perçoirs . 

Il  résulte  de  là  que  les  Campignicns  n'utilisèrent  absolument 
qu'une  seule  sorte  de  Silex,  dont  le  gisement  doit  être  assez  voisin 
de  la  station.  Ces  Néolithiques  étaient  donc  sédentaires  et  ne  voya- 
geaient pas.  C'est  là  un  fait  très  important  à  signaler,  sur  lequel 
j'insiste  tout  particulièrement. 

2"  Le  deuxième  Outillage  est  constitué  par  du  Robenhausien 
typique,  à  Haches  en  silex  parfaitement  poli. 

Ce  qui  le  caractérise  principalement,  c'est  que  les  pièces  sont  en 
toutes  sortes  de  silex,  provenant  de  toutes  sortes  de  gisements,  plus 
ou  moins  lointains,  en  dehors  du  silex  blond  veiné,  utilisé  déjà  par 
les  Campigniens  I 

Cela  prouve  certainement:  1»  que  les  Campigniens  N"  Il  ne  sont 
pas  contemporains  de  ces  Robenhausiens  et  leur  sont  antérieurs  ; 
2"  et  que  ces  Robenhausiens  faisaient  déjà  le  Commerce ^du  Silex, 
quoiqu'aucun  éclat  de  cette  station  ne  puisse  être  attribué  à  du 
Grand- Pressigny  I  Nous  avons  donc  affaire  là  à  un  Robenhausien 
PRIMITIF,  antérieur  à  l'arrivée  du  Pressigny  dans  la  contrée  :  fait  très 
intéressant  à  souligner. 

D'ailleurs  les  vrais  petits  Tranchets  (flèches  à  [tranchant  trans- 
versal) manquent.  Les  flèches  losangiques  sont  très  rares  (4  ex.).  Il 
n'y  a  pas  de  pointes  de  flèches  à  barbelures 

Il  faut  noter,  parmi  les  pièces  rares,  une  lame  à  dos  poli  (qui  fait 
pressentir  les  grandes  lames  polies  du  Pressigny);  de  petits  co«/ea«a; 
à  dos  abattu  ;  une  très  petite  hache  polie,  en  roche  verte  (Jade)  ;  une 
pointe  de  poignard,  cassée,  etc. 

Il  est  impossible  de  confondre  ces  deux  outillages,  dont  le  premier 
constitue  un  ensemble  d'une  uniformité  remarquable,  tandis  qu'au 
contraire,  pour  le  second,  chaque  pièce  est,  pour  ainsidire,  différente 
de  sa  voisine.  Dans  ce  Robenhausien  en  évolution,  il  n'y  a  pas  deux 
silex  comparables.  Dans  le  Campignien,  au  contraire,  tous  les 
tranchets.  pics,  grattoirs,  etc.,  sont  comme  superposables  et  presque 
calqués  les  uns  sur  les  autres. 

Dans  ce  gisement,  malgré  le  mélange  des  pièces  sur  le  terrain, 
il  est  donc  très  possible  de  reconnaître  ce  qui  appartient  à  ces  deux 
t  Cultures  »  successives.   C'est  ce  qui  en  fajt  le  réel  intérêt. 

Il  faut  donc  féliciter  notre  collègue  de  sa  trouvaille. 


•^  **j  0^1j«*'   *. 
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Recouverte  de  deux,  nouvelles  Haches  Plates  de 
Oui vre  en  Vendée. 

Par  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  [Vendée]. 

Depuis  la  publication  de  mon  Mémoire  (1)  sur  les  Haches  plates 
et  VAge  du  Cuivre  en  Vendée,  où  j'ai  fait  connaître,  pour  ce  seul 
département,  quarante- trois  pièces  de  cette  sorte,  j'ai  appris  la  trou- 
vaille, en  Vendée,  de  deux  autres  objets  de  même  ordre,  que  je 
désigne  sur  les  N"'  XLIV  et  XLV,  au  moins  jusqu'à  plus  ample 
informé. 

La  première  n'est  pas  inédite,  car  elle  a  déjà  été  signalée;  mais, 
comme  je  ne  l'ai  pas  vue  de  mes  yeux,  ma  description  sera  forcé- 
ment très  brève. 

La  seconde  est  au  contraire  depuis  peu  dans  ma  propre  Collec- 
tion ;  et  je  vais  pouvoir  l'étudier,  comme  il  convient,  ici  même. 


Avec  ce  chiffre  de  45  Haches  plates,  le  Département  de  la  Vendée 
continue  à  détenir,  bien  entendu,  le  record  mondial,  pour  ce  qui  a 
trait  à  ces  sortes  de  trouvailles,  puisque  avec  43  il  l'avait  déjà  en 
1911,  quoi  qu'ait  écrit  J.  Déchelette  à  ce  sujet. 

Mais  ces  deux  nouvelles  pièces  montrent  que  la  série  des  Décou- 
vertes n'est  pas  close  dans  cette  voie,  puisque,  chaque  deux  ans,  il 
semble  qu'on  mette  au  jour  une  hache,  nouvelle,  de  ce  type. 

Cela  m'encourage,  naturellement,  à  persister  dans  mes  idées 
théoriques  sur  I'Age  du  Cuivre  de  France,  et  en  particulier  dans 
l'Ouest,  sans  revenir  ici  sur  la  découverte  de  la  Cachette  à  Ebauches 
de  Haches  plates  de  Soullans  (2),  que  j'ai  rappelée  récemment  (3). 

Description. 

I.  Hache  N<*  XLIV  [Chàvagnes-en-PalliersJ  . 

Cette  Hache  plate,  qui  ne  peut  être  celle  citée  sous  le  N'^XLIII, 
puisqu'elle  a  été  trouvée  à  Chavagnes-en  Palliers,  et  non  pas  à 
Mareuil-sur-le-Lay,   ni  celle   mentionnée   en  1911  sous   le  N°   XL 

(1)  L'Age  du  Cuivre,  -r-  Les  Haches  plates  de  Vendée.  —  Paris,  1911,  in-8",  127  p., 
49fig. 

(2)  Découverte  d'une  Cachette  rituelle  de  cinq  Saumons  de  Cuivre  ou  de  Bronze 
[Ebauche  de  Haches  plates)  à  Soullans  (F.).  ~  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr.  de 
Paris,  \^{h,  16  Dec.  —  Tiré  à  part,  1915,  in-8%  12  p.  8  fig. 

(3)  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1917,  N»  10,  oct.,  p.  407  [4  fig.]. 
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[quoique  j'ignore  le  lieu  de  découverte  de  celle-ci],  est  donc  bien  la 
44*  Hache  de  cette  espèce  pour  la  Vendée. 

Nous  en  reproduisons  le  schéma  (Fig.  1),  grâce  à  l'obligeance  de 
son  propriétaire,  M.  René  Valette,  qui  a  bien  voulu  en  prêter  le 
bois  à  la  Société  Préhistorique  Française. 

Elle  a  été  décrite,  en  1914  (1),  dans  les  termes  suivants,  par 
M.  Charbonneau-Lassay. 

((  Hache  plate,  en  bronze  ou  plus  probablement  en  cuivre  (l'ana- 
lyse n'a  pas  été  faite),  trouvée,  au  cours  de  travaux  agricoles,  il  y  a 
plus  d'un  an  déjà, entre  la  Forêt  de  Grasla  et  l'ancienne  maison  forte 
de  l'Etang  (2),  dépendant  de  la  commune  de  Ghavagnes-en-Paillers, 


Fig.  1.  —  Hache  plate  N»  XLIV.  —  L'Etang,  Ck)mmune  de    Chavagnes-en-Paillers  iV.). 
Echelle  :  1/2  Grandeur  [Cliché  de  la  Revue  du  Bas-Poitou]. 

au  confluent  de  deux  ruisseaux  venant  de  la  Forêt.  Cette  pièce  fait 
partie  de  la  Collection  de  M.  René  Valette  (Mouilleron-en-Pareds). 

«  Cette  Hache  mesure  exactement  0'"120  de  longueur,  0'"026  au 
talon,  et  0'"056  à  la  corde  de  lare  du  tranchant. 

«  Pour  s'assurer  si  elle  n'était  pas  en  or,  les  paysans  qui  l'ont 
découverte  en  ont  refoulé,  à  grands  coups  de  marteau,  un  coin  du 
talon  et  l'ont  bien  brisée  transversalement  en  deux  parties,  à  O^'OS  de 
cette  même  extrémité  (^Fig.  1)  »  (3). 

Cette  pièce,  qui  permet  de  comprendre  évidemment  la  belle  trou- 
vaille de  la  Forêt  de  Grasla,  que  j'ai  décrite  en  1911  [laquelle  repré- 

(1)  Chàrbonneau-Lassay.  —  Note  sur  deux  objets  anciens  découverts  à  l'Etang^ 
commune  de  Chavagnes-en-Paillers  (Vendée).  —  Revue  du  Bas-Poitou,  F.-l.-C, 
1914,  N*  1,  p.   40-42. 

(2)  Le  lieu  dit  de  l'Ëtang  est  au  Sud-ouest  de  la  commune  de  Chavagnes-en- 
Palliers,  presqu'à  sa  limite  "Sud;  il  se  trouve  au  Su4-est  de  la  Forêt  de  Grasla,  et 
assez  loin  de  sa  bordure,  orientale,  actuelle. 

(3)  Dans  cet  article,  l'auteur  rappelle  la  Cachette  de  Haches  plates  des  Brouzits, 
trouvée  dans  la  Forêt  de  Grasla.  —  11  ajoute  que  de  ces  deux  haches  font  actuel- 
lement partie  de  la  Collection  de  M.  le  Comte  Raoul  de  Rochebrune  (de  Saint-Gyr- 
en-Talmondais).  Il  se  trompe.  —  Il  ne  persiste  désormais  que  deux  de  ces  haches, 
qui,  de  la  Collection  Jolly  (de  Luçon),  sont  passées,  par  un  achat  ministériel  fait 
à  mon  initiative,  au  Musée  Dobrée,  à  Nantes.  —  Les  trois  autres  haches  sont  per- 
dues  [Cf.  mon  Mémoire  de  1911,  p.   34] . 
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sente  2500  gr.  en  poids],  est  une  hache  de  la  2°  Epoque  du  Cuivre,  et 
non  pas  de  la  première.  Sa  forme  le  prouve.  En  effet,  ses  bords  sont 
nettement  CONCAVES  et  non  pas  carrés,  et  ses  dimensions  moyennes. 
Son  tranchant  a  de  petites  cornes. 

Elle  peut  donc  être  classée  dans  notre  type  N°  II  ou  xMOYen  (de  600 
àl50gr.  en  poids).  C'est,  en  raison  de  son  tranchant  très  élargi,  une 
Hache  du  type  le  plus  évolué.  —  Elle  est  donc  d'époque  postérieure 
à  la  hache  la  plus  moderne  (N°  XVI),  pesant  900  grammes,  de  la 
Cachette  des  Brouzils,  trouvée  à  l'altitude  de  70  à  75  mètres. 

Cette  Hache  ressemble  beaucoup  à  la  Hache  N°  XXXIX  de  Saint- 
Martin-de-Brem,  qui  a  presque  les  mêmes  dimensions  et  même 
forme.  —  Certainement  elle  a  autant  de  chances  d'être  en  Bronze 
pauvre  qu'en  Cuivre  pur,  vu  sa  forme  très  évoluée. 

Je  n'ai  pas  pu  savoir  \e  poids  de  cette  Hache. 

II.  —  Hachette  N"  XLV  [Vendée]. 

Cette  hache  fait  aujourd'hui  partie  de  ma  Collection  personnelle. 
Elle  provient  de  l'ancienne  Collec- 
tion A.  Bitton,  l'érudit  archéolo-  '^ 
gue  des  Sables-d'Olonne,  où  je  l'ai 
trouvée,  sous  aucune  indication  de 
provenance.  Mais  elle  ne  peut  avoir 
été  recueillie  qu'en  Vendée  par  ce 
confrère,  parce  qu'il  ne  voyageait 
pas  et  ne  possédait  que  des  haches 
en  métal  de  ce  département. 

J'ignore  aussi  à  quelle  époque 
elle  a  été  découverte.  Je  suis  sur 
que  ce  n'est  pas  celle  que  j'ai  si- 
gnalée déjà  sous  le  N°  XL,  au  dire 
de^M.  W^aitzennegger  ;  toutefois  je 
ne  puis  rien  ajouter  encore  au  sujet 
de  cette  dernière  pièce  N°  XL,  sur 
la  piste  de  laquelle  je  suis  en  ce 
moment  [Ex.  Coll.  Louis,  Fonte- 
nay-le-Comte]. 

Il  s'agit  d'une  très  petite  hachette, 
qui  rentre  dans  ma  Catégorie  N°  IV 
et  qui  est  du  type  primitif.  Elle  est 
lintermédiaire  entre  deux  hachettes 
fencore  plus  minuscules  et  celle  de 
poids  faible  (Catégorie  N*'  III),  dont 

poids  de  80  grammes,  lui  ressemble   notablement,  au   point 
aspect  triangulaire. 
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Fig.  2.  —  Hache  Plate  N«  XLV.  -  Ven- 
dée. —  Echelle:  Grandeur  naturelle. 

Légende  :  T,  Tr.,  Vue  de  Face  ;  — 
P  P",Vue  de  Profil  ;  —  R  R',  Coupe  hori- 
zon !  aie;  —T,  r,  Talon  ;  —  Tr,  Tr',Tran- 
chant;  —  F.B,  l'ace  bombée;  —  F.  P, 
Face  plate. 


a  plus  petite  (N°  XIV),  d'un 
de  vue 
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à)  Poids.  —  Elle  ne  pèse  en  effet  que  50  grammes  (ce  qui  en  fait 
bien  un  exemplaire  du  Type  très  petit).  —  Volume  :  5  ccl ,  7.  — 
Densité  :S,m, 

b)  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  {Fig.  2)  : 

Longueur  maximum  :  0'"062  (Grand  axe).  —  Largeur  maximum 
(Corde  du  Tranchant)  :  0"034.  Corde  du  Talon  :  O-^OU.  —  Cir- 
conférence maximum  :  0™070. 

Epaisseur  maximum  :  0'"006.  Epaisseur  minimum  au  talon  et  au 
tranchant  :  0"'0015  seulement  ou  0"'002. 

La  flèche  du  tranchant,  en  hauteur,  atteint  0™012  ;  celle  du  talon 
0"006. 

Le  tranchant  est  épais  et  absolument  mousse  et  à  bords  équarris, 
sans  usure.  —  Il  est  arrondi  et  sans  corne  (Etalement  en  arc  de  cercle 
marqué). 

Le  talon  est  nettement  triangulaire. 

La  forme  générale  est  donc  triangulaire  {Fig.  2),  à  sommet 
arrondi.  Une  face  est  beaucoup  plus  bombée  que  l'autre  (3™'"5  pour 
2'"'"5).  C'était  celle  qui  devait  correspondre  au  moule,  monovalve, 
comme  d'habitude.  —  Patine  verte,  foncée,  typique. 

Pas  trace  de  polissage  ou  de  martelage. — Surface  irrégulière,  mais 
à  peine  rugueuse. 

Les  bords  sont  absolument  droits  et  rectilignes  ;  aucune  convexité 
ou  concavité,  à  leur  niveau.  —  Deux  petites  encoches  au  talon,  dues 
au  moulage. 

Donc  Hachette  du  type  primitif,  très  petite. 


Les  Petites  Hachettes  plates.  —  Je  tiens  à  rapprocher  la  très 
petite  Hachette  inédite  ici  dessus  décrite  des  deux  autres  analogues, 
dont  j'ai  déjà  publié  la  description  sous  les  N"^  XXXVI  (Fig.  3)  et 
XXXVII  {Fig.  4),  ainsi  qu'à  la  comparer  à  ces  objets  dans  le 
Tableau  ci-dessous. 

On  verra  ainsi  que  ces  trois  pièces  sont  tout  à  fait  analogues  et 
forment  un  groupe  bien  à  part,  parmi  les  pièces  dites  Haches  plates. 

Elles  sont  très  rares  et  presque  inconnues  en  France,  ailleurs 
qu'en  Vendée. 

Analyse  physique  [Electrique].  —  Me  souvenant  d'avoir  lu  dans 
une  revue  scientifique  qu'on  pouvait  faire  l'analyse  sommaire  quali- 
tative des  objets  en  Cuivre  ou  en  Bronze,  en  notant  simplement  la 
Couleur  des  Etincelles  qu'ils  donnent  quand  on  les  relie  à  un  appa- 
reil de  haute  fréquence,  j'ai  essayé  cette  méthode  sur  cette  pièce, 
sur  d'autres  haches  plates  non  vendéennes  de  ma  Collection,  et  des 
haches  à  talon,  à  titre  de  comparaison,  ainsi  que  des  pièces  de 
monnaie. 
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Pour  cela,  j'ai  eu  recours  à  une  personne  possédant  un  appareil 
américain,  très  portatif  et  très  usuel  en  médecine,  qui  a  bien  voulu 
se  livrer,  en  ma  présence,  à  ces  expériences. 

Je  dois  avouer  que,  dans  la  couleur  de  ces  étincelles,  je  n'y  ai  vu 
que...  du  /eu,  pour  parler  argot!  —  Il  m'a  été  impossible  de  dis- 
tinguer une  différence  quelconque  de  coloration. 

Cela  peut  tenir  à  deux  choses  :  la  première,  à  ce  que  je  suis  un 
^eu  daltonien;  la  seconde  à  ce  que  l'on  s'est  servi  d'un  appareil,  basé 
sur  la  méthode  Tesla,  et  non  sur  celle  de  d'Arsonval. 

Tout  cela  est  donc  à  reprendre  dans  de  meilleures  conditions 
expérimentales  par  un  professionnel,  avec  des  appareils  de  labora- 
toire. 

Mon  insuccès  ne  peut  rien  prouver,  si  ce  n'est  que  ce  ne  paraît 
pas  être  là  encore  un  moyen,  simple  et  pratique,  de  savoir  si  un 
objet  prétiistorique  est  en  bronze  ou  en  cuivre;  ce  qui  est  bien 
regrettable^ 


p. 


Pélécydies  (1)  ou  Petites   Hachettes   [Poids  au-dessous  de 
cinquante  grammesj. 

(4^  Catégorie). 


,^___ 

^^^^ 
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> 
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3,8 
3,6 
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32,5 
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1 

Z 

Q 
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TR1>CH4NT 
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(larg.) 

36 
23 
34 

Talon 
(larg.  ) 

10 
13 
14 

rug. 

poli 

(N") 

long. 

45 
41 
62 

4,5 
4,0 
6,0 

rect. 

+ 
+ 
+ 

conc. 

S) 
n 

conv. 

10 

5 

12 

étalé 

CXXVI 
XXVII 
XLV 

> 

+ 

3 
6 

+ 
+ 
+ 

Perforation  (2). 

Une  face  plus 
bombée. 

Gomme  on  le  voit,  ces  trois  petites  pièces  ne  dépassent  pas  0™062  de 
longueur.  —Pour  l'Angleterre,  on  n'en  connaît  qu'une  au-dessous 
de  0'°061  (elle  a  0'"053)  et  encore  elle  vient  d'Irlande. 

Les  Hachettes  de  Vendée  sont  donc  les  plus  petites  connues, 
actuellement!  —  Cela  a  une  réelle  importance  et  montre  bien  l'indé- 
pendance complète  de  ce  centre  du  Cuivre  en  Occident,  comme  je 
l'ai  signalé  antérieurement. 


(1)  n£>.e>cu8tov,  petite  hache. 

(2)  On   connaît  des  Haches  de    Cuivre  à  trou  pour  la  Hongrie  et  Chypre,  etc.; 
mais  elles  sont  bien  plus  grandes. 
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Signification.  —  1"  Ces  petites  Hachettes  (Pélécydies)  de  Cuivre 
sont-elles  des  Haches,  c'est-à-dire  de  vrais  Outils'^ 

Je  ne  le  crois  pas  du  tout,  comme  je  l'ai  déjà  dit  en  1911. 
Sûrement,  ce  ne  sont  pas  des  Haches  vraicsy  à  pause  de  leur 
vohimc,  et  surtout  du  tranchant. 

2"  Mais  ne  pourrait-il  pas  s'agir  de  Tranciiets,  plus  ou  moins 
dérivés  des  Petits  Tranchets  robenhausiens,  qu'on  connaît  emman- 
chés, qui  sont  surtout  des  Outils  à  Décarnisation  des  Cadavres 
humains,  comme  je  l'ai  prouvé  (1),  et  qu'on  désigne,  à  tort,  sous  le 
nom  de  Pointes  de  Flèches  à  tranchant  transversal? 


v\c:^^^D'  Q 


Fig.  3,  —  Hache  N"  XXXVI  [Vendée].—  Echelle:  Grandeur  naturelle.  —  Légende  :  D'D, 
Coupe  transversale  ;  —  P.  Profil  ;  —  F,  Face  plate. 

Je  ne  le  pense  pas  non  plus,  non  pas  encore  à  cause  de  leur 
volume  et  de  leur  poids,  qui  en  feraient  des  outils  trop  lourds 
pour  cet  usage,  mais  exclusivement  à  cause  de  la  forme  du  tran- 
chant. 

En  effet,  sur  ces  pièces  là,  il  ny  a  pas  le  moindre  Tranchant,  en 
réalité  I 

Le  bord  inférieur  large  est  absolument  mousse,  intact,  tel  qu'il 
est  venu  à  la  fonte.  Il  n'a  été  ni  usé,  ni  affilé,  ni  poli,  ni  martelé, 
en  quoi  que  ce  soit.  Ce  bord  n'est  pas  du  tout  tranchant,  quoi- 
qu'épais  de  O'^OOl  à  0"^0015  seulement,  h'arête  en  est  absolument 
plate  et  à  bords  carrés.  —  Cet  outil  ne  saurait  donc  ni  couper,  ni 
/ranc/zer  quoique  ce  soit. —  Il  ne  pourrait  même  pas  servir  de  Racloir 
ou  de  Grattoir  I 


(1)    Marcel  Baudouin. —  La   Sépulture  de  Beîleuille  à    Vendrest  (S.«ct-M.).  — 
Paris,  1911,  in-8'  [Cf.  p.  184J. 
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S**  Que  sont  donc  ces  trois  «  pseudo-hachettès  »,  dont  l'une  est 
perforée  (Fig.  4),   comme  je  l'ai  souligné  en  1911  ? 

Pour  moi,  ces  pièces  ne  sont,  comme  je  l'ai  dit  en  1911  (p.  83), 
que  des  Amulettes,  des  Ex-Voto,  des  Talismans,  c'est-à-dire  des 
Objets  purement  Cultuels,  en  rapport  avec  le  Culte  de  la  Hache, 
qui,  d'ailleurs,  remonte  à  l'époque  de  la  Pierre  polie,  comme  le 
.prouvent  les  Gravures  sur  Rochers  et  sur  Piliers  des  Dolmens  de 
Bretagne  et  d'ailleurs. 

Ce  sont,  si  l'on  veut,  de  petites  Hachettes  votives  ou  rituelles, 
absolument  comparables  aux  Haches  polies  percées  en  Pierre,  qui 
sont  exactement  de  même  ordre.  Ce  n'est  par  suite  là  qu'une  forme 
cultuelle  de  transition  entre  celle  du  Culte  Robenhausien  et  du 
Culte  de  la  fin  du  Bronze  [Culte  de  la  Double  Hache]. 

L'histoire  de  la  Double  Hache  de  Crête  nous  montre  qu'il  s'agit  là 
d'un  Symbole  du  Soleil  levant  de  l'Equinoxe  du  Printemps.  Par 
conséquent,  au  Cuivre  comme  au  Robenhausien,  il  doit  s'agir  du 
même  Symbole. 


Trou  et  Perforation.  —  C'est  ce  qui  m'a  amené  à  conclure  que  le 


^À'  w^ 


Eig.  4.  —  Hache  N»  XXXVII.    —  Saint-.! ulien-des- Landes. 
A,  Trou  de  perforation. 


Echelle  :  Grand,  nat.  — 


Trou  biconique  des  Haches  en  Pierre  et  en  Cuivre  {Fig.  4), 
n'est  pas  autre  chose  que  le  Petit  Trou,  biconique,  du  sommet  des 
Bâtons  de  Commandement  et  des  Baguettes  cultuelles  du  Paléoli- 
thique supérieur,  c'est-à-dire  la  représentation,  sous  forme  de  deux 
Cupulettes  juxtaposées  par  le  sommet,  de  l'Etoile  Alpha  de  la  Petite 
Ourse  [Repère  céleste  du  Point  mort  du  Pôle  boréal,  de  l'Aurigna- 
cien  moyen  à  nos  jours]. 


i78  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

Nous  avons  donc  là  l'Association,  classique  à  l'époque  protohis- 
loriquc,  du  (aiUc  de  l'Equinoxc  et  du  Pôle,  qui  remonte  pour  moi 
au  début  de  l'Aurignacien. 

Mais,  queUjue  soit  la  signification  cultuelle  de  ce  trou,  il  est  bien 
certain  que,  dès  l'époque  Néolithique,  il  a  dû  souvent  servir,  par 
ricochet,  à  la  suspension  de  la  pièce.  Le  fait  est  prouvé  par  deux 
sortes  de  constatations  : 

1"*  L'Usure,  parfois  notable,  du  trou  à  l'intérieur,  montrant  qu'un 
lien  de  suspension  y  a  longtemps  passé. 

2°  La  trouvaille  de  plusieurs  de  ces  petites  hachettes  de  pierre 
autour  du  cou  et  sur  la  poitrine  de  Squelettes  néolithiques  inhumés 
(Par  exemple  :  Sépulture  du  Morgaillon,  Saint-Martin-de-Brem, 
Vendée). 

A-ton  suspendu  aussi  au  cou  des  Hachettes  plates  de  Cuivre  ou 
Bronze?  Ce  n'est  pas  prouvé  encore;  mais  cela  n'est  pas  impossible, 
car  ce  n'est  pas  un  poids  de  50  grammes  maximum  qui  aurait  pu 
effrayer  le  Cou  d'un  Robenhausien  ou  d'un  Cuivrien  (1)  ! 

Je  dois  déclarer  pourtant  que,  pour  la  Hachette  percée  de  Vendée 


Tf' 

Fig,  5.  —  Hache  plate  de  Mauritanie  [Collection  Marcel  Baudouin]. 
Légende  :  I.  Hache;  —  T,  Talon  ;  —  E,  Encoche,  voulue,  du  Talon.  —  Echelle  :  1/2  Grand.  (2) . 

{Fig.  4),  il  ne  semble  pas  que  le  trou  ait  été  employé  longtemps 
pour  la  suspension,  quoique  j'ai  dit  en  1911  qu'il  avait  pu  servir 
pour  cet  usage. 

Conclusions.  —  Il  serait  extrêmement  intéressant  de  dresser 
l'Inventaire  des  très  petites  Hachettes  votives,  en  Pierre  et  en 
Cuivre,  et  surtout  de  savoir  combien  il  y  en  a,  en  métal,  avec  Trou 
cultuel,  dit  de  suspension. 

(1)  Gela  n'a  rien  d'étonnant.  Jadis  toutes  les  Amulettes,  c'est-à-dire  les  Sym- 
boles Cultuels,  étaient  portés  en  Collier  et  même  en  Bracelets,  comme  aujour- 
d'hui. 

(2)  L'Encoche  de  la  Hache  plate  de  Mauritanie  de  ma  Collection  {Fig.  5)  est 
désormais  pour  moi  un  simulacre  de  ce  trou,  un  succédané  véritable,  mais  dégé- 
néré, de  l'orifice  de  la  Hache  no  XXXVH.et  non  un  artifice  de  moulage.  Elle  a  été 
voulue,  sans  doute  pour  éviter  la  fabrication  du  trou  après  le  moulage.  ^ 
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On  a  dressé  l'inventaire  des  Haches  polies  en  pierre  percées  (1); 
mais  on  n'a  pas  établi  encore  celui  des  très  petites  Hachettes  néoli- 
thiques, dont  la  longueur  maximum  ne  dépasse  pas  0"'040,  avec  ou 
sans  trou  (2).  Ce  dernier  serait  aussi  très  précieux,  pour  les  com- 
paraisons avec  le  Cuivre. 

J'en  possède  plusieurs  dans  ma  Collection  et  j'en  connais  d'autres 
en  Vendée.  Il  doit  y  en  avoir  beaucoup  en  Bretagne  et  même 
ailleurs. 

Jusqu'à  présent,  on  a  eu  le  tort  de  ne  pas  les  décrire  à  part,  car 
il  est  évident  qu'elles  n'ont  rien  à  voir  avec  les  grandes  ! 

ADDENDUM. 

V  La  Cachette  a  Lingot  de  Cuivre  pur  de  Montaigu.  —  Dans 
mon  étude  d'ensemble  sur  les  Haches  plates  de  Vendée,  je  n'avais 
pas  cru  devoir  mentionner  la  découverte  d'un  atelier  de  fondeur, 
de  l'Age  du  Bronze,  faite  en  1868,  dans  les  environs  de  Montaigu 
(3),  parceque,  dans  cette  cachette,  se  trouvait  un  Bracelet  ^orsac/e, 
d'époque  larnaudienne . 

Mais,  comme  il  y  avait  aussi  là.  des  Lingots  en  Cuivre  rouge 
[et  non  en  Bronze],  je  me  crois  obligé  de  rappeler  l'existence  de  ces 
lingots,  à  propos  des  Saumons  de  la  Cachette  de  Soullans,  pour 
qu'on  puisse  bien  distinguer  les  deux  époques,  quoique  les  Lingots 
de  Montaigu  n'aient  donné  que  98  gr.  43  de  Cuivre,  0  gr.  82  de 
soufre  et  des  traces  de  plomb  et  d'ÉTAiN. 

Ce  lingot  représentait  donc  du  Cuivre  pur,  avant  tout  mélange 
avec  de  VEtain  pur. 

Comme  la  Hache  plate  de  Luçon  (N*  XXIX)  ne  présentait  ni 
plomhy  ni  étain,  ni  soufre  (4),  il  ne  s'agit  pas  du  même  Cuivre,  évi- 
demment; et,  vu  l'existence  du  soufre,  en  notable  quantité  dans  le 
Cuivre  de  Montaigu,  celui-ci  ne  doit  pas  être  un  Cuivre  natif  local, 
mais  un  Lingot  d'importation,  tout  à  fait  diôérent  de  nos  Haches 
plates. 

2"  Note  sur  la  Cachette  de  Velluire.  —  Mon  excellent  ami, 
Waitzennegger,  le  collectionneur  de  Fontenay-le-Comte,  m'a 
récemment  signalé  qu'avec  le  célèbre  Torques  de  la  Collection  O.  de 

(1)  Les  Esquimaux  portent,  aujourd'hui  encore,  au  cou,'des  Bâtons  de  Comman- 
dement en  bois  de  Renne. 

(2)  Ces  hachettes  sont  toujours  assez  plates  et  triangulaires;  elles  ont  une 
forme  spéciale,  analogue  à  celle  des  Hachettes .  de  Cuivre.  —  Quand  elles  ne 
dépassent  pas  0«b040  de  longueur,  elles  sont  assez  comparables  à  ma  Catégorie 
N*  lY    des   Haches  plates. 

(3)  Bull.  Soc.  Arch.,  L.-L,  Nantes,  1869,  l"  trim. 

(4)  Il  en  était  de  même  pour  l'Epingle,  en  Cuivre  pur,  de  Commequiers  (V.). 
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Rochebriine,  découvert  à  Velluire  en  1900  (1),  en  bêchant  une 
vigne,  par  M.  Guyonnet,  à  Massign^'  (2),  on  avait  mis  au  jour 
«  quelques  Plaques  de  Ci  ivre  »,  qui  lui  paraissaient  analogues  aux 
Saumons  de  Soullans.  Malheureusement,  ces  «  plaquettes  »  ont  été 
vendues  à  un  chilTonnier  et  sont  perdues:  ce  qui  est  bien  regret- 
table! —  C'est  en  vain  que  M.  Waitzennegger  les  a  longtemps 
recherchées. 

Je  signale  ici  ce  dire,  parce  que  ni  M.  R.  de  Rochebrune,  en 
1901,  ni  les  autres  auteurs  ayant  parlé  de  ce  Torques  [1903,  etcl, 
n'ont  indiqué  ce  fait  capital.  —  Il  en  résulte  qu'à  Massigny  il  y 
avait,  en  réalité,  une  véritable  Cachette  de  l'Age  du  Bronze.  Le 
Torques  indiquant  le  Morgien  ou  le  Bronze  III  de  Déchelette  (3),  il 
est  peu  probable  que  lesdites  plaquettes  aient  été  en  Cuivre  pur. 

Des  Saumons  de  Bronze  sont  donc  plus  probables  pour  le  Fief 
de  Néron  (4). 

Mais  il  importait  de  signaler  cette  donnée  absolument  inéditç, 
d'autant  plus  que  M.  R.  de  Rochebrune  indique  un  M.  Vinant 
comme  auteur  de  la  découverte,  tandis  que  mon  ami  Waitzennegger 
l'appelle  Guyonnet,  parce  qu'il  l'a  personnellement  connu  et  que  son 
fils  est  toujours  vivant. 

L'Age  du  Cuivre.  —  On  soutient  encore  que  VAge  du  Cuivre  na 
jamais  existé ... 

Mais,  pourtant,  il  existe  aujourd'hui  un  Peuple,  qui,  au  Nord  de 
l'Europe,  n'en  est  qu'à  l'Age  du  Cuivre  pur,  et  nullement  au  Bronze. 
—  Ce  sont  les  Lapons  ! 

Il  suffit  d'étudier  avec  soin  leur  Ethnographie  pour  voir  : 

V  Qu'ils  connaissent  le  Cuivre  et  qu'ils  l'utilisent,  pour  faire  des 
Colliers  et  des  Bracelets  à  l'usage  des  hommes  et  des  femmes; 

2°  Qu'ils  connaissent  I'Etain  et  qu'ils  savent  le  travailler,  pour 
en  faire  des  Bijoux  ou  des  parures  ou  ornements  de  robes; 

3"  Qu'ils  connaissent  l'Argent,  employé  pour  les  Bijoux,  comme 
les  Néolithiques; 

4°  Mais  qu'iLS  n'ont  jamais  connu   le  Bronze  [tout  comme  Icj^ 


(1)  Cf.  Revue  du  Bas-Poitou,  F.  1.  G.,  1901,  p.  279.  —  Anthrop.^  1904,  p.  172. 

(2)  Au  Fief  dit  de  Néron.  —  Ce  qui  ne  doit  pas  faire  croire  forcément  à  des 
trouvailles  romaines  en  ce  point,  car  Néron  est  un  nom  de  lieu  dit,  connu  en 
Vendée,  par  exemple  à  Saint-Hilaire-des-Loges  (Neiro,  vers  1070,  Gart.-St-Hil- 
Poitiers).  —  Donc  Néron  (Neiron)  est  un  terme  celtique. 

On  connaît  la  Néronière,  à  La  Génetouze  (V.). 

(3)  C'est-à-dire  ma  seconde  époque  du  Bronze,  puisque  je  classe  à  part  le 
Cuivre. 

(4)  Le  Fief  de  Néron  se  trouve  à  la  limite  des  communes  de  Velluire  et  de 
Chaix,  près  de  Massignj,  à  la  base  du  Camp  de  Sauvagety  qui  paraît  avoir  été 
habité  dès  le  Néolithique, 
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Américains  précolombiens  du  Nord],  c'est-à-dire  I'Alliage  de 
VEtain  et  du  Cuivre  ! 

Or,  comme  les  Lapons  sont  les  frères  des  Hongrois  (ces  rois  du 
Cuivre  préhistorique  d'Europe),  des  Finnois,  et  même  des  Estho- 
niens  et  des  Liuoniens  [c'est-à-dire  de  Peuplades  vraiment  euro- 
péennes], je  ne  comprends  vraiment  pas  pourquoi,  je  l'avoue,  on 
s'obstine  toujours  à  déclarer  que  Page  du  Cuivre  n'a  pas  pu  exis- 
ter DANS  l'Ouest  de  la  France,  alors  que  nous  avions  une  Civili- 
sation semblable  à  celle  des  Samoyèdes  [les  Lapons  Russes]... 

Je  dirai  ailleurs  pourquoi  le  Cuivre  pur  préhistorique  a  dis- 
paru de  notre  sol.  —  Mais,  dès^  aujourd'hui,  j'ai  tenu  à  répéter,  une 
fois  de  plus,  qu'il  a  certainement  existé,  et  plus  particulièrement 
en  Vendée. 

Pour  mon  compte,  j'applique  à  I'Age  du  Cuivre  les  justes 
réflexions  de  mon  collègue  et  ami,  Maurice  Piroutet  {Anlhrop., 
1917),  sur  l'Age  du  Bronze. 

«  L'hypothèse  de  l'origine  occidentale  de  la  Métallurgie  du  Bronze 
n'a  contre  elle  que  les  préjugés  des  classiques.  Fascinés  par  VArt  et 
par  l'Ecriture,  ils  ne  veulent  voir  dans  les  populations  occidentales 
que  des  peuplades  de  Sauvages.  » 

Oui,  ceja  n'est  qu'une  pétition  de  principes,  de  par  la  Linguis- 
tique, contre  YEcriture  (c'est-à-dire  l'Histoire)  ! 

Et  on  le  verra  avant  peu,  sans  doute. 


A  propos  du  F'iénusien. . 

Par  le  Df 
JOUSSET  DE  BELLESME  (Nogent-le-Rotrou^E.-et-L.). 

Au  point  de  vue  documentaire  l'ouvrage  de  Déchelette  sur  la 
Préhistoire  est  un  livre  précieux.  On  peut  lui  reprocher  cependant 
d'avoir  subi  l'influence  statuquotaire  de  l'Ecole  officielle  de  Paris  et 
de  n'avoir  pas  attribué  à  l'Epoque  Eolithique  l'importance  qu'elle 
mérite.  L'intérêt  que  présente  cette  dernière  l'emporte  de  beaucoup 
sur  les  industries  qui  l'ont  suivie.  Elle  représente  en  effet  l'effort 
primordial  de  l'Humanité  pour  sortir  de  ses  langes  et  le  tâtonnement 
prodigieux  auquel  a  dû  se  livrer  l'être  primitif  d'où  nous  sommes 
sortis  pour  développer  pendant  des  milliers  de  siècles  sa  vue,  son 
toucher,  son  cerveau.  C'est  cette  Epoque  Eolithique  qui  a  servi  de 
base  à  l'ère  de  progrès  véritable  et  fructueux  que  la  période  quater- 
naire a  vu  se  dérouler. 

Même  en  ce  qui  concerne  le  Néolithique,  le  livre  de  Déchelette 
remet  en  question  des  points  de  la  préhistoire  solidement  établis 
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depuis  longtemps,  comme  le  Flénusien  découvert  et  bien  étudié 
par  Meyrinck  dès  1868. 

On  lit,  en  eflet,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise (mai,  1917,  p.  267),  le  passage  suivant  extrait  de  l'ouvrage  de 
Déchelette  : 

«  //  serait  nécessaire  de  rencontrer  dans  une  même  station  la  super- 
position des  deux  industries  Flénusienne  et  Campignienne  à  l'état  pur 
ou  encore  d'observer  nettement  leur  juxtaposition  dans  plusieurs  stations 
d'une  même  région .  Ces  conditions  font  défaut  » . 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  décrit  une  superposition  absolument 
typique  de  ces  deux  industries  à  l'état  pur  dans  les  deux  mémoires 
parus  dans  le  Bulletin,  à  propos  des  stations  de  la  Longère  (1)  et 
de  Beauvais  (2). 

La  première  de  ces  stations  renferme  une  industrie  Flénusienne 
du  meilleur  type  et  la  seconde  une  industrie  Campignyienne. 

Elles  sont  situées  à  une  distance  de  quatre  cents  mètresà  peine. 

La  Longère  est  située  au  fond  d'une  vallée  très  étroite  et  profonde, 
dont  les  pentes  atteignent  par  endroits  jusqu'à  40°. 

A  l'époque  où  les  primitifs  se  sont  établis  sur  cet  emplacement,  le 
fond  de  la  vallée  où  coule  aujourd'hui  un  minuscule  cours  d'eau,  si 
facile  à  franchir  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Jambette,  était  formé  par 
du  Crétacé  à  gros  rognons  de  silex  noirâtre.  Ces  nodules  siliceux  y 
étaient  extraordinairement  abondants. 

Il  s'est  donc  formé  sur  place  une  industrie  merveilleusement 
approvisionnée  de  matière  première.  L'outillage,  que  j'ai  décrit,  est 
d'une  grossièreté  caractéristique.  Au  premier  abord  on  se  demande 
si  l'on  n'a  pas  sous  les  yeux  du  Paléolithique  tout  à  fait  inférieur. 
La  taille  est  rudimentaire  et  les  outils  sont  obtenus  par  débitage. 
Les  éclats  sont  innombrables  et  les  pièces  achevées  très  volumi- 
neuses. On  ne  retrouve  pas  dans  ces  ébauches  informes  la  tendance 
vers  la  forme  amygdaloïde  qui  caractérise  les  industries  du  Paléoli- 
thique inférieur.  Ce  point  est  caractéristique.  Ce  qu'on  appelle,  bien 
improprement  des  haches  offre  une  forme  vaguement  elliptique. 

Vu  l'abondance  de  la  matière,  les  outils  ne  sont  presque  jamais 
retouchés  et  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  même  pas  été  utilisés. 

La  dimension  et  le  poids  de  ces  soi-disant  haches  sont  tels  qu'on 
ne  peut  guère  s'en  servir  qu'avec  les  deux  mains. 

Le  Flénusien  a  un  aspect  si  caractéristique  qu'on  le  reconnaît 
facilement,  lorsqu'on  l'a  vu  une  fois. 

Parmi  cet  outillage  si  nombreux,  on  rencontre  quelques  rares 
pièces  d'un  débitage  un  peu  plus  soigné  ;  ce  qui  paraît  montrer  que 

(1)  Congre»  de  Vannes,  1906.  —  Congrès  d'Autun,  1907. 

(2)  Beauvais,  pttit  château  des  environs  de  Nogeni>le-Rotrou. 
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cette  industrie  a  persisté  sur  place  pendant  un  temps  très  long  et 
qu'elle  s'y  est  perfectionnée. 

Les  conditions  géologiques  de  la  région  viennent  confirmer  celte 
manière  de  voir. 

Placée  au  fond  de  cette  vallée  à  pentes  abruptes,  dont  le  sol  est 
argilo-calcaire,  il  était  naturel  que  l'action  des  pluies  se  fit  sentir  et 
que  peu  à  peula  station  Flénusienne  futrecouverte  de  limon  des  pentes 
mélangé  d'humus.  C'est  ce  qui  eut  lieu.  Insensiblement  les  pluies 
entraînèrent  l'humus,  le  sable  limoneux,  et  le  fond  de  craie  se  trouva 
recouvert  ainsi  que  les  rognons  de  silex  où  s'approvisionnaient  les 
Flénusiens.  Ce  travail  de  la  nature  se  fit  évidemment  avec  une 
grande  lenteur  mais  sans  discontinuer,  si  bien  qu'à  un  certain 
moment  la  craie  fut  complètement  recouverte. 

Les  Flénusiens  tinrent  bon  pendant  un  certain  temps.  Ils  allaient 
chercher  les  rognons  de  silex  en  creusant  la  terre  ;  mais,  lorsque  le 
dépôt  de  limon  se  fut  accru  notablement  et  eut  atteint  environ  un 
mètre,  la  recherche  du  silex  devint  pénible.  Ils  se  décidèrent  à  aban- 
donner le  bord  du  cours  d'eau  pour  gravir  le  coteau  sur  le  haut 
duquel  la  pluie  avait  exercé  une  action  inverse  en  dénudant  le  sol  et 
en  mettant  à  nu  des  rognons  d'un  silex  blanc  fort  différent  de  celui 
de  la  Longère  et  provenant  d'une  couche  de  marne  argileuse.  Ce 
haut  de  coteau  qui  surplombe  la  Longère,  c'est  le  petit  plateau  de 
Beauvais,  qui  s'avance  comme  un  promontoire  entre  les  vallées  de  la 
Jambette  et  de  l'Huisne. 

Au  moment  de  cette  émigration,  l'industrie  des  Flénusiens  s'était 
améliorée.  J'ai  dit  que,  parmi  l'outillage  de  la  Longère,  se  rencon- 
traient un  certain  nombre  de  pièces  fabriquées,  avec  plus  de  soin  et  , 
marquant  un  acheminement  bien  net  vers  le  Campignien.  Cette 
modification  est  frappante.  Elle  ne  va  pas  cependant  jusqu'à  l'appa- 
rition abondante  du  tranchet. 

C'est  donc  avec  une  industrie  Campignienne  commençante  que  les 
Flénusiens  de  la  Longère  ont  transporté  leurs  pénates  à  Beauvais. 
Aujourd'hui  l'ensevelissement  de  l'atelier  Flénusien  est  complet  et 
pour  le  rencontrer  il  faut  enlever  1™80  ou  2  mètres  de  limon.  On 
se  trouve  alors  en  plein  atelier,  ainsi  que  je  l'ai  décrit  dans  ma  com- 
munication de  Vannes  en  1906. 

L'année  suivante,  à  Autun,  j'ai  décrit  la  station  de  Beauvais  et 
montré  que  si,  comme  outillage,  elle  procède  de  celle  de  la  Longère, 
elle  est  Campignienne  par  tous  ses  caractères. 

On  ne  trouve  plus  là  ces  pièces  massives  et  grossières  du  Flénu- 
sien, mais  bien  un  outillage  amélioré  et  nettement  campignien.  Le 
tranchet  y  est  abondant,  les  grattoirs  nombreux  et  soignés.  Nous  y 
rencontrons  d'innombrables  racloirs,  des  enclumes,  des  assommoirs 
à  pointe,  etc. 
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Le  silex  est  tolalemeut  dilïérent  du  silex  noir  de  la  Longère. 
C'est  un  silex  d'un  jaune  très  clair  et  d'un  aspect  cireux.  Il  est  d'uu 
grain  très  fin  et  se  travaille  bien. 

Lorsque  j'ai  décrit  cette  station  Campigniienne  de  Beauvais,  j'ai 
fait  remarquer  que,  quand  on  considère  l'ensemble  de  son  outillage, 
on  a  l'impression  qu'elle  a  dure  fort  longtemps,  comme  celle  de  la 
Longère.  L'industrie  marque  effectivement  un  acheminement  évi- 
dent vers  le  Robenhausien.  On  y  rencontre,  en  effet,  des  haches 
bien  taillées  provenant  du  même  silex  que  le  reste  de  l'outillage 
et,  par  conséquent,  non  importées. 

Quelques-unes  de  ces  haches  portent  même  des  traces  de  polis- 
sage sur  le  tranchant  et  sur  le  plat. 

Ces  faits  démontrent  que  la  Superposition  du  Campignien  sur  le 
Flénasien  est  évidente  ;  et  les  détails  que  je  viens  d'ajouter  indiquent 
que  les  trois  termes  bien  établis  du  Néolithique,,  Flénusien,  Cam- 
pignyien,  Robenhausien,  sont  des  industries  subintrantes.  On 
remarque  dans  chacune  d'elles  des  traces  de  passage  de  l'industrie 
inférieure  vers  la  supérieure. 

Relativement  à  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Paléolithique,  où  les 
industries  sont  plus  nettement  différenciées  et  ont  eu  des  durées 
extrêmement  longues,  l'évolution  des  industries  néolithiques  a  été 
courte.  Si  le  progrès  s'est  montré  plus  rapide  dans  ce  dernier  cas, 
c'est  que  l'homme  possédait  un  cerveau  plus  évolué  et  susceptible, 
par  conséquent  de  perfectionnements  que  les  Paléolithiques  n'obte- 
naient que  grâce  à  une  longueur  de  temps  incommensurable. 

Quant  aux  Eolithiques,  le  peu  de  développement  de  leur  encé- 
phale fut  cause  que  leurs  industries  se  maintinrent  sous  une  forme 
presque  identique  pendant  l'immense  durée  des  temps  tertiaires  et 
des  débuts  du  quaternaire. 

Quelques  auteurs  ont  cru  bon  d'intercaler  dans  le  Flénusien  des 
subdivisions  telles  que  le  Girien,  le  Jablinien,  etc.  Je  ne  croîs  pas 
que  ces  adjonctions  soient  utiles.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  multi- 
plier les  subdivisions  en  Préhistoire,  parce  que  les  formes  de  pas- 
sage entre  les  industries  sont  si  fréquentes  qu'on  aboutirait  vite  à 
un  véritable  chaos. 

Nous  avons,  dans  le  Néolithique,  trois  types  d'industries  bien 
tranchées.  Le  Flénusien  à  la  base,  le  Campignyien,  et  le  Robenhau- 
sien, qui  nous  conduit  jusqu'à  l'époque  de  l'emploi  des  métaux.  Il 
est  évident  que,  dans  chacune  des  localités  où  on  les  observe,  elles 
présentent  certaines  nuances  dues  soit  à  la  nature  du  silex,  soit  à  la 
manière  dont  l'outillage  a  été  obtenu,  ou  à  des  besoins  différents. 

Ce  sont  là  des  particularités  locales  intéressantes,  à  coup  sûr,  mais 
qui  ne  méritent  qu'une  simple  mention.  La  nomenclature  préhisto- 
rique n'a  pas  besoin  d'être  encombrée,  bien  au  contraire. 
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Sans  appuyer  davantage  sur  ces  considérations,  j'ajouterai  que  le 
Flénusien  est  probablement  plus  commun  en  France  que  l'on  ne 
pense.  On  le  rencontrera  sans  doute  partout  où  le  fond  des  vallées 
est  (ou  a  été)  établi  sur  la  craie  à  silex.  Déjà,  à  part  la  Longère,  un 
certain  nombre  de  gisements  Flénusiens  ont  été  signalés,  en  France 
et  à  l'étranger. 

Un  des  plus  remarquables  est  la  station  d'Olendon,  dans  le  Cal- 
vados. Je  l'ai  explorée,  en  compagnie  de  mon  excellent  collègue  et 
ami,  Foucault.  Nous  y  avons  constaté  de  multiples  formes  de  pas- 
sage vers  le  (^ampignyien.  MM.  Romain  et  Cahen  en  ont  rencontré 
des  spécimens  aux  environs  du  Havre.  M.  Gillet  l'a  signalée  dans 
l'Oise  et  en  Eure-et-Loir.  Une  station  Flénusienne  existe  également 
dans  la  Dordogne,  aux  environs  de  Creysse.  En  Belgique,  de  Nei- 
rynck  a  le  premier  attiré  l'attention  sur  cette  singulière  industrie 
dès  1868.  Il  l'avait  reconnue  pour  appartenir  au  Néolithique,  car  il 
l'avait  décrite  sous  la  dénomination  d'industrie  Néolithique  à  faciès 
Eolithique.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  prit  le  nom  de  Flénusien, 
du  village  de  Flenu,  auprès  duquel  de  Neirynck  avait  fait  sa  décou- 
verte. Depuis,  de  nombreuses  stations  ont  été  reconnues  dans  la 
Hesbaye,  à  Thines,  Embressin,  Jauche,  Folx-les-Caves,  et  à 
Avenues.  Dans  cette  dernière  station,  le  Flénusien  passe  au 
Robenhausien.  A  l'Ouest  de  Liège,  à  Grâce-Berleur,  existe  aussi 
une  station  Flénusienne. 

En  Angleterre,  on  a  constaté  la  présence  de  cette  industrie  sur  le 
Chalk-plateau  du  Comté  de  Kent  et  dans  le  Surrey.  Enfin,  nous  la 
trouvons  encore  aux  environs  de  Cologne  et  dans  l'Ile  de  Rugen. 

Dans  toutes  les  localités  où  il  a  été  signalé,  il  se  présente  avec  la 
même  apparence  caractéristique  de  gros  instruments  en  silex  noir 
patines  en  blanc  lustré.  La  seule  différence  est  que,  dans  certaines 
stations,  le  primitif  s'est  servi  comme  matériaux  d'éclats  naturels, 
qu'il  a  façonnés  grossièrement,  et  dans  d'autres  de  rognons  de  silex 
qu'il  a  dû  débiter  :  ce  qui  amène  quelques  différences  dans  la  forme 
de  l'outillage.  La  station  de  la  Longère  est  dans  le  premier  cas  et  là 
station  d'Olendon  dans  le  dernier.  Ce  sont  là  des  nuances  locales, 
qui  ne  portent  pas  atteinte  au  caractère  général  de  cette  industrie 
et  ne  nécessitent  pas  des  appellations  spéciales. 

Il  est  bien  à  désirer  que  les  ouvrages,  que  l'on  publiera  dans  l'ave- 
nir sur  la  Préhistoire,  tiennent  compte  des  progrès  de  cette  science  ; 
qui  est  loin  d'être  fixée,  comme  l'ont  cru  les  premiers  auteurs,  en 
établissant  un  peu  prématurément  des  classifications. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  suis  obligé  de  redire  ici  —  puisque, 
'    grâce  à  mon  cher  maître,  je  connais  bien  Beauvais  et  la  Longère, 
que  j'en  possède   des   échantillons  et  que  j'ai   visité   les  lieux  — 
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que  le  Girien  de  Vendée  n'a  aucun  rapport  avec  la  Longère  d'une 
part,  et  que,  d'autre  part,  il  ne  ressemble  que  très  vaguement  aux 
silex  de  Heauvais.  —  Si  bien  que  je  persiste  à  croire  que  la  Longère, 
comme  Oiandon  (Calvados),  etc.,  doit  être  placé  entre  mon  Girien 
et  le  Campignieiiy  et  qu'iî  s'agit  là  d'époques  particulièrement  diffé- 
rentes. 

Un  étage  de  plus  ou  de  moins,  cela  n'a  aucune  importance  et  ne 
déchaînera  pas  un  chaos,  si  on  le  met  bien  à  sa  place  dans 
«  V Armoire  aux  étages  ». 

Mais  on  ne  peut  pas  soutenir  que  La  Longère  soit  du  «  Néolithique 
à  faciès  Eolithiqiie  »,  car  «  les  pseudo-haches  »  y  sont  trop  belles  et 
superbes  !  —  On  a  donc  eu  tort  d'appeler  Flénnsien  les  «  Eolithes 
dits  Néolithiques  ». 


Fond  de  vase  Gallo-romain 
retaillé  pour  en  faire  un  palet  ou  un  Jouet. 


Francis  PÉROT  (Moulins,  A.). 

Le  Bourbonnais,  cette  terre  de  prédilection  des  céramistes 
gaulois  et  gallo-romains,  a  fourni  une  immense  quantité  de  sta- 
tuettes, d'objets  divers,  des  vases  de  toute  nature  (1).  On  ne 
pouvait  manquer  d'y  rencontrer  quelques  objets  de  rebut  ou 
brisés,  utilisés  pour  une  toute  autre  destination  que  celle  pour 
laquelle  ils  avaient  été  destinés.  Telles  sont  les  amphores  aux 
trois  quarts  brisées,  qui  reçurent  les  cendres  et  les  ossements 
incinérés,  si  abondantes  dans  la  nécropole  des  pauvres  à  Ce, 
Ghassenard  (Nos  collections).  M.  Bertrand,  dont  la  collection  a 
été  en  partie  dispersée,  en  contenait  plusieurs,  la  plupart  des 
jouets,  des  petits  cubes,  des  pions  pour  jeu  de  marelle,  décou- 
pés et  taillés  dans  des  tessons  de  vases. 

Nous  avons  recueilli,  dans  notre  propriété  de  La  Baltière,  à 
Yzeure,  les  trois  quarts  d'un  fond  de  vase,  en  terre  grossière 
mais  résistante,  ayant  0"^065  de  diamètre,  du  poids  de  43 
grammes.  Il  est  orné  au  centre  d'un  cercle  en  creux.  Ce  fragment 
a  été  entièrement  retouché,  sur  le  bord  extérieur,  pour  en  faire 

(1)  Les  principales  de  ces  officines  étaient  surtout  celles  de  Toulon-sur-Allier, 
près  Moulins;  Toury-Beauvoir,  commune  de  Saint-Pourçain-sur-Besbre;  Lubié 
(Lipidiaco),  non  loin  de  La  Palice;  Vichy;  Saint-Rémy-en-RoIIat  (au  Mu-sée 
Décheletle,  à  Roanne). 

Lourdy,  commune  de  Vendat,  fabriquait  de  grosses  poteries  noires,  enfumées, 
tandis  que  Coulaoges  produisait,  d'énormes  jattes  en  terre  jaune,  que  l'on 
retrouve  depuis  Goulanges,  Nevers,  Gien,  Orléans,  Nantes,  et  enfin  jusqu'à 
Londres  (Voir  Sir  Roach  Smith.  Roman.  London). 
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disparaître  le  bourrelet  inférieur,  lequel,  par  sa  saillie,  formait 
le  pied  du  vase.  Ainsi  façonné,  cet  objet  pouvait  faire  un  palet 
de  jeu,  un  jouet,  ou  tout  autre  pièce  de  jet. 


Fig.  1.  —  Fond  de  vase  gallo-romain,  retaillé  pour  palet  ou  jouet. 
Echelle  :  Grandeur  naturelle. 

L'ablation  du  bourrelet  a  été  obtenue  par  une  série  de  très 
petits  coups  portés  transversalement  sur  son  épaisseur,  afin  de 
ne  point  endommager  la  parfaite  rotondité  du  palet  {Fig,  1). 

•  M.  Marcel  Baudouin.  —  Dans  les  Puits  funéraires  gallo- 
romain,  on  trouve  de  nombreux  débris^de  Céramique,  retaillés 
ou  préparés,  pour  taire  une  foule  d'objets.  J'en  ai  trouvés  dans 
toutes  mes  fouiles  auxquelles  je  renvoie. 


Corps  étranger  en  Os,  inclus  dans  un  iHstragnle 
bumain  •  <le  la  Ciste  IVéolitliique  des  Cous 
(Bazoges-en-Pareds,  V.)  [Manière  de  Taire  ce 
diagnostic  à  l'aide  de  la  Itadiograpliie]. 

Par  le  Dr 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Les  Corps  étrangers,  d'origine  traumatique,  inclus  dans  les  Os 
trouvés  dans  les  Gisements  préhistoriques,  ne  peuvent,  pour  l'époque 
de  la  Pierre,  être  que  de  deux  sortes.  Ils  sont  soit  en  Silex,  c'est-à- 
dire  en  pierre  ;  soit  en  Substance  osseuse,  provenant  d'un  Os  d'Ani- 
mal. Ce  sont  d'ordinaire  des  débris  d'armes  de  chasse  ou  d'outils, 
ayant  pénétré  par  divers  mécanismes  dans  l'intérieur  d'un  Os 
humain.  Ce  qui  les  cache  à  la  vue  et  à  la  vision  directe. 
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.  a)  Les  Corps  étrangers  en  silex,  constitués  d'ordinaire  par  des 
pointes  de  flèches,  des  tranchets,  des  lames  très  minces,  cas- 
sées, etc.,  sont  connus  depuis  longtemps;  et  les  cas  publiés  sont 
déjà  assez  nombreux.  Mais,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pu  reconnaître 
que  ceux  dont  une  partie  du  silex  est  visible  à  l'extérieur. 

b)  Les  Corps  étrangers  en  substance  osseuse  sont  extrêmement 
rares.  Je  n'en  connais  même  qu'un  seul  Cas,  unique,  de  ma  Collec- 
tion, qui  correspond  à  une  pointe  de  mince  Lame  d'os,  totalement 
incluse  dans  un  Astragale  humain,  trouvé  par  moi-même  dans  l'Os- 
suaire vierge  [Néolithique]  des  Cous  (Bazoges-en-Pareds,  Vendée). 

En  raison  de  sa  fragilité,  cette  lame,  après  avoir  pénétré  dans 
l'astragale  par  la  face  supérieure  [sous-tibiale],  au  cours  d'une 
Décarnisation  post-mortem  (elle  n'aurait  pas  pu  être  enfoncée  là  sur 
le  vivant)^  se  cassa  au  ras  de  l'os.  Aussi  était-elle  presque  invisible 
à  l'œil  nu,  même  pour  un  anatomiste  prévenu! 

Avant  toute  dissection  de  la  pièce,  il  était  impossible  de  dire  si 
c'était  de  l'Os  ou  du  Silex. 

J'eus  alors  l'idée  de  faire  radiographier  cet  astragale  par  mon  ami, 
M.  le  D""  Foveau  de  Courmelles,  radiologiste  à  Paris. 

La  radiographie  de  l'os,  exécutée  de  face  et  sur  les  deux  profils, 
ne  donna  absolument  rien.  Aucune  ligne  plus  foncée  n'était  visible, 
indiquant  le  moindre  corps  étranger!  Ce  qui  n'avait  rien  d'extraor- 
dinaire, puisqu'une  dissection  soignée  de  l'os  montra  ultérieure- 
ment qu'il  ne  s'agissait  là  que  d'une  Pointe  osseuîse  (os  d'animal), 
en  segment  de  cercle,  n'ayant  que  0"003  de  flèche  et  0'"002  de 
corde,  et  ayant  à  peine  0^001  d'épaisseur. 

Elle  avait  donc  exactement  la  même  opacité  que  l'Os  humain. 

Mais,  avant  de  faire  cette  dissection,  j'avais  eu  soin  de  faire  faire 
une  radiographie  de  comparaison  par  M.  le  D*"  Foveau  de  Cour- 
melles, relative  à  un  Astragale  néolithique  du  même  Ossuaire,  dans 
lequel  j'avais,  au  préalable,  engagé  une  lame  de  silex,  aussi  petite 
et  aussi  mince  que  possible.' 

Or,  de  telles  radiographies  donnent  un  résultat  poszV// et  le  silex, 
malgré  sa  grande  transparence  aux  rayons  X,  a  pourtant  une 
Opacité  suffisante,  pour  qu'on  puisse  reconnaître  sa  présence  et  ses 
contours  à  travers  la  substance  osseuse,  desséchée. 

L'épreuve  photographique  positive  sur  papier,  en  l'espèce,  est 
plus  démonstrative  que  l'examen  de  la  plaque  de  verre,  à  l'aide 
d'une  vive  lumière. 

On  a  donc  en  la  Radiographie  un  moyen  excellent  de  reconnaître 
la  nature  exacte  des  Corps  étrangers,  intraosseux,  qu'on  peut  obser- 
ver dans  l'intérieur  des  Ossements  préhistoriques. 


/g-? 


SEANCE     DU   28    MARS    1918 


Présidence  de  M.  le  D"^  BALLET. 


I.    —     PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  le 
D'  Ballet,  ancien  Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(24  février  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [A.  de  Paniagua  et 
Gatelan]. 

Oori*espoiiclance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  D""  A.  Guébhard; —  A.  Viré;  — 
M.  Baudouin  ;  —  E.  Hue  ;  —  L.  Coutil  ;  —  E.  Taté. 


:Wécr-ologie. 


M.  le  Président  a  le  très  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de 
^me  yeuve  Charles  Henri-Martin,  née  Marie-Joséphine-Elisabeth 
Duseigneur,  mère  de  notre  collègue,  M.  le  D"*  Henri-Martin,  Prési- 
dent d'honneur.  —  Elle  était  Membre  à  vie  de  la  Société  Préhistorique 
Française.  —  Elle  est  décédée  le  9  mars  1918,  en  son  domicile,  rue 
de   Boulainvilliers,  n"  60,  à  Paris,  à  Tâge  de  81  ans. 

La  Société  Préhistorique  Française,  tout  entière,  s'associe  au  deuil  et 
à  la  douleur  du  D^  Henri-Martin. 
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IVoiivelles    ilLdLiiiif!hsioii8. 

Sont  proclamés  Membres  de  lai  Société  Préhistorique  Française^  MM.  : 
BoNNARD  (Ad.),  D.-M.,  Tournon-sur-Rhône  (Ardèche). 

[Georges  Goury.  —  D*^  Plantier], 
Salle  (André),  professeur,  Ecole  des  Beaux-Arts,  Nîmes  (Gard). 

[D»"  Marignan.  —  D*"  M.  Baudouin]. 

Dons   au:x   Collections. 

M.  le  Dr  JoussET  DE  Bellesme  (Nogent-le-Rotrou)  offre  au  Musée 
une  planche,  contenant  des  spécimens  d'EcLATEMENT  naturel  du  Silex, 
dont  les  Mafi  liens  se  sont  servis.  L'Industrie  raafffienne  se  rencontre 
dans  la  partie  inférieure  des  sables  et  glaises  moséennes.  Ces  pièces 
proviennent  de  la  Station  du  Champ  Bossu  (Eure-et-Loir). 

Présentations    et  Communications. 

MM.  GiLLET  et  HouRY  (Issy,  Seine).  —  Pointes  de  flèches  chel- 
léennes  de  Billancourt  [Seine). 

Paul  DE  GiVENCHY  iParis).  —  Présentation  et  don  à  la  Société  Pré^ 
historique  Française  d'un  Silex  paléolithique  de  Fleins  (Seine-et-Oise), 
—  Discussion  :  A.  de  Mortillet. 

M.  Archambaud  (Paris).  — Inscriptions  scripturaires  des  Stèles  calé- 
doniennes et  part  des  Mégalithiques  dans  la  création  de  VAlphabet[^\. 
et  Phot.]. 

Marmagne  (Goulommiers,  S.-et-M.).  —  Note  sur  une  Hache  polie  en 
silex,  de  très  grande  dimension,  trouvée  en  Brie, 

G.  Boulanger  (Péronne,  S.).  —  La  Pierre  de  Sainte-^ Radegonde  et 
le  Grès  de  Saint'Martin. 
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II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


Oiscussion  sur  le  Culte  des  Fontaines* 

M.  A.  de  Paniagua  (Paris).  —  Dans  un  précédent  Bulletin, 
M.  Marcel  Baudouin  a  cité  les  Origines  celtiques,  à  propos  des 
chifions  des  fontaines,  A  Saint-Médard-en-Jalles  (Gironde),  les 
chifipns  sont  suspendus  à  des  noisetiers,  qui  entourent  la  fontaine 
et  à  ces  noisetiers  seulement,  bien  qu'il  y  ait,  en  cet  endroit,  des 
arbres  d'autres  essences.  Je  vois,  dans  le  Bulletin  de  février 
dernier,  qu'il  en  est  de  même  à  Rocantuf.  Il  y  a,  dans  cette  pra- 
tique, de  ne  suspendre  les  ex-voto  qu'aux  branches  des  Noisetiers j 
une  intention  évidente.  Il  serait  fort  intéressant  d'établir,  par  une 
série  d'observations,  ce  fait  que  les  chitîons  ne  sont  appendus 
qu'aux  branches  des  noisetiers  ou  des  chênes.  En  effet,  ces  deux 
arbres  portent  des  fruits  phalloïdes.  Si  on  constate  que  les  pèlerins 
suspendent  toujours  leurs  offrandes  aux  branches  des  arbres  qui 
portent  des  fruits  d'aspect  phallique,  on  sera  en  droit  de  relier  la 
superstition  qui  inspire  les  pèlerins  au  Culte  ithyphallique  primitif. 


Oiscussion  sup  l'Emmancliement  des 
Ooups-de-Poing. 

M.  M.  A.  et  L.  Catelan,  mobilisés  en  Italie  (Turin).  —  Le  N°  de 
Décembre  1917  du  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française 
fait  connaître  une  manière  d'emmancher,  perpendiculairement  au 
manche,  un  Coup-de  poing.  —  La  carte  postale,  très  célèbre  en 
Italie,  dite  Luna  di  Miele  de  A.  Faldi,  montre  un  outil  agricole, 
italien,  que  l'on  pourrait  prendre  pour  une  Arme,  et  qui  n'est  qu'un 
«  Coup-de-poing  »,  empianché  suivant  la  longueur  et  en  prolonge- 
ment du  manche.  — Il  s'agii  ici  d'une  5éc/ie,  à  long  manche.  Elle  n'a 
plus  même  à  frapper  pour  entr'ouvrir  la  terre;  le  poids  de  l'homme 
suffit. 

C'est  donc  là  une  utilisation  possible  du  Coup-de-poing,  dont  la 
survivance  se  perpétue,  comme  tant  d'autres  choses,  dans  quelque 
recoin  d'une  province  italienne  (1). 

(1)  Texte  communiqué  par  M.  le  Dr  Jousset  de  Bellesme. 

—r Il   >  ijac»  i   n     ■ 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


I^es  Xuniulti»  de  la  IVécropole  de  Puech-Itou- 
cfuier,  coiniiiuiie  de  i^aint-Oeorgcs-d'Orques 
(Hérault), 

ÉTUDIÉS    PAR    M.    A.    PhILIPPOT. 

Communiqué  par  C.  COTTE  (Pertuis,  V.). 

Je  crois  intéresser  les  membres  de  la  Sociétç  Préhistorique  Fran- 
çaise en  leur  communiquant,  avec  l'autorisation  de  l'auteur,  l'étude 
inédite  de  TumulUs  fouillés  par  M.  A.  Philippot,  à  Saint-Georges 
d'Orques,  à  8  kilomètres  de  Montpellier. 

En  1888,  M.  Trench  Coste,  instituteur,  y  avait  découvert  deux 
Tumulo-DoJmens,  sur  la  pente  Nord  du  plateau  de  Puech-Rouquier. 

En  1890,  M.  Philippot,  travaillant  à  l'établissement  d'une  voie 
ferrée  au  flanc  de  cette  colline,  en  profita  pour  en  continuer  l'étude, 
au  point  de  vue  préhistorique. 

Il   découvrit,    parmi   les   chênes-kermès,  deux  Tumulus  de  très 


Fig.  1.  —  Coupe  du  Tumulus  n»  1.  —  Au-dessous,  plan  de  2  Cistes.  —  Objets  trouvés. 
Plan  de  la  Sépulture  N.-S. 


faible  relief,  dans  un  périmètre  de  40  à  50  mètres  ;  et,  un  peu  plus 
à  l'Est,  un  Tumulo-Dolmen,  transformé  en  abri  par  les  bergers.  C'est 
probablement  cette  circonstance  qui  avait  détourné  l'attention  du 
premier  explorateur.  Enfin,  à  quelques  pas  de  cette  sépulture,  était 
un  léger  Tertre,  de  3  mètres  de  diamètre  à  peine. 


Les  sépultures  fouillées  par  M.  Trench  Coste  étaient  parfaitement 
délimitées  par  des  dalles  visibles  au  premier  coup  d'œil. 
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Au  contraire,  le  Tumulus  N^  1  de  M.  Philippot  (Fig.  1),  sans 
cromlech,  d'un  reliel  insignifiant  0'"50,  par  rapport  au  diamètre 
(10  mètres),  sans  dalles  verticales,  ne  permettait  pas  de  reconnaître 
l'emplacement  de  la  SépultuJe  principale,  qui  se  trouvait  vers  le 
centre.  Les  dents  et  les  ossements  humains,  en  très  mauvais  état, 
brisés,  mêlés  à  des  os  d'animaux,  témoignaient  de  sépultures  succes- 
sives ou  d'une  violation  très  ancienne.  Ils  occupaient  une  sorte  de 
Fosse,  dirigée  de  l'Est  à  l'W,  creusée  dans  le  sol  naturel;  on  avait 
mis  à  nu  les  grandes  dalles  formant  le  squelette  de  la  colline,  et, 
dans  une  fissure  des  roches,  gisaient  les  ossements  les  plus  nom- 
breux. Sur  la  dalle  naturelle  reposaient  deux  silex:  un  Couteau, assez 


Tum-alus  n,î  Z 
Fig.  2.  —  Plan  et  Coupe  N.  et  S.  et  E.  W.  du  Tumulus  n»  II. 

large,  très  arqué,  non  retouché;  un  autre,  encore  pourvu  de  sa 
gangue,  ayant  un  tranchant  très  grossièrement  trille,  et  le  dos  parais- 
sant poli  {Fig.  1)   —  Aucun  autre  mobilier  n'a  été  recueilli. 

Dans  l'axe  Nord-Sud  (au  Sud  de  la  sépulture  centrale),  étaient 
deux  Cistes,  formés  chacun  de  quatre  dalles  verticales.  Tous  les  deux 
contenaient  des  ossements  d'enfants,  très  mal  conservés  {Fig.  1). 

Le  Tumulus  N"  2  de  M.  Philippot,  d'un  relief  de  0™50,  était  déli- 
mité par  un  cromlech  (Fzg.  2).  La  Sépulture  centrale  mesurait  l^TO 
de  longueur  (Est-W.),  sur  l'^SO  de  largeur.  Elle  était  constituée  par 
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des  dalles,  qui  affleuraient,  ou  même  dépassaient  légèrement  la  sur- 
face du  tertre,  et  que  la  pression  des  terres  avait  fait  penchre  vers 
l'intérieur,  de  telle  sorte  que  l'ouverture  supérieure  était  rétrécie. 

Les  ossements  qu'elle  recelait  étaient  remaniés  par  des  inhuma- 
tions successives  et  très  mal  conservés. 

Le  mobilier  se  composait  de  trois  pièces  en  silex.  L'une  était  une 
tète  de  lance  à  pédoncule,  polie  sur  une  face,  tandis  que  l'autre 
offrait  les  magnifiques  retouches  obliques  et  régulières  qui  dis- 
tinguent les  plus  belles  armes  néolithiques  [Fig.  3).  Cette  pièce 
a  été  détruite  par  l'incendie  qui  consuma  l'Exposition  de  Montpellier; 
mais  M.    G.  Carrière  l'avait  fait  mouler  pour  le  Musée  de  Nîmes. 

Le  second  objet  est  un  galet  plat  de  silex,  dont  l'ensemble  rappelle 
un  croissant  lunaire;  son  bord  concave  est  tranchant,  grâce  à  des 
retouches  enlevées  sur  une  seule  face;  le  reste  conserve  la  gangue; 


Fig.  3.  —  Objets  trouvés  dans  le  Tumulus  n»  II.  —  Flèche,  —  Faucille  (?). 

sur  le  bord  externe  est  une  encoche  naturelle.  L'ensemble  de  l'outil 
fait  songer  à  une  scie  ou  à  une  faucille  (??)  (Fig.  3).  L'autre  silex, 
trouvé  à  côté  des  précédents,  est  un  petit  couteau. 

A  l'Est  de  la  sépulture,  près  de  la  surface  du  tertre,  mais  noyée 
dans  celui-ci,  était  une  dalle  horizontale,  en  roche  tendre  (pierre 
de  Castrie),  tandis  que  les  autres  dalles  étaient  en  calcaire  local. 
M.  Philippot  fait  observer  que  cette  dalle  paraît  avoir  joué  un  rôle 
religieux,  comme  les  dalles  de  tuf  des  Tumulus  de  Ventavon, 
comme  les  dalles  du  Tumulus  de  l'Œnorhoé  à  Pertuis.  Certaine- 
ment, il  faut  être  prudent  avant  d'identifier  des  rites  funéraires  de 
l'époque  néolithique  avec  ceux  de  l'époque  hallstattienne;  mais  tous 
les  préhistoriens  savent  combien  sont  tenaces  certains  usages. 
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Le  Tumulus  N°  3,  très  apparent  au  sommet  du  plateau,  n'avait 
pas  de  cromlech.  La  sépulture  n'offrait  pas  de  dalles  à  l'Est  ni  à 
rW.  Sa  paroi  Sud  était  limitée  par  deux  dalles  verticales  faisant 
légèrement  saillie.  Sa  paroi  Nord  était  constituée  par  une  grande 
dalle,  penchée  vers  l'extérieur,  et  présentant,  en  haut,  une  pointe 
aiguë  faisant  saillie  d'environ  O'^SO  au-dessus  du  tertre.  Les  bergers 
avaient  prolongé  cette  saillie,  à  droite  et  à  gauche,  par  un  petit  mur 
en  pierres  sèches.  Grâce  à  ce  modeste  abri,  et  au  léger  tassement  de 
la  sépulture,  ils  se  trouvaient  protégés  du  vent  du  Nord,  tout  en 
étant  dans  une  bonne  position  pour  surveiller  leurs  troupeaux. 

La  sépulture  était  pavée  de  petites  dalles.  Au-dessus  de  celles-ci 
reposaient  deux  squelettes,  couchés  côte  à  côte,  la  tête  à  TEst.  Une 
couche  de  terre  recouvrait  ces  corps.  Au-dessus  de  cette  terre 
gisaient  deux  autres  squelettes,  également  couchés  côte  à  côte,  mais 
avec  la  tête  à  l'W.,  et  recouverts  eux-mêmes  de  0™20  environ  de 


•    "5- 

Tunuilu5  II?  3 
Fig.  4.  —  Coupes  N.-S.  et  E.-W.  du  Tumulus  n»  III. 

terre.  M.  de  Laponge  déclara  que  les  ossements  appartenaient  aux 
deux  sexes.  Il  s'agirait  donc  de  deux  couples  unis  par  delà  la  mort. 
Le  mobilier  se  composait  des  débris  d'une  coupe  apode  en  poterie 
gris  brun,  mal  cuite,  placée  aux  côtés  des  squelettes  supérieurs. 
Dans  les  déblais,  M.  Philippot  recueillit  ultérieurement  une  pointe 
de  flèche  et  un  fragment  de  grenat  non  taillé. 

Le  petit  tertre  voisin,  de  3  mètres  de  diamètre,  sur  0™20  de  relief, 
ne  fournit  au  chercheur  qu'un  peu  de  cendres  et  des  fragments  de 
poterie  grossière. 

M.  Philippot  a  recueilli,  dans  les  déblais  des  fouilles  de 
M.  Trench  Coste,  quelques  perles  discoïdes,  un  gros  grain  de 
collier,  et  un  bouton  en  os. 
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l^es  Sculptures  siur  Rocher»  du  I*etlt  I*ré  et 
du  Olianip  du  Oliiron,  près  Saint-Mesmiin-le- 
^ieux  (Veudée)    [Pied;  Cupule;  Fauteuil;  Bassin;  Rigoles]. 

Par  le  D' 

E.  BOISMOREAU  (Saint-Mesmin-le-Vieux,  V.) 

L'élude  qui  va  suivre  est  le  complément  du  mémoire  que  j'ai 
publié,  en  1914,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique 
Française^  à  propos  des  sculptures  sur  rochers  du  «  Pré  aux 
Canes  »  (1).  Il  s'agit,  en  effet,  du  même  centre  cultuel.  D'une 
part,  la  distance  qui  sépare  ces  deux  groupes  de  rochers  n'est 
que  de  quelques  centaines  de  mètres;  ils  sont  dans  la  même  val- 
lée et  non  loin  du  même  ruisseau.  D'autre  part,  ces  gravures 
sur  rochers  affectent  une  apparence  telle  qu'elles  semblent  dater 
de  la  même  époque.  Le  dernier  Pied,  que  je  viens  de  découvrir, 
porte  à  trois  le  nombre  total  de  la  station  (2).  Ces  rochers  se 
trouvent  dans  les  Deux-Sèvres;  mais  ils  appartiennent,  avant 
toute  autre  localisation  .administrative,  à  la  portion  granitique 
de  la  Haute  Vendée.  Ils  sont,  du  reste,  à  la  limite  des  deux 
départements,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  sépara- 
tion (3).  Cette  région  est  très  riche  en  vestiges  néolithiques.  Je 
suis  persuadé  qu'on  y  découvrira,  un  jour,  des  preuves  d'une 
occupation  plus  ancienne,  moustérienne  sans  doute;  mais  les 
silex  que  je  possède  ne  sont  pas  assez  caractéris  tiques  pour 
qu'on  puisse  l'affirmer. 

Je  ne  décrirai,  dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  que  les  sculp- 
tures de  deux  rochers,  voisins  l'un  de  l'autre. 

1°  Localisation.  —  A  vol  d'oiseau,  la  distance  qui  sépare  ces 
rochers  du  bourg  de  Saint-Mesmin  est  d'environ  un  kilomètre. 
Ils  sont  situés  :  le  plus  petit,  celui  qui  présente  un  Pied,  dans  le 
«  Petit  Pré  »  de  la  métairie  des  «  Noues  »,  commune  de  Saint- 
André-sur- .Sèvre  (Deux-Sèvres),  l'autre  dans  le  «  Champ  du  Chi- 
ron  »,  appartenant  à  un  fermier  de  la  Galardière,  de  Saint-André. 


(1)  D'  BoiSMOREAU.  —  Les  Sculptures  sur  Rochers  du  Pré  aux  Canes,  près  Saint- 
Mesmin-le-Vieux  {Pieds,  cupule,  fauteuil).  —Bulletin  de  la  Société.  Préhistorique 
Française,  novembre  1914. 

(2)  Dans  les  rochers  du  Pré  aux  Canes,  il  y  a,  en  effet,  deux  Pieds  (un  d'adulte 
et  un  d'enfant), 

(3)  C'est  le  ruisseau  qui  fait  la  séparation. 
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Les  voies  d'accès  sont  faciles,  une  route,  celle  de  Saint-Mes- 
min  à  Saint-André,  conduit  au  villaofe  des  Noues.  Le  fermier  indi- 
qucra,  avec  plaisir,  les  champs  en  question.  L'hiver,  quand  les 
arbres  n'ont  plus  de  feuilles,  le  gros  rocher  du  Champ  du  Chiron 
paraît  bien  de  la  route,  dès  que  l'on  a  dépassé  la  ferme  du  Chi- 
ron. Il  se  trouve  à  main  gauche  en  allant  vers  Saint-André. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  repères  qui  sont  aisés  à  trouver. 


1°  Généralités.  —  Dans  la  partie  basse  du  «  Petit  Pré  »,  non 
loin  éCun  petit  ruisseau ^  à  l'angle  Sud-ouest  du  terrain,  près  de 
la  haie,  on  remarque  un  amas  de  quatre  à  cinq  rochers  en  gra- 
nité. Ces  blocs  ne  sont  pas  très  gros,  ils  atteignent  à  peine 
un  mètre  de  hauteur,  assez  près  les  uns  des  autres,  ils  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier. 

Sur  l'un  d'eux,  l'un  des  plus  gros,  le  second  vers  le  Nord,  on 
f-emarque  sur  la  face  zénithale  une  dépression,  un  creux,  qui,  à 
première  vue  ne  semble  rien  présenter  d'extraordinaire  et  qui 
pourtant  est  l'empreinte  en  creux  d'un  pied  humain.  J'ai  hésité 
d'abord  à  affirmer  la  nature  de  cette  sculpture,  tout  au  plus  pen- 
sais-je  à  une  Cupule  de  forme  particulière,  mais  après  avoir  pris 
un  bon  moulage,  dans  mon  laboratoire,  en  comparant  cette  gra- 
vure avec  celle  du  Pré  aux  Canes,  j'ai  cru  pouvoir  en  faire  Tem- 
preinte  d'un  pied  gauche.  Celui  du  Pré  aux  Canes  est  un  pied 
droit.  J'exposerai,  plus  loin,  mes  considérations  techniques  à  ce 
sujet.  Je  tenais,  au  préalable,  à  affirmer  l'excellence  de  la 
méthode  de  M.  le  D""  Marcel  Baudouin.  Rien  ne  vaut  l'étude  du 
moulage  pour  identifier  une  gravure  !  L'étude  sur  le  terrain  est 
tout  k  fait  incomplète.  Je  sais  que  quelques  préhistoriens  mettent 
en  doute  la  signification  de  ce  genre  de  gravure  Pieds,  Bassins 
ou  Cupules,  et  contestent  leur  origine,  en  en  faisant  des  lusi 
naturœ  purs  et  simples. 

J'avoue  qu'il  y  a  pieds  et  pieds,  suivant  la  valeur  de  l'artiste 
de  l'époque  et,  si  quelques-uns  sont  indubitables  avec  leur  talon, 
leur  plante  et  leur  cinq  orteils,  d'autres  sont  des  ébauches  moins 
artistiques.  Ces  derniers  sont  peut-être  les  plus  intéressants 
parce  que  les  plus  anciens  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  j'estime  que  la 
gravure  du    «  Petit  Pré  »   des  ((  Noues  »   représente    un    Pied. 

J'essaierai  d'en    donner  les  preuves  dans  la  suite,  bien   que  la 


(1)  A  ceux  que  je  ne  convaincrai  pas,  je  conseille  une  visite  à  la  Station  des 
Luques  de  Menomblet  (Vendée),  que  j'ai  découverte,  il  y  a  quelques  années  [plus 
de  VINGT  Pieds  gravés)! 
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gravure  soit  assez  fruste,  mais  cependant  suffisamment  signifi- 
cative (1). 

L'aspect  des  lieux,  à  Tendroit  où  se  trouvent  ces  rochers,  ne 
présente  rien  de  particulier.  L'horizon  est  masqué  par  des  haies 
épaisses,  le  sol  est  humide,  Therbe  assez  haute.  Les  blocs  sem- 
blent bien  fixes  et  n'avoir  pas  été  déplacés,  sauf  le  rocher  le  plus 
voisin  de  celui  qui  présente  un  pied. 

La  constitution  géologique  est  connue;  c'est  du  granité  local. 

Une  seule  remarque  s'impose  :  la  présence  du  ruisseau.  C'est 
un  petit  cours  d'eau,  une  j'ouère^  disent  les  paysans,  patois  qui 
dérive  du  rii^u/us,  latin.  Le  débit  est  faible,  mais  (ionstant.  A 
cette  époque  de  l'année,  où  les  sources  sont  basses,  le  cours  est 
encore  suffisant  et  l'eau  ne  stagne  point.  Je  n'insiste  pas  davan- 
tage sur  l'importance  des  sources  et  cours  d'eaux  en  pareil  cas, 
les  faits  sont  établis. 

Des  rochers  qui  se  dressent  sur  le  sol,  un  seul  nous  intéresse, 
celui  qui  présente  le  pied. 

Il  a  l'aspect  irrégulièrement  incliné.  Les  faces  latérales  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier.  La  hauteur  maximum  atteint  à 
peine  un  mètre. 

Toutefois,  si  on  examine  de  près  ce  rocher  et  celui  qui  lui  fait 
face,  on  constate  que  tous  les  deux  présentent  d'intéressantes 
particularités,  qui  nécessitent  une  description. 

2°  Description  des  deux  rochers.  —  L'un  {Fig.  1)  possède 
l'empreinte  d'un  pied,  l'autre  est  vierge  de  sculpture;  mais,  en 
réalité,  ces  deux  blocs  font  partie  du  même  rocher,  brisé  en  son 
milieu,  pour  une  cause  qui  reste  inconnue. 

Le  Rocher  au  Pied  présente  trois  faces  et  une  surface  zéni-- 
thaïe.  Il  affecte  la  forme  d'un  cube  irrégulier  coupé  en  son 
milieu  par  une  ligne  passant  par  les  deux  angles  droits  opposés. 
On  obtient  ainsi  une  section  qui  forme  un  plan  incliné  descen- 
dant jusqu'au  sol  avec  une  pente  de  45°  environ. 

La  face  externe,  le  côté,  forment  alors  un  triangle  rectangle. 

Le  côté  Ouest  affecte  cette  forme,  fait  2  mètres  à  la  base, 
un  mètre  sur  le  petit  côté  de  l'angle  droit  et  2'"50  à  l'hypothé- 
nuse. 

Rien  à  signaler  autrement. 

La  face  opposée  affecte  la  même  forme,  mais  plus  irrégulière 
avec  des  dimensions  un  peu  moindres. 

(1)  Je  conseille  aussi  une  visite  au  Musée  de  M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  à  Croix 
-de-Vie,  où  se  trouve  un  norubre  remarquable  de  Moulages  de  Pieds  humains, 
gravés  »ur  rochers  par  les  Néolithiques.  Je  les  renvoie  à  l'étude  si  documentée 
du  même  auteur  [Les  Sculptures  et  Gravures  de  Pieds  humains  sur  Rochers. 
Congrès  de  l'Association  françaife  pour  l'avancement  des  Sciences,  à  Tunis,  1913]. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  499 

Le  côté  Sud  est  rectangulaire,  arrondi  un  peu  au  sommet,  fait 
un  mètre  de  hauteur  et  0™60  de  large. 

La  face  zénithale  mesure  1°^20  de  largeur,  2'"50  de  longueur. 
Elle  présente  Tempreinte  du  pied  h  0"05  du  bord  Ouest  (côté 
non  coupé)  à  0'"50  du  sommet  (fii,^.  1  ;  P). 

Le  pied  n'est  pas  perpendiculaire  à  l'arête  du  côté,  mais  est  à 
100"  environ. 

A  0°'40,  on  remarque  l'autre  fragment  du  même  rocher.  Les 
bases  sont  distantes  de  0™40,  les  sommets  de  1°^25. 

Les  faces  Est  du  rocher  au  pied  et  Ouest  du  fragment  de 
rocher  s'encastreraient  parfaitement  si  on  les  rapprochait. 


Fig.  1.  —  Face  Nord-est  du  Rocher  à  sculpture  de  Pied  humain,  du  Pré  des  Noues.  — 
Dessin  schématique.  —  Légende  :  So.  sommet;  —  S,  base  touchant  le  sol  ;  —  Ce,  côté 
Est;  —  Co,  côté  Ouest;  —  R',  R'^,  Rochers  reconstitués,  actuellement  séparés  suivant  la 
ligne  C,  cassure:  —  P?,  pei'pendiculaire  à  la  face  du  rocher  ;  —  N.  ligne  Nord-sud  magné- 
tique, formant  avec  la  face  du  rocher  un  angle  de  40°  ;  —  S.-N..  ligne  Nord-sud  magnéti- 
que, formant  avec  le  côté  Ouest  du  rocher  un  angle  de  30»  à  40»;  —  P,  Pied  gravé  dans 
le  rocher  ;  —  a,  x,  Fa  ligne  axiale,  formant  un  angle  de  100»  avec  le  côté  Ouest. 


Ce  bloc  a  la  même  forme  que  le  précédent,  la  coupe  est  un 
triangle  rectangle  de  mêmes  dimensions,  mais  l'épaisseur  du 
rocher  ne  fait  que  0^80. 

Si,  avec  ces  mesures,  on  reconstitue  le  rocher  fragmenté,  on 
obtient  en  définitive  un  bloc  de  granité,  affectant  la  forme  d'un 
cube  allongé,  coupé  en  deux,  dont  la  section  perpendiculaire  à 
la  face  zénithale  donne  une  coupe  en  triangle  rectangle.  On 
obtiendrait  ainsi  un  bloc  de  un  mètre  de  hauteur,  d'une  largeur 
de  1™40,  sur  le  côté  carré,  avec  deux  côtés  en  triangle  rectangle 
de  1  mètre  sur  2. 
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La  face  zôiiitliale  serait  un  carré  irrégiilier  dont  un  côté  touche 
le  sol,  l'autre  forme  le  sommet  du  bloc.  Elle  ferait  environ 
2  mètres  sur  l'"r)(). 

Elle  constituerait  une  table  inclinée,  orientée  au  Nord-est. 

Ce  n'est  qu'après  quatre  visites  successives  que  j'ai  pu  déter- 
miner cela.  Ce  qui  prouve  qu'en  pareil  cas  un  examen  superfi- 
ciel révèle  peu  de  choses  et  qu'on  laisse  souvent  de  côté  les  par- 
ticularités essentiel/es  \ 

3"  Orientation  de  la  face  inclinée.  —  Elle  nécessite  une  des- 
cription détaillée 

La  partie  supérieure  est  un  peu  moins  large  que  la  base. 

Cette  face  est  orientée  à  40^  magnétique,  c'est-à-dire  qu'elle 
fait  presque  face  ati  Nord-est.  Toutefois,  comme  elle  n'est  pas 
absolument  plane,  son  orientation  varie  un  peu  et  oscille  entre 
35  et  40°. 

Elle  regarde  en  somme  le  Nord-est,  à  quelques  degrés  près. 

J'ai  essayé  dans  la  figure  1,  de  reconstituer  cette  face.  Le  dessin 
est  schématique,  mais  aussi  exact  que  j'ai  pu  l'établir.  On 
remarquera  que  la  forme  de  ce  rocher  et  son  exposition  spéciale 
pouvaient  inciter  les  artistes  de  l'époque  néolithique  à  s'en  ser- 
vir, car  les  gravures  de  ce  genre  ne  semblent  pas  être  faites  au 
hasard,  mais  principalement  sur  des  rochers  dont  la  nature,  la 
forme  et  l'orientation  réalisent  les  conditions  nécessaires. 

Le  côté  Ouest,  dont  le  pied  est  tout  voisin  fait  environ  avec 
la  ligne  Nord-sud  magnétique  30  à  40°. 

L'axe  du  pied  fait  avec  ce  même  côté  un  angle  ouvert  en  bas 
de  lOO*^.  L'inclinaison  de  cette  face  zénithale  avec  la  ligne 
horizontale  fait  45°  à  peu  près.  Cette  face  est  quasi  plane.  Elle 
ne  présente  pas  de  gravures  autres  que  le  pied. 

4**  Pétrographie.  —  Il  s'agit  du  granit  habituel  du  pays,  à 
petit  grain,  dur  et  cassant.  On  dit  que  dans  les  hivers  très  froids 
ces  rochers  gèlent.  Cette  pierre  est  en  efTet  très  hydrophile, 
sans  en  présenter  l'aspect.  J'ai  souvent  regardé  des  tailleurs  de 
granité  creuser  au  burin,  et  à  la  masse  (sorte  de  gros  marteau) 
des  trous  cylindriques  dans  les  rochers,  dans  le  but  de  les  bour- 
rer de  poudre  et  de  les  faire  éclater.  Ils  opéraient  sur  des  blocs 
non  enfouis  en  terre,  mais  situés  à  la  surface  du  sol.  Il  s'agissait 
donc  bien  de  pierres  plutôt  sèches.  En  plein  été,  lorsque  les 
trous  étaient  faits  le  matin  et  qu'on  attendait  le  soir  pour  les 
bourrer,  il  y  avait  de  F  eau  au  fond  des  trousl  Je  puis  affirmer  le 
fait.  Quoi  d'étonnant  alors  que  le  granité  gèle. 

C'est  peut-être  ainsi  que  les  deux  rochers  en  question  ont  été 
sectionnés,  car  il  n'y  a  point  de  traces  de  travail  humain  effectué 
dans  ce  but. 
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5"  Description  du  Pied.  —  Elle  nécessite  l'étude  sur  le  ter- 
î'airiy  sur  le  moulage^  et  sur  le  décalque^  pris  sur  le  moulage  plu- 
tôt que  le  rocher. 

J'ai  expliqué  la  place  exacte  du  pied  sur  le  rocher.  Si  l'on  se 

Ol 

\ 


Fig  2.  —  Le  Pfed  du  Rocher  du  Petit  Pré  des  Ncues,  de  Sairit-André-sur-Sèvre  (Deux- 
Sèvres^..  -  Echelle  :  1/2  grandeur.  —  Légende  :  T,  talon;  —  P,  plante;—  Po,  pointe;  — 
orteil  gauche;  —  N.-S.,  ligne  Nord-sud  magnétique  ;  —  Lip,  ligne  intertalo-plantaire  ; 
—  Be,  bord    externe;  —  Bi,  bord  interne;  —  G,  o,  gros. 

rapporte  à  la  figure  1,  on  constate  que  le  pied  se  trouve  dans 
l'angle  supérieur  et  Ouest  de  la  tablç.  Il  se  trouve  à  quelques 
centimètres  du  bord  Ouest  et  à  0""25  environ  du  sommet  du 
rocher  {Fig.  2).  *    . 
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Je  répète  que  l'axe  du  pied  fait  un  angle  de  100**  environ  avec 
ce  côté. 

Le  pied  se  présente  sur  le  rocher  sous  l'aspect  d'une  excava- 
tion allongée,  creusée  dans  le  roc. 

La  gravure  est  plus  longue  que  large,  plus  profonde  à  l'extré^ 
mité  Ouest.  On  y  distingue  des  bords,  une  pointe,  un  talon 
très  profond,  une  ligne  intertalo-plantaire,  une  plante,  une 
pointe  assez  aiguë. 

L'aspect  général  n'est  pas  celui  d'une  gravure  finement  faite, 
elle  est  grossière,  assez  informe,  ce  n'est  pas  un  pied  fait  par  un 
artiste  habile,  mais  c'est  bien  un  pied. 

Les  détails  seront  fournis  par  l'étude  faite  sur  le  moulage. 
Celui-ci  a  été  pris  au  plâtre  suivant  la  technique  habituelle.  Le 
talon,  qui  est  toujours  la  caçité  la  plus  profonde  {Fig.  2),  étant 
déterminé,  le  sens  du  pied  l'est  également  et  l'orientation 
possible. 

1°  Orientation.  —  Je  l'ai  prise  avec  soin,  à  plusieurs  reprises. 
Après  avoir  établi  la  ligne  axiale  du  pied,  passant  par  l'extrémité 
de  la  pointe  et  le  milieu  du  talon,  j'ai  constaté  que  cette  ligne 
faisait  avec  la  ligne  Nord-sud  magnétique  donnée  par  la  boussole 
un  angle  de  130*^. 

En  appliquant  les  mêmes  mesures  au  pied  du  rocher  du  Pré 
aux  Canes,  je  trouvais  132°. 

La  différence,  qui  n'est  que  de  deux  degrés  (132*'-130°)  =  2° 
peut  provenir  de  mesures  plus  ou  moins  bien  prises.  En  tous  les 
cas,  s'il  s'agissait,  pour  le  Pied  du  Pré  aux  Canes,  d'une  gravure 
orientée  vers  le  soleil  Couchant^  dans  le  cas  qui  nous  occupe  il 
semble  que  la  direction  soit  nettement  dirigée  vers  le  soleil 
Levant. 

Le  l®""  octobre  1917  (c'est-à-dire  presque  à  l'Equinoxe  d'Au- 
tomne), à  7  heures  uu  matin  (heure  astronomique,  et  non  offfî- 
cielle),  l'extrémité  du  pied  regardait  en  plein  le  Soleil  Levant! 

J'avoue  que  j'éprouvais  une  'réelle  satisfaction  à  voir  se 
vérifier  ainsi  mes  calculs  (1). 

2°  Description  du  Pied.  —  Cette  étude  est  faite  d'après  le  mou- 
lage en  plâtre.  Il  se  présente  sous  l'aspect  d'une  excavation 
allongée  creusée  dans  le  roc.  La  gravure  est  plus  longue  que 
large.  On  y  distingue  des  bords,  une  pointe,  un  talon  très  pro- 
fond, une  ligne  intertalo-plantaire,  une  plante.  Le  talon  étant 
reconnu  la  forme  générale  de  la  gravure  donne  le  gros  orteil, 
très  accentué  dans  l'espèce,  qui  est  un  orteil  gauche  (Fig.  3). 

(1)  Méthode  Marcel  Baudouin. 
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Si  Ton  prend  un  décalque  du  moulage  on  obtient  l'empreinte 
d'un  pied,  les  bords  seuls  figurant  la  sculpture.  Ce  décalque, 
ainsi  que  le  montre  la  figure  2,  indique  assez  bien  un  pied 
GAUCHE,  dont  le  rebord  externe  décrit  une  courbe  un  peu  plus 
prononcée  qu'à  l'état  normal. 

Je  distinguerai  dans  ce  décalque  linéaire^  c'est-à-dire  sans 
relief,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Le  bord  le  plus  rectiligne  est  le  bord  interne^  il  est  presque 
droit,  mais  s'incurve  bien,  en  dedans,  au  niveau  de  l'articulation 
métatarso-phalangienne.  Le  gros  orteil  est  en  adduction,  c'est  un 
pied  normal  et  non  pathologique. 

Le  bord  mesure  0™22  de  longueur. 

Le  boi'd  externe  décrit  une  courbure  exagérée.  C'est  assez 
fréquent  en  pareil  cas.  Sa  longueur  est  de  0"^28.  L'axe  du  pied 
mesurant  0™22,  la  longueur  de  ce  bord  est  assez  considérable. 
La  même  remarque  s'imposait  pour  le  bord  externe  du  pied 
droit  du  «  Pré  aux  Canes  ».  La  similitude  des  gravures  com- 
mence à  apparaître!  Dès  le  talon  la  convexité  s'accentue,  pen- 
dant 0°^11,  l'angle  formé  serait  nettement  obtus,  mais  il  n'y  a  pas 
d'angle,  le  rebord  étant  toujours  plus  ou  moins  arrondi.  Vers 
la  pointe  du  pied  ce  même  rebord  externe  décrit  une  courbe 
tout  à  fait  normale  qui  revient  à  la  semelle  d'une  chaussure 
ordinaire. 

Le  talon  est  de  forme  arrondie,  déjeté  à  l'intérieur,  sa  largeur 
est  de  0™06  environ. 

hdi  pointe  à\x  pied  est  très  caractéristique.  Elle  est  nettement 
pointue  et  l'emplacement  du  gros  orteil  assez  nette.  Si  l'on 
passe  à  l'examen  en  profondeur,  on  distingue  bien  trois 
parties  :  le  talon ^  la  ligne  intertalo-plantaire  la  plante. 

Le  talon  est  très  profondément  creusé,  puisqu'il  fait  0™045. 

Au  lieu  de  suivre  l'axe  normal  du  pied,  le  talon  se  creuse  et  se 
dessine  vers  le  bord  externe.  C'est  ainsi  que  Taxe  du  talon  sur 
l'axe  du  pied  fait  un  angle  prononcé.  Sa  profondeur,  suivant  cet 
axe  va  en  diminuant,  de  0™035  elle  passe  à  0^020,  puis  O'^Olô  et 
finit  à  0"^005.  La  largeur  est  d'environ  O'^OS.  La  ligne  intertalo- 
plantaire  est  bien  dessinée.  Elle  établit  une  ligne  de  démarca- 
tion bien  nette  entre  le  talon  et  la  plante.  Elle  fait  0"^12  de  lon- 
gueur et  un  angle  de  40  avec  la  ligne  axiale  du  pied.  Cette  ligne 
est  bien  nette. 

La  plante  est  caractérisée  par  la  profondeur  des  rebords  et  de 
la  pointe,  tandis  que  le  milieu' proprement  dit  se  relève  et  vient 
presque  à  0.  Elle  est  assez  bien  dessinée.  Sa  largeur  moyenne 
est  de  0°^06.  La  profondeur  du  rebord  ne  dépasse  pas  0™02. 

L'ensemble   du  pied  donne  les    dimensions  suivantes  :  Lon- 


204  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

gueur,  0'"23;  largeur,  0'"010;  profondeur,  0™045  en  mesures 
u  maxima  ».  Ces  données  établissent  qu'il  s'agit  d'un  Pied 
gauche  d'adulte,  du  moins  plutôt  petit.  Je  n'insiste  pas  davan- 
tage sur  la    description  de  cette  gravure. 

Coupe  du  Moulage.  —  Cette  coupe  effectuée  suivant  la  ligne 
axiale  du  pied  donne  l'impression  suivante.  Le  talon  est  nette- 
ment accentué  pendant  0'"08,  dimension  prise  en  commençant  au 
bout  du  talon.  La  profondeur  va  en  diminuant  jusqu'à  la  ligne 
intertalo-plantaire.   Ensuite   un    plateau  jusqu'au    niveau    de    la 


TTT 


Fig.  3.  —  Coupe  schématique  du  Pied,  suivant  la  ligne  axiale.  Echelle  :  4/2  grandeur.  — 
Légende  :  —  a,  x,  ligne  axiale;  —  B,  bord,;  —  T,  talon  ;  —  M,  Coupe  du  moulage  sectionné 
à  1»  scie  ;  —  4,  1,  ligne  intertalo-plantaire  \  —  PI,  plante;  —  P,  pointe  ;  —  0,  dépression 
du  gros  orteil,  bien  nette. 

dépression  du  gros  orteil.  La  figure  3  indique  parfaitement   ces 
détails,  mieux  qu'une  description. 


II 


Il  suffit  de  traverser  le  petit  ruisseau  et  la  haie  pour  pénétrer 
dans  le  champ  voisin,  dit  Champ  du  Chiron.  Dès  qu'on  y  entre  on 
remarque  un  énorme  rocher,  l'un  des  plus  gros  que  je  connaisse 
dans  le  bocage.  Ce  rocher  se  trouve  à  l'angle  Sud-ouest  du 
champ. 

Ce  bloc  de  granité  fait  environ  8  mètres  de  hauteur  et  9  à 
10  mètres  de  largeur.  Un  tel  rocher  devait  tenter  le  burin  et  le 
percuteur  des  Néolithiques,  puisqu'il  est  admis  que  les  plus  gros 
rochers  sont  généralement  ceux  qui  présentent  le  plus  de  gra- 
vures. Couverts  de  lichens  grillés  par  le  soleil  ou  noircie  par  les 
pluies,  ce  rocher  apparaît  d'une  teinte  sombre.  Le  champ,  près 
du  bloc  de  granité  est  en  friche,  sauf  à  la  base. 

1°  Aspect  général.  —  Il  a  grossièrement  l'aspect  d'une  pyramide 
à  quatre  faces,  la  face  Sud  étant  la  plus  grande.  Le  sommet  est 
à  peu  près  rectiligne,  mais  moitié  moins  large  que  la  base.  Cet 
énorme  pointement  rocheux  s'étend  dans  le  sol  à  une  très  grande 
profondeur  sans  doute,  il  a  jusqu'ici  défié  les  tailleurs  de  pierre. 
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2°  Découi^erte.  —  Je  connais  ce  rocher  depuis  près  de  dix  ans. 
Il  m'avait  été  signalé  comme  ayant  une  Lacérasse^  dans  sa  partie 
moyenne. 

3"  Folklore.  —  Rien  à  signaler.  On  parle  toujours  en  pareil  cas 
de  Pierre  à  sacrifice.  S  Pas  de  légendes.  La  philologie  du  champ 
est  bien  caractéristique,  car  le  Chiron  a  donné  son  nom  au 
champ. 

4**  Faces.  —  Il  faut  distinguer  une  face  Sud,  une  face  Ouest, 
les  faces  Est  et  Nord  étant  moins  considérables.  Il  existe  égale- 
ment une  face  zénithale. 

La  face  Sud  est  la  plus  importante.  A  l'examen,  on  constate 
que  le  rocher  est  en  réalité  partagé  en  deux;  un  à  l'Est,  l'autre 
à  l'Ouest,  par  des  crevasses  plus  ou  moins  étendues.  Une  large 
rainure  naturelle  formant  rebord  s'étend  parallèlement  au  sol  à 
deux  mètres  environ  du  sol.  Sur  cette  face  on  remarque  un  Fau- 
teuil et  une  Cupule.  La  hauteur  est  de  8  mètres,  la  largeur  de  5  à 
6  mètres. 

La  face  Ouest,  d'une  surface  étendue,  ne  présente  rien  de  parti- 
culier. 

La  face  Est,  moins  importante,  à  demi  cachée  par  le  sol  est 
recouverte  d'arbustes  et  de  ronces. 

La  face  Nord,  moins  grande  parce  que  le  sol  est  beaucoup  plus 
élevé  n'offre  rien  de  saillant,  sauf  des  crevasses  naturelles. 

La  face  zénithale  irrégulière,  mais  sur  laqueJle  on  peut  aisé- 
ment se  tenir  debout,  surtout  vers  l'Est  présente  un  vaste  Bassin 
avec  Rigoles. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  détails  secondaires  qui  sont  sans  impor- 
tance ;  je  n'étudierai  que  la  face  Sud  et  la  face  zénithale,  puis- 
qu'elles sont  les  seules  qui  présentent  des  gravures. 

Le  Fauteuil  et  la  Cupule,  —  On  remarque  presque  au  milieu 
de  la  face  Sud  une  dépression  ayant  l'aspect  d'un  Fauteuil.  Elle 
se  trouve  à  2  mètres  du  rebord  Est,  et  à  3  mètres  du  rebord 
Ouest  de  la  face.  Elje  esta  2™80  du  sol. 

Ce  fauteuil,  creusé  dans  le  rocher  fait  0™55  de  largeur,  0™30  de 
profondeur,  le  dossier,  formant  rebord  fait  0"25,  la  profondeur 
maximum  est  de  0"^08. 

On  dirait  une  Lacérasse  allongé,e^  taillée  et  polie  dans  la  face 
du  rocher. 

La  rainure  naturelle  qui  s'étend  en  bas  d'un  bord  à  l'autre  du 
rocher,  forme  une  saillie  commode  pour  appuyer  les  pieds.  C'est 
un  véritable  Fauteuil! 

Le  travail  semble  bien  artificiel^  ou  tout  au  moins  semble-t-il 
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qu'on  a  utilisé  une  disposition  naturelle  pour  en  faire,  en  fin  de 
compte,  un  travail  nettement  àvii^ciel.C^  est  un  Fauteuil  typique\ 

La  signature  du  travail  néolithiques,  c'est  la  Cupule,  qui  se 
remarque  en  bas. 

Elle  est  h  1™50  du  sol,  pas  immédiatement  en  dessous  du 
fauteuil^  un  peu  rejetée  du  côté  gauche. 

Cette  cupule  qui  est  à  l'^SO  du  fauteuil  fait  0™05  de  diamètre, 
est  assez  régulièrement  ronde  et  atteint  une  profondeur  de  0'"03. 
Elle  est  typique. 

L'orientation  de  ces  gravures  est  en  plein  dans  la  ligne  Nord- 
Sud,  c'est  dire  qu'elles  regardent  exactement  le  Sud. 

Le  Bassin  de  la  face  zénithale.  —  C'est  un  des  plus  profonds 
de  la  région.  11  atteint  0'"30.  Sa  largeur  maximum  est  de  0™50 
dans  le  petit  axe,  un  mètre  dans  l'autre.  Il  se  trouve  sur  la  face 
zénithale  du  rocher,  du  côté  Est.  Le  fond  du  bassin  est  très  plat 
et  dénote  bien  un  travail  artificiel.  La  boussole  étant  placée  dans 
le  fond,  et  dans  l'axe  du  bassin,  cette  ligne  axiale  fait  65**  avec 
la  ligne  Nord-sud  magnétique. 

Le  bassin  a  une  forme  ovoïde,  la  paroi  Nord  tombe  à  pic, 
même  rentre  en  dedans,  elle  atteint  0°*30,  le  travail  humain  est 
suffisamment  net. 

La  paroi  Sud  est  moins  considérable,  mais  forme  une  dépres- 
sion profonde  (0™25). 

A  l'Est  on  remarque  un  grand  canal  de  1  mètre  de  longueur 
sur  O'^ôO  de  largeur.  La  profondeur  est  de  O'^lô.  Ce  canal  est 
orienté  à  60°  de  la  ligne  Nord-sud. 

A  l'Ouest,  on  remarque  deux  rigoles  :  l'une  longue  de  0™20  et 
large  d'autant  se  dirigeant  vers  l'Ouest,  l'autre  qui  semble  natu- 
relle est  moins  large  et  se  dirige  vers  le  Sud-ouest. 

En  somme  il  y  a  là  utilisation  des  dispositions  naturelles;  mais 
le  travail  humain,  bien  reconnaissable  par  le  poli  et  la  taille, 
prédomine  d'une  façon  manifeste. 

III 

Que  signifient  ces  Gravures  ? 

1°  Des  faits,  avant  des  hypothèses.  Dans  la  station  du  Pré  aux 
Canes,  aussi  bien  que  celle  du  Petit  Pré  des  Noues,  on  remarque 
des  Pieds.   Ces  pieds  sont  orientés  d'une  certaine  façon. 

Dans  le  champ  du  Chiron  de  La  Galardière,  situé  entrée  es  deux 
rochers  à  gravures,  on  distingue  un  fauteuil^  des  bassins,  des 
rigoles^  dont  le  travail  de  formation  n'est  ni  naturel,  ni  moderne, 
et  qui  datent  de  l'époque  de  la  Cupule,  sculpture  dont  l'authen- 
ticité ne  peut  être  mise  en  doute. 
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Le  tout  forme  un  Centre  néolithique.  Au  reste  les  silex  et  les 
haches  polies,  que  j'ai  découvert  dans  la  région  immédiate  suffi- 
raient à  le  prouver. 

2"  Il  reste  à  démontrer  qu'il  s'agit  également  d'un  Centre 
cultuel. 

C'est  alors  que  mes  obser{>ations  peuvent  permettre  de  formuler 
certaines  hypothèses.  Je  ferai  de  cette  station  un  Centre  cultuel 
néolithique  solaire. 

Il  est  inutile  de  reprendre  les  théories  du  Dieu  solaire  antro- 
pomorphisé  se  déplaçant  dans  l'espace,  marchant  dans  le  ciel. 
Ces  théories  semblent  se  justifier  et  l'étude  de  plus  en  plus  com- 
plète des  sculptures  pédiformes  arrivera  sans  doute  à  l'établir 
d'une  façon  solide. 

Que  Ton  fasse  crédit  aux  chercheurs^  La  Préhistoire  est 
récente,  Tétude  des  Pieds  gravés  toute  nouvelle.  Et  c'est  mal 
encourager  des  travaux,  souvent  difficiles  et  très  longs,  que  de 
repousser,  de  parti  pris,  toute  discussion.  Et  puis,  si  la  terre  se 
meurt,  les  rochers  s'en  vont  aussi  ;  et  l'après-guerre  avec  sa  cul- 
ture mécai^ique  intensive  va  détruire  bien  des  rochers  et  des 
sculptures,  avant  qu'elles  ne  soient  étudiées!  Peut-être,  un  jour, 
V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  daignera-t-elle 
descendre  de  son  piédestal,  pour  encourager  nos  études  de  Pré- 
histoire et  compléter  les  lacunes  fantastiques  de  l'instruction 
générale  sur  l'Origine  et  l'Antiquité  de  LHomme  !  Il  est  temps 
d'y  songer. 

Des  hommes,  à  l'Epoque  néolithique,  ont  vécu  là,  près  de  ce 
ruisseau.  Ils  avaient  leur  Religion,  puisque  le  besoin  à' adorer 
semble  inné  chez  l'homme!  On  rencontre  trois  Pieds  dans  cette 
station:  l'un  regarde  nettement  I'Est;  l'autre  I'Ouest  ;  le  plus 
petit  donnant  le  Nord- Sud  des  Néolithiques. 

l"*  Le  pied  du  Petit  Pré  des  Noues  figure  le  Soleil  Levant 
antropomorphisé  ; 

2°  Le  grand  pied  du  Pré  aux  Canes,  le  Soleil  Couchant  ; 

3°  Le  petit  pied  du  même  pré,  la  ligne  Nord-sud  des  Néoli- 
thiques ; 

4°  La  Cupule  du  Rocher  du  Pré  au  Chiron,  le  Soleil  à  midi\ 

5**  Les  autres  Sculptures  (Fauteuils,  Bassins,  Rigoles)  sont  les 
compléments  de  ce  Culte.  Le  Fauteuil  du  Chiron  était  peut-être 
le  siège  d'un  prêtre  de  la  religion  solaire.  —  Hypothèses,  sans 
doute,  mais  basées  sur  des  observations  scientifiques  de  Sculp- 
tures qui,  elles,  appartiennent,  bien  au  domaine  de  la  réalité. 
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^'ote  sur  des  ^igne»  pétrogl^pbiciues  gravés 
sur  une  roclie  quartziTère  et  taillée  de  Toruie 
zoomorplie. 

PAR 

Francis  PÉROT   (Moulins,    A). 

Nous  avons  recueilli  au  mois  de  septembre  191.*J,  en  plein  champ, 
au  lieu  dit  La  Baltière,  commune  d'Yzeure,  près  Moulins,  un  petit 
bloc  d'une  roche  quartzifère,  de  couleur  grise,  étrangère  à  la  région, 
le  grain  est  fin  et  compact  et  d'une  grande  dureté. 

Dimensions  :  Longueur,  0'"120  ;  hauteur,  0'"052  ;  épaisseur 
moyenne,  0^029.  Poids  :  243  grammes.  N°  3323  de  notre  collection 
préhistorique  (Voir  Fig.  1  et  2). 

Cette  petite  pierre  portait  un  trou  naturel  transversal  à  l'une  de 
ses  extrémités  ;  l'ancêtre  qui  Ta  façonné  lui  a  donné  une  forme  bien 
déterminée,  celle  d'un  Rongeur,  du  cochon  d'Inde  ;  il  profita  du  trou 
bien  placé  pour  y  sculpter  la  tête;  sur  l'un  des  côtés,  un  éclat 
accidentel  s'y  remarque,  mais  sans  nuire  à  la  forme  de  l'animal.  ' 

Mais  ce  qui  rend  cette  pierre  intéressante,  c'est  une  série  de 
dessins  réguliers,  géométriques,  qui  sont  gravés  sur  les  deux  faces, 
obtenus  par  une  série  de  fines  entailles  en  forme  de- V,  habilement 
produits  avec  l'aide  d'un  ciseau  en  silex,  à  double  biseau,  actionné 
par  un  percuteur.  Ces  dessins  sont  fermes  et  réguliers  ;  ils  rappellent 
comme  facture  les  dix-neuf  entailles  produites  sur  un  quartier  de 
bois  de  chêne  fossile  (1),  trouvé  dans  les  sables  tertiaires  à  Gannat 
(Allier),  avec  un  fort  ciseau  en  silex;  et  cela  avant  la  fossilisation 
du  bois;  ce  précieux  document  du  Post- Pliocène  fait  partie  de  nos 
collections,  sous  le  N"  20.  Le  moulage  est  à  la  Société  Préhistorique 
Française. 

Ces  dessins  par  la  manière  dont  ils  sont  tracés  peuvent  se  ratta- 
cher directement  aux  pétroglyphes  qui  se  voient  sur  les  rochers 
rupestres  de  l'Italie,  de  l'Ile  de  Sardaigne  et  sur  les  roches 
Alpines  (2). 

La  pierre  est  patinée;  et  sur  plusieurs  endroits  on  y  remarque  des 
dépôts  dendritiques  de  couleur  noire.  Son  faciès  n'est  point  à  discu- 
ter. Nous  avons  recueilli  cette  pièce  nous-mêmes  dans  un  milieu 
archéologique,  qui  nous  a  fourni  des  éclats  de  silex,  des  pointes, 
un  grattoir,  avec  bulbes  de  percussion,  un  broyeur.  Ces  débris  pro- 
viennent du  débitage  sur  place  de  silex  prélevés  dans  de  gros  galets 
des  berges  de  la  Loire,  importés  jusque  là  de  Garnat,  de  Gannay, 
puis  déposés  dans  des  silos,  afin  de  les  conserver  dans  un  état  de 
fraîcheur  qui  permettait  plus  facilement  leur  débitage. 

(1)  Silicate  bicarboné. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  d'Hist.  Nat.  d'Auiun,  1911  (Planches  et  figures). 
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C'est  en  ce  même  endroit,  au  Champ  du  Cerisier  de  Septembre, 
qu'existait  l'atelier  de  perforation  des  silex  et  des  cailloux  percés, 
lequel  nous  a  déjà  fourni  plus  de  trois  cents  de  ces  cailloux,  et  qui 
font  le  sujet  d'un  mémoire  qui  devait  être  imprimé  en  avril  1914, 
mais  qui  n'a  pu  être  publié  par  le  fait  de  la  guerre.  Ce  mémoire 
est  accompagné  de  huit  planches,  reproduisant  un  bon  nombre  de 
ces  pierres  et  de  ces  cailloux  perforés. 

C'est  à  moins  de  400  mètres  de  là  qu'était  édifiée  l'immense  villa 
gallo-romaine  de  Plaisance,  enfouie  sous  quatre  pieds  de  terre  et 
qui  occupait  plusieurs  hec^tares  d'étendue. 


Y     }      ./ 
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Fig.  11 .  —  Pierre,  gravée  sur  les  deux  faces,  de  forme  zoomorphe.  —  Deux  tiers  de  grand. 


Plus  près  de  là  encore,  coule  la  Fontaine  sacrée,  miraculeuse, 
aujourd'hui  la  Fontaine  Saint-Bruno,  dont  un  curage  fait  en  1850, 
a  fourni  plus  de  1200  petits  Bronzes  du  Bas-Empire,  depuis  Auré- 
lien,  Probus,  Tetrîcus,  jusqu'aux  Constantins. 

En   Bourgogne   et   aussi   en   Bourbonnais,   nous  avons  recueilli 
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plusieurs  centaines  de  «  Pierres  idéographiques  »  (1).  Des  signes 
rupestres  se  reinarcjuent  sur  certaines,  gravés  profondément  en 
deux  tailles  ayant  la  forme  d'un  V,  très  évasé.  Toutes  portent 
depuis  une  entaille  justju'à  huit,  très  profondément  taillée  avec  de 
rohustes  hurins  en  silex.  Ces  pierres  spéciales  cà  ces  deux  pro- 
vinces, sont  des  hlocs  de  toutes  dimensions,  en  silex,  en  roches  sili- 
ceuses, pyroxènes,  et  d'une  grande  dureté.  La  plupart  gisaient  au 
fond  des  foyers  néolithiques  si  nomhreux  sur  les  berges  de  la  Loire, 
à  Neusy,  à  Toulon-sur-Arroux. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  similaire  et  d'analogue  à  la  pièce  que 
nous  décrivons,  s'il  en  existait,  leur  exiguité  ne  les  aura  point  fait 
remarquer. 

C'est  donc  un  document  nouveau  que  nous  signalons  aux  Préhis- 
toriens. Nous  avons  toujours  été  étonnés  que  tant  de  signes 
rupestres  aient  été  gravés  sur  un  si  grand  nombre  de  rochers  grani- 
tiques du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie,  sur  les  parois  des 
chambres  dolméniques^  sans  que  nos  ancêtres  qui  les  gravaient  si 
hautement  placés,  à  peine  visibles,  n'en  aient  point  produit  pour  le 
foyer  domestique  là  où  ils  avaient  leur,  raison  d'être  placés  pour 
être  vus,  interprétés,  pour  la  valeur  qui  les  représentent,  à  côté  de 
tant  de  rochers  lointains,  inaccessibles,  qui  en  sont  recouverts! 

L'humble  petite  pierre  de  la  Baltière,  peut  donc  avoir  sa  part  de 
valeur  historique  et  archéologique,  tout  autant  que  ces  masses 
rocheuses  qui  sont  à  peine  connues  et  visitées  par  quelques  touristes 
privilégiés  et  d'intrépides  savants  qui  ne  craignent  point  de  les 
escalader  pour  en  arracher  leurs  énigmes. 


Sur   c]iielc]ueiî«    survi^rance»  de  liitc»   phnllic|ueii. 

PAR 

Léon  CARIAS  (Méthamis,  Vaucluse). 

Il  y  aurait  un  intérêt  considérable  à  posséder  un  recueil  de  tous 
les  faits  de  folklore  où,  sous  des  déguisements  d'une  transparence 
variable,  l'emblème  phallique  intervient.  Je  ne  sais  si,  pour  la 
France,  un  pareil  répertoire  a  été  constitué.  Quoi  qu'il  en  soit, 
comme  on  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  sur  les  vieux  usages  de 
France  dont  la  signification  phallique  se  laisse  encore  deviner,  je 
me  permets  d'en  rappeler  aujourd'hui  quelques-uns. 

Je  ne  m'occuperai  pas  des  cas  où  l'emblème  phallique  constitue 

(1)  F.  PÉROT.  —  Les  Pierres  entaillées  et  idéographiques  de  la  Bourgogne,  du 
Bourbonnais. —  Trois  éditions. —  Ghalon,  g.  in-fol.,  8  planches.—  Màcon,in-8o,  fig., 
planches  et  Refue  Scient,  du  Bourbonnais  (In-8«,  avec  une  planche). 
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un  porte-bonheur,  un  talisman  mettant  à  l'abri  du  mauvais  œil  (1)  ; 
je  ne  m'occuperai  pas  davantage  des  cas,  bien  plus  nombreux,  où 
cet  emblème  se  trouve  associé,  d'une  façon  générale,  à  la  notion 
de  fécondité. 

Les  petits  drames  rituels  qui  font  l'objet  de  cette  note  présentent 
ceci  de  commun  que,  seule,  indépendamment  des  conséquences 
qu'elle  implique,  l'idée  de  mariage  y  est  en  jeu,  et  qu'ils  n'ont,  en 
principe,  que  des  jeunes  filles  pour  acteurs. 

Le  rôle  de  ces  dernières  s'y  borne,  le  plus  souvent,  à  servir  de 
support  à  l'objet  symbolique.  Mais  il  devient  quelquefois  plus  actif. 
Notons,  de  plus,  que,  si  dans  leur  ensemble  les  survivances  de  cet 
ordre  sont  bien  déchues  dé  leur  valeur  originelle  et  ne  consistent 
plus  qu'en  une  pratique  apparemment  vide  de  sens,  il  en  est,  au 
contraire,  qui  conservent  un  reflet  si  fidèle  de  leur  symbolisme 
initial,  qu'on  peut  s'étonner  que,  dans  un  pays  de  culture  délicate 
comme  le  nôtre,  rien  ne  soit  venu  au  cours  des  âges  en  altérer  la 
crudité. 

Tout  le  monde  connaît  la  signification  phallique  des  diverses 
façons  dont  s'y  prennent  les  femmes  du  Périgord  pour  nouer  leur 
mouchoir  de  tête.  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet,  dans  son 
«  Jacquou  le  Croquant  »,  véritable  mine  de  folklore,  le  romancier 
Eugène  le  Roy. 

«  Il  faut  dire  qu'autrefois,  il  y  avait  des  manières  différentes  de 
«  se  coiffer  en  mouchoir  :  les  filles  laissaient  pendre  un  long  bout 
«  par  derrière,  sur  le  cou,  comme  pour  pec/ier  un  mari  ;  les  femmes, 
((  glorieuses  d'avoir  un  homme,  ramenaient  fièrement  ce  bout  en 
<(  avant  sur  l'oreille,  tandis  que  les  pauvres  veuves  le  cachaient 
((  sous  leur  coiffure,  désolées  de  leur  viduité.  D'après  cette  expli- 
«  cation,  on  comprend  que  ce  bout  de  mouchoir,  arrangé  d'une 
«  certaine  façon,  était  l'emblème  du  mariage  désiré  par  les  filles, 
«  possédé  par  les  femmes  et  regretté  par  les  veuves  :  cela  tout 
(f  naïvement  et  sans  penser  à  mal  (2).  » 

Plus  innocentes  encore,  s'il  se  peut,  les  dentellières  du  Puy-en- 
Velay,  qu'Henri  du  Cleuziou,  au  cours  de  ses  visites  à  l'ancien 
Oppidum  des  Vellaves,  avait  l'étonnement  de  rencontrer  portant  au 
cou  »«  des  colliers  ornés  de  pendeloques,  auxquels  était  suspendu 
«  le  petit  Saint-Esprit,  qu'on  appelle  dans  la  région  le  Saint-Esprit 
((  d'Auvergne.  «  . 

(1)  Voir  D.  NicOLA  Valletta.  —  Cicalata  sul  Fascino,  volgarmente  detto  Jetta- 
'  tura,    in-16,    s.   1.    n.  d.  (mais,  sans  doute,  selon  M.  Rémy  de  Gourmont,  Naples, 

1787),  p.  5-7. 

(2)  H.  DU  Gleuziou.  —  L'Art  National,  T.  I,  1882,  p.  494,  n.  2.  Paris,  Le 
Vasseur. 
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«  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  »,  ajoute  l'auteur  dans  une  note  (1), 
«  sur  ce  Saint-Esprit  ;  nous  ne  pouvons  ici  en  entreprendre  l'his- 
«  toire  ;  mais  qu'on  le  rapproche  des  croix,  d'un  tout  autre  genre 
«  que  recèle  dans  un  coin  fort  obscur  le  Muséum  Calvet,  d'Avi- 
«  gnon,  et  l'on  comprendra  bien  vite  la  transformation  de  ce  bijou, 
«  qui  n'est  devenu  chrétien  que  par  la  force  de  l'habitude.  Ah  ! 
«  certes,  les  jeunes  filles  qui  le  suspendent  au  chaste  velours  noir 
«  qu  elles  attachent  maintenant  à  leur  cou,  ne  se  doutent  pas  du 
«  sj'mbole  qu'elles  affichent  naïvement  sur  leur  poitrine.  Ici,  nous 
«  croyons  ne  pas  devoir  insister  sur  ce  fait,  et  nous  renvoyons 
«  le  lecteur  curieux  aux  nombreuses  reproductions  du  soi-disant 
«  Saint-Esprit,  publiées  par  un  auteur  allemand  dans  une  étude  sur 
«  les  bijoux  des  castra  vetera  de  Cologne.  L'allemand,  plus  fort  que 
((  le  latin,  brave  l'honnêteté  dans  les  gravures  !  » 

Il  est  dommage  que  ses  scrupules  aient  rendu  du  Cleuziou  si 
agressif  et  si  laconique.  Ses  explications  sur  l'évolution  du  Saint- 
Esprit  d'Auvergne  eussent  été  les  bienvenues  et  nul  n'eût  songé  à 
les  lui  reprocher. 

Si  nous  passons  d'Auvergne  en  Normandie,  M.  Lenormand  (2) 
nous  apprend  qu'  «  on  vendait  à  Rouen,  vers  1852,  sous  le  nom 
«  de  GarganSy  de  petites  figures  priapiques,  que  les  jeunes  filles 
«  mettaient  dans  leur  corsage  pour  trouver  plus  facilement  un 
«  mari.  » 

Ce  terme  de  Gargan  (3)  est  des  plus  significatifs.  Il  confère  aux 
images  qui  le  portent  et  à  l'usage  qu'on  fait  d'elles  un  caractère 
d'antiquité  qu'on  nierait  difficilement.  Elles  se  trouvent  reliées, 
grâce  à  lui,  à  l'illustre  série  de  monuments,  pour  la  plupart  mégali- 
thiques, qui,  bien  des  siècles  avant  l'épopée  rabelaisienne,  ont 
rendu  familière  la  France  entière  le  nom  de  Gargantua. 

Ajoutons  que,  dans  la  liste  de  ces  monuments,  si  consciencieuse- 
ment dressée  par  Bourquelot  (4)  et  enrichie  depuis,  il  n'est  pas 
exceptionnel  de  rencontrer  le  souvenir  de  Gargantua  associé  à 
l'idée  même  que  symbolisent  les  figurines  priapiques  de  Rouen.  Il 

(1)  Jacquou  le  Croquant,  p.  103-104,  de  la  petite  édition  Nelson. 

(2)  Cité  par  Malvert,  Science  et  Religion,  Paris,  1895  (5©  mille),  in-18,  p.  139. 

(3)  On  trouve  d'ailleurs,  à  Rouen  même,  le  Mont  Gargan  de  Sainte  Catherine 
(Mlle  Amélie  Bosquet,  La  Normandie  romanesque  et  merveilleuse,  Paris, 
J.  Techener,  1845). 

Dans  nhe  étude,  des  plus  curieuses,  que  je  n'ai  malheureusement  pas  connue 
assez  tôt  {Persistance  du  culte  Phallique  en  France,  Bulletin  de  la  Société  Fran- 
çaise d'Histoire  de  la  Médecine,  1904,  p.  106-107),  M.  le  D'  Raphaël  Blanchard 
écrit  Gorgon  (prononcez  :  Gourgon)  au  lieu  de  Gargan.  Si,  comme  tout  semble 
l'indiquer,  il  donne  la  véritable  orthographe,  les  rapprochements  étymologiques 
auxquels  je  me  suis  laissé  aller  perdent  à  peu  près  toute  valeur. 

(4)  P.  Bodrquelot,  Notice  sur  Gargantua.  —  Mémoires  de  la  Société  Royale  des 
Antiquaires  de  France,  vol.  XVII. 
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existe,  en  effet,  à  Vic-sur-Aisne,  une  Pierre  de  Gargantua,  dont  la 
dénomination  pittoresque  ne  laisse  place  à  aucune  équivoque  à  ce^ 
égard. 

Le  même  symbolisme  préside,  en  Provence,  à  la  cérémonie  que 
les  jeunes  filles  désireuses  de  se  marier  vont  accomplir,  chaque 
année,  sur  le  plateau  du  Saint-Pilon,  commune  de  Plan-d'Aups, 
département  du  Var.  Le  rite  consiste  dans  l'érection  d'un  minuscule 
monument  de  pierre,  connu,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  «  Castel- 
let  de  la  Santo-Baumo  ». 

Suivant  MM.  Aubert  et  Bourrilly  (1),  le  Castellet  de  la  Sainte- 
Baume  est  un  triangle,  composé  de  trois  cailloux  allongés  (image  du 
ctéïs)  et  d'un  caillou  rond  placé  au  centre  (image  du  phallus),  le 
tout  représentant  «  l'union  parfaite  et  consommée  ».  Si  l'année  sui- 
vante, en  retournant  au  plateau,  les  jeunes  filles  retrouvent  leur 
construction  intacte,  c'est  que  l'augure  est  bon  et  que  leur  mariage 
est  proche. 

Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  combien  cette 
interprétation  du  rite  de  la  Sainte-Baume  pourrait  aisément  s'appli- 
quer à  une  autre  coutume,  bien  connue  des  folkloristes,  celle  de  la 
Pierre  d'Appétit  de  Verdun-sur-le-Doubs. 

«  A  chaque  mariage  »,  écrit  M.  le  Sénateur  Guillemaut,(2)  «  après 
«  la  cérémonie  religieuse,  les  époux  se  rendaient  solennellement  à 
«  cette  pierre  et  devaient  la  toucher.  Les  gens  de  la  noce  dansaient 
«  une  ronde  autour  des  jeunes  mariés.  Quelques-uns  s'agenoùil- 
«  laient  devant  la  pierre  vénérée  et  la  baisaient  dévotement.  » 

Si  l'on  admet  la  justesse  de  la  théorie  de  MM.  Aubert  et  Bour- 
rilly, comment  ne  pas  songer  à  voir,  dans  le  cercle  mouvant  dont 
la  ronde  enveloppe  la  pierre  dressée  de  Verdun,  l'exact  équivalent 
des  trois  cailloux  allongés  qui  symbolisent  le  ctéïs  dans  les  castel- 
lets  de  la  Sainte-Baume  (3)? 

On  pourrait,  sans  témérité  excessive,  essayer  de  faire  rentrer 
dans  la  catégorie  des  survivances  phalliques  une  tradition  picarde, 
qui  cesse  d'être  énigmatique  si  on  l'étudié  à  la  lumière  des  quelques 
faits  que  nous  venons  d'énumérer. 

Il  existe  un  proverbe  picard  que  M.  Le  Roux  de  Lincy  (4)  rap- 
porte en  ces  termes  : 

(1)  Objets  et  rites  talism  unique  s  en  Provence.  —  Congrès  des  Sociétés  sat-antes 
de  Provence,  I,  1906,  p.  12-13  du  tiré  à  part. 

(2)  Histoire  de  la  Bresse  Louhannaise .  Les  Temps  anciens  et  le  moyen  âge.  Lou- 
HANS,  A.  Romand,  1890-1892,  p.  31. 

(3)  Pour  tout  ce  qui  touche  aux  Pierres  d'appétit,  pierres  de  l'Epousée,  pierres 
Mignon,  sujet  qui  sort  de  notre  cadre,  se  reporter  au  livre  de  MM.  Monnier  et 
ViNGTKiNiER  :  Les  croyances  et  les  traditions  populaires  de  la  Franche-Comté... 
Lyon,  Henri  Georg.,  1875,  p.  793  et  sqq. 

(4)  Le  Roux  de  Lincy.  —  Le  livre  des  Proverbes  Français,  2^  éd.  Paris,  Dela- 
hays,  1859,  t.  I,  p.  352. 
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«  Vos  VOS  marierez  ech'  l'année-ci,  vos  avez  des  pierres  ed'capu- 
«  cin  dans  vo. poche  »,  et  dont  il  donne,  d'après  Corblet  (1),  l'expli- 
cation suivante  : 

«  On  voit  dans  l'un  des  cachots  de  la  tour  de  Ham  une  pierre 
«  qui,  dit-on,  servit  d'oreiller  à  un  capucin  qui  y  fut  prisonnier.  On 
«  y  montre  l'empreinte  de  sa  tcte  et  môme  de  son  oreille.  Une 
<{  croyance  populaire  admet  que  toute  jeune  fille  qui  recueille  un 
«  petit  morceau  de  cette  pierre  se  marie  infailliblement  dans  le 
«  cours  de  l'année  : 

Filles  de  Picardie,  t 

Venez  au  caveau  de  Ham, 
Et  l'église  vous  marie 

Avant  qu'il  soit  un  an. 
Ayez  fig-ure  vermeille, 
Bonne  dot  et  pour  certain 

Vous  bénirez  l'oreille,    . 

L'oreille  du  capucin. 

«  Voyez  Notice  sur  le  château  de  Ham,  par  M.  de  la  Fons.  »       '\ 

Je  sais  fort  bien  qu'il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure  de  l'identité 
des  effets  à  l'identité  des  causes. 

Il  semble  pourtant  difficile  de  ne  pas  admettre,  en  attendant  une 
interprétation  meilleure,  qu'il  s'agit  là  d'une  pierre,  sinon  symbo- 
lique, du  moins  consacrée  primitivement  à  un  culte  dont  le  souve- 
nir s*est  perdu,  mais  dont  le  caractère  se  reconnaît  encore  nette- 
ment à  la  nature  des  grâces  que  les  filles  de  Picardie  attendent  de 
leur  pèlerinage  au  cachot  de  la  tour  du  Ham. 

Les  conclusions  qu'on  pourrait  tirer  de  l'appellation  <(  pierre  de 
capucin  »  ne  sont  pas  toutes  pour  infirmer  cette  façon  de  voir.  Il 
convient  de  rappeler  qu'en  Provence  plusieurs  figurations  phal- 
liques se  sont  conservées,  jusqu'à  nos  jours,  intactes,  sous  le 
couvert  du  nom  de  «  mourgue  »  (religieuse),  et  M.  I.  Gilles  a 
signalé,  encore  en  place,  deux  priapes  de  pierre  affublés  de  ce  nom  (2). 

Nous  arrêterons  ici  notre  trop  courte  liste. 

Ainsi,  sur  les  points  de  la  France  les  plus  éloignés,  les  plus 
divers,  toujours  reconnaissable  en  dépit  des  variantes  qu'il  pré- 
sente, le  même  geste  insolite  s'ébauche,  et  ce  geste,  par  delà  dix- 
sept  cents  ans  de  tradition  chrétienne,  confond  à  leur  insu  celles  qui 
Taccomplissent  (3)  dans  les  mêmes  rêves  primitifs. 

Si  peu  sûr  que  nous  soyons  de  le  comprendre,  nous  ne  renonçons 
pas  à  lui  trouver  un  sens. 

(1)  Proverbes  Picards. 

(2)  La  Mourgue  de  Laurade,  à  Tarascon  et  la  Mourgue  de  Saint-Rémy  {Bouches- 
du-Rhône).  \.  Gilles,  Bulletin  historique,  archéologique  de  Vaucluse,  avril  1883, 
p.   140-141. 

(3)  Accomplissaient  serait  certainement  plus  juste.  Il  faut  compter  avec  là  mort 
deH  survivances. 
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Il  semble  bien,  en  effet,  qu'il  faille  voir  dans  ce  geste  un  cas  assez 
peu  compliqué  de  magie  sympathique. 

Sans  doute,  la  provençale  qui  dresse,  au  sommet  de  la  Sainte- 
Baume,  la  petite  construction  rituelle  sur  laquelle  elle  fonde 
Tespoir  d'un  prochain  mariage,  la  Normande  qui,  dans  le  môme 
espoir,  cache  dans  les  plis  de  son  corsage  un  obscène  gargan,  ne 
savent  plus  qu'elles  accomplissent  une  cérémonie  de  magicienne, 
qu'elles  s'efforcent  de  dompter,  par  une  stratégie  appropriée  (1), 
celle  des  forces  de  l'anihiisme  qui  les  effarouche  le  plus.  Mais  leurs 
ancêtres  le, savaient. 

Tenons-nous-en  au  cas  le  plus  complet,  celui  du  Castellet  de  la 
Sainte-Baume. 

En  représentant,  par  une  simple  disposition  de  quatre  pierres, 
l'acte  vers  lequel  il  lui  convient  de  hâter  son  destin,  la  femme  qui 
comprend  le  signe  qu'elle  fait  est  évidemment  pénétrée  de  deux 
idées. 

Elle  ne  peut  manquer  de  croire  que,  un  an  durant,  un  lien  ne 
cessera  de  rattacher  sa  propre  personne  au  monument  élevé  par 
elle,  et  qu'ainsi  les  grâces  qu'il  pourra  lui  valoir,  en  quelque  lieu 
qu'elle  se  trouve,  ne  se  tromperont  pas  d'adresse.  Mais  elle  croit 
aussi  qu'un  lien  d'une  nature  plus  subtile  unira  ce  même  monument 
au  principe  qu'il  figure,  au  phallus  unique  et  divin,  dont  tous  les 
phallus  particuliers  ne  sont  qu'une  copie,  qu'un  reflet. 

Rappelé  au  sens  de  sa  destination  par  l'édifice  rituel  au  milieu 
duquel  sa  propre  image  se  Jresse,  sollicité,  contraint  même,  par 
cette  évocation  grossière  mais  puissante  de  l'acte  auquel  il  est  éter- 
nellement associé,  le  phallus  divin,  ou,  si  l'on  préfère,  la  Puissance 
phallique,  toujours  flottante  autour  de  chacun  de  ses  symboles,  ne 
peut  se  dispenser  de  participer,  par  l'une  quelconque  de  ses  innom- 
brables incarnations  humaines,  à  la  réalisation  d'un  vœu  qui,  pour 
s'exprimer,  s'aide  de  ce  charme  impérieux. 

11  ne  faut  pas  que  le  tour  platonicien  de  ces  idées  surprenne.  Nous 
avons  tous  eu  peur  du  loup,  avant  de  connaître  des  loups.  La  plu- 
part des  rites  primitifs,  le  peu  que  l'on  sait  de  la  psychologie  enfan- 
tine, presque  tout  ce  que  l'ethnographie  nous  apprend  de  celle  des 
peuples  barbares,  supposent  une  croyance  aux  universaiix  incom- 
parablement plus  agissante  et  plus  vivace  que  celle  dont  le  maître 
d'Aristote  s'est  fait  le  tardif  et  magnifique  apôtre. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Quand  on  pourra  prendre  connaissance 
du  manuscrit  de  mon  ouvrage,  intitulé  Le  Culte  stello-solaire  préhis- 
torique, on  ne  sera  sans  doute  plus  étonné  de  voir   le  Loup  ou   les 

(1)  Se  rappeler  la  belle  définition  de  Salomon  Reinach,  qui  n'est  ni  infirmée 
ni  dépassée  :  «  La  magie,  c'est  la  stratégie  de  l'animisme  ». 
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Loups  en  une  telle  atTnire,  pas  plus  que  les  Loups- Garoiix...  et  la 
Bête  du  Gévaudan,  le  Petit  Poucet  et  le  Chaperon  Rouge... 

Tout  cela  n'est  que  la  Petite  Ourse,  comme  l'a  bien  vu  Gaston 
Paris,  il  y  a  longtemps.  C'est  la  Petite  Ourse,  courant  après  la  Grande 
Ourse,  tout  autour  du  Pôle...  C'est  le  futur  mari,  poursuivant  la 
future  épouse. 

En  effet,  la  Grande  Ourse  a  été  le  Symbole  de  la  Fécondité, 
depuis  le  Paléolithique  supérieur  jusqu'à  l'Hippopotame  femelle 
[Thouérit,  l'Egyptienne]  et  la  Biche  nourricière. 

Et,  quoique  cela  paraisse  insensé,  c'est  le  Phallus,  qui,  jadis,  a 
représenté  I'Epouse  ! 

Je  n'en  donnerai  aujourd'hui  qu'une  preuve.  Chez  les  Esqui- 
maux, la  Grande  Ourse  s'appelle  le  Phallus  du  Ciel;  et  chacun  sait 
que  les  Esquimaux  ne  sont  que  des  Magdaléniens,  attardés  dans  la 
région  arctique,  avant  de  passer  dans  l'Empire  des  Morts  (Le  Pôle 
des  Anciens)...  pour  l'Eternité,  avec  la  culture  de  la  «  Pierre 
Taillée  ». 

Pour  comprendre,  il  faut  savoir,  d'abord,  qu'il  y  a  35.000  ans  la 
Grande  Ourse  n'avait  pas  la  forme  actuelle  du  «  Chariot  de  David  », 
mais  celle  d'un  Phallus,  c'est-à-dire  d'une  longue  tige,  avec  deux 
étoiles  seulement  à  un  bout  (1)  [Cf.  Flammarion,  etc.]  (2).  —  Les 
Magdaléniens  (les  futurs  Esquimaux)  étaient  donc  des  gens  très 
intelligents... 

Il  faut  se  souvenir  aussi  d'une  Gravure  paléolithique  célèbre  : 
«  La  Femme,  Enceinte,  au  Renne  ».  Or,  qui  a  expliqué  cette  Gra- 
vure, si  curieuse?  Ce  n'est  ni  la  Magie  de  M.  S.  Reinach,  ni  VAni- 
misme,  ni  le  Totémisme  des  autres,  depuis  la  Faculté  de  Tou- 
louse jusqu'au  Boulevard  Saint-Marcel 

C'est  tout  simplement  le  Folklore  de  l'Asie  centrale,  qui  nous  a 
enseigné  que,  dans  le  grand  Centre  de  production  actuel  du  Renne 
domestique,  la  Grande  Ourse  n'est  toujours  qu'un  Renne,  depuis 
qu'elle  n'a  plus  la  forme  d'un  Phallus. 

Mais  on  comprendra  mieux  plus  tard  encore.  Laissons  aller  le 
Temps...  et  la  Guerre! 

Le  Pèlerinage  du  Piloun  ou  Saint-Piloun  est  lié,  en  réalité,  à  la 
Source  fécondante  de  la  Grotte  et  aux  Sculptures  pédiformes  [Pieds 
de  Jésus-Christ  et  Genoux  de  Sainte-Madeleine,  qui  sont  des 
Cavités  pédiformes  également]. — |[Sabots  d'Equidés  du  Saint-Piloun]. 

(1)  Il  faut  se  méfier  de»  Cteïs  et  autres  comparaisons,  trop  modernes.  Un  caillou 
rond  ne  peut  être  qu'un  Testicule  et  non  un  Phallus. 

Les  trois  Cailloux  ronds,  qu'on  a  trouvés  dans  le  Puits  funéraire  d'Issangy 
(Allier)  [B.  S.  P.  F.,  1917,  p,  521]  m'ont  paru  démontrer  qu'ils  représentaient 
en  réalité  le  Repère  Céleste  Nord  (c'est-à-dire  la  Grande  Ourse)  et  les  deux  Points 
Equinoriaux.  —  C'est  le  Symbole,   en  pierre,  des  futures  Trois  Grâces  grecques! 

(2)  Cf.  M.  Baudouin.  —  Le  Signe  phallique.  —  Chronique  médicale,  Paris,  1911, 
p.  669. 
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Un  Menhir  est  possible,  comme  ancêtre  de  la  Colonne  connue, 
qui  n'est  qu'une  Ghristianisation  récente  d  un  Sanctuaire  Néoli- 
thique, consacré  au  Dieu  Soleil  fécondant  [Association  de  TEqui- 
noxe  et  du  P6/e,  d'ailleurs].  Or  le  Menhir  n'est  pas  du  tout  un 
Phallus,  mais  une  statue  véritable  de  ce  Dieu  Soleil  (1). 

Je  remarque  enfin,  en  passant,  l'expression  Pécher  un  mari,  dont 
jai  établi  le  sens  dans  l'un  de  mes  livres  (2),  où  l'ontrouvera,  au 
demeurant,  des  données  intéressantes  sur  la  Préhistoire  de  la 
Grossesse,  chapitre  que  je  viens  de  rédiger  pour  une  Revue  médi- 
cale et  que  sous  peu  l'on  pourra  lire  ailleurs. 


-*<38C-«<- 


IVote  sur  des  médaillons  en  Bronze. 

PAR 

Paul  BARBIER,  Mobilisé,   aux  Armées^ 

Aide-Pharmacien    (Compiègne,  Oise). 

Je  possède  dans  ma  collection  plusieurs  médaillons  en  bronze 
fort  semblables  entre  eux  pour  la  forme  et  Tornementation  ;  je  pos- 
sède aussi  un  jeu  de  plaques  en  bronze  dont  le  travail  décèle  le 
style  mérovingien  et  qui,  quoique  n'étant  pas  de  la  même  époque 
que  mes  médaillons,  n'en  ont  pas  moins  dû  servir  à  un  usage 
semblable. 

Les  médaillons  et  le  jeu  de  plaques  mérovingiennes  présentent 
le  même  système  d'attache  :  deux  médaillons  —  ou  deux  plaques 
ornées  mérovingiennes  —  se  trouvent  réunis  entre  eux  par  un 
anneau  de  dimension  égale. 

Ces  médaillons  ou  plaques  sont  les  compléments  ornementaux  de 
curieuses  et  fort  belles  parures. 

Lorsqu'ils  terminent  ces  parures,  et  que,  par  conséquent,  ils  se 
trouvent  à  l'un  des  deux  bouts,  ils  ne  s'y  rencontrent  plus  à  l'état 
de  paire  réunie.  L'un  des  médaillons  terminaux  se  complète  alors 
d'un  crochet  destiné  à  s'agrafer  dans  l'œillet  réservé  à  la  pointe  du 
médaillon  terminal  qui  lui  fait  face.  Leur  forme  se  trouve  dès  lors 
légèrement  modifiée  par  un  allongement  destiné  à  former  le  crochet 
ou  l'agrafe. 

Deux  systèmes  de  médaillons  proviennent  du  département  de 
l'Oise,  trois  autres  du  département  de  l'Aisne  ;  quant  au  jeu  de 
plaques  mérovingiennes,  il  fut  découvert  dans  le  département  de  la 

yl)  Le  Baiser  du  Rocher  n'a  rien  à  voir  avec  le  Phallus. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Lé  Maraichinage.  Coutume  sexuelle  du  Pays  de  Mont 
{Vendée).  —  Maloine,  Par.,  1917,  4»  édit.,  in-S",  45  fig.  [Cf.  p.  102], 
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Marne,  à  Vitry-lc-François,  au  lieu  dit  Les  Marvis,  à  la  suite  de 
fouilles  qui,  pourtant,  mirent  au  jour  plus  de  reliques  gauloises  et 
gallo-romaines  que  mérovingiennes  (1). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  particulièrement  sur  le  jeu  de  plaques  méro- 
vingiennes; tout  au  plus  tiendrai  je  à  noter  qu'elles  ont  été  trouvées 
accompagnées  de  fragments  de  chaînettes  dontja  présence  incite  à 
présumer  un  même  usage  que  celui  des  médaillons,  montés  de 
même.  Mais  les  médaillons  doivent  appartenir  à  une  époque  beau- 
coup plus  reculée,  et  ne  seraient  arrivés  sous  forme  de  plaques,  à 
l'époque  mérovingienne,  qu'après  avoir  passé  par  des  formes  tran- 
sitoires caractérisant  les  styles  différents  des  périodes  intermédiaires 
traversées. 

Je  parlerai  davantage  des  médaillons  sur  lesquels  on  possède, 
d'ailleurs,  grâce  aux  travaux  de  M.  Frédéric  Moreau,  de  Fère-en- 
Tardenois,  d'utiles  indications;  j'en  ajouterai  quelques  autres,  pour 
la  démonstration  et  à  l'appui  desquels  je  fournis  le  croquis 
ci-contre  (Fig.  1). 

Parmi  les  médaillons  provenant  du  département  de  l'Aisne,  j'ai 
précisément  un  magnifique  spécimen  ressemblant  très  exactement  à 
celui  que  possède  M.  le  D*"  Trassagnac,  Medecin-major  de  l*"^  cl., 
mobilisé,  et  qu'il  a  fait  connaître  sous  la  désignation  de  «  plaque 
en  bronze  »  dans  un  très  intéressant  travail  (2).  » 

A  l'époque  de  la  première  offensive  de  l'Aisne,  affecté  à  l'Hôpital 
d'Oulcliy-le-Ghûteau,  je,  profitai  de  mon  séjour  dans  cette  contrée 
aussi  pittoresque  qne  riche  en  souvenirs  archéologiques,  pour 
excursionner  au  milieu  des  Boves,  des  Creuttes,  Crouttes  ou 
Grottes  que  les  Romains  désignaient,  paraît-il,  sous  le  vocable  de 
Crepœ,  d'où  serait  venu  Cryptus  et  Crypte.  Ce  fut  au  cours  d'une 
de  ces  promenades  délicieuses  où  mon  àme  d'archéologue,  ramenée 
à  des  milliers  d'années  en  arrière,  se  plaisait  à  oublier  les  angoisses 
du  présent,  que  je  me  rendis  acquéreur  de  ce  curieux  médaillon. 
Il    provient  de  la  commune  du  Plessier-Huleu,  au  lieu  dit  Grigny. 

Cette  station  a  été  occupée  dès  la  plus  haute  antiquité;  on  y  a 
trouvé  des  silex  en  quantité,  des  fibules  et  une  statuette  en  bronze 
gauloises,  des  monnaies  gauloises  Catalaunes,  Sénonaises,  Silva- 
nectes,  Carnutes,  Bellovaques,  Suessiones,  ainsi  que  des  Leuci  et 
des  Rémi;  on  y  a  découvert  aussi  des  objets  romains,  et  jamais,  à 
ma  connaissance,  d'objets  mérovingiens  :  constatation  qui  m'incite 
à  penser  que  le  médaillon  troi^vé  à  cet  endroit  ne  peut  appartenir 
qu'à  une  époque  bien  antérieure  à  celle-ci. 

(1)  Voir  les  ouvrages  du  D'  Mougin  Sur  les  Marvis,  le  Mont  Bergeon,  etc.  ;  in 
T. XX   du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-François  (Marne). 

(2)  Le  Camp,  dit  Fossé  des  Sarrazins,  dé  Mareuil-le-Port  (Marne);  in  Bull,  de 
la  S.  P.  F.,  page  153,  année  1917. 


Fig.i.  —  Chaîne  de  Bronze.  —  Légende:  A.  B.,  chaîne  en  bronze  [Collection  Frédéric 
Moreau];  —  a-b,  la  même  chaîne  complète,  donnant  la  disposition    des  médaillons;  — 
C,    C,  C".  —  Autre  genre  de  médaillons  allant  avec  la  même  parure. 
Echelle  :  Grandeur  naturelle. 
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Les  croquis  accompagnant  cette  note  {Fig.  1),  donnent  une  idée 
exacte  de  la  disposition  de  ces  médaillons.  Ces  croquis  sont,  pour* 
une  cer-  taine  part,  la  reproduction  d'une  chaîne  provenant  de  la 
nombreuse  Collection  de  M.  F.  Moreau.  La  dite  chaîne,  représentée 
complète  en  a.  /).,  avait  0"'90  de  longueur.  Ainsi  qu'on  le  voit,  les 
médaillons  étaient  solidement  fixés  à  l'intérieur  d'une  chaîne  gour- 
mette Tort  élégante  et  n'étaient  donc  pas  fixés  sur  du  cuir  au  moyen 
de  rivets,  comme  le  suppose  M.  le  D'  Trassagnac. 

Au  point  de  vue  du  décor,  ces  médaillons  sont  à  peu  près  tous 
ornés  de  même  manière,  soit  un  cœur  en  relief  au  centre,  entouré 
sur  ses  cotés  de  dessins  en  S  ou  spiraliformes,  comme  on  en  ren- 
contre tant  sur  les  bracelets,  fibules  et  autres  reliques  de  l'époque 
gauloise.  C'est  même  à  cause  de  cette  ornementation  spiraliforme, 
si  magistralement  décrite  récemment  et  ici  même,  par  M.  Léon 
Coutil,  que  je  me  crois  fondé  à  faire  remonter  à  cette  époque 
l'ancienneté  de  mes  médaillons.  On  pourrait  ajouter  à  l'analogie,  le 
cercle  en  relief  entourant  le  cœur,  ainsi  que  les  dessins  en  spirales, 
ayant  forme  d'orvet,  et  pouvant  rappeler  l'ornementation  serpenti- 
forme.  Incidemment,  je  noterai  en  passant,  la  patine  terne  des 
objets  reppelant  assez  la  couleur  grise  du  potain. 

L'unique  médaillon  du  Plessier-Huleu,  ressemblant  exactement 
par  son  ornementation  en  relief  à  celui  que  possède  M.  le  D*^  Tras- 
sagnac, ainsi  quà  ceux  représentés  en  C  {Fig.  1),  possède  des 
figurines  assez  difficiles  à  déterminer.  De  même  que  M.  le  D""  Tras- 
sagnac, je  crois  être  en  présence  de  petits  lézards,  ou  même  de 
salamandres,  dont  la  présence,  eu  égard  à  la  propriété  attribuée 
par  l'antiquité  à  ces  animaux,  aurait  pour  but  d'ajouter  au  motif 
central  une  idée  d'immortalité. 

Telles  sont,  réunies,  les  remarques  et  considérations  qui  m'in- 
clinent à  donner  une  origine  gauloise  à  ces  objets.  En  laissant 
l'imagination  seule  maîtresse  de  nos  pensées,  nous  verrions  assez 
bien  ces  parures  réservées  aux  chefs  militaires  ou  aux  grands 
prêtres  religieux,  les  Druides. 


'^^  / 


SÉANCE     DU   25   AVRIL    1918 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —    PROCÈS-VERBAL    DE    LA     SEANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le 
Bel,  Vice-Président  et  Président  d'honneur. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(28  mars  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Harlé,  de  Paniagua, 
BossAvY,  etc.]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  D""  A.  Guébhard;  —  A.  ViïîÉ;  — 
Dr  M.  Baudouin;   —  E.  Hue;  —  De   Givknchy  ;  —  E.  Taté  ;  — 

M.  GiLLET. 

Bibliothèque. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  Ouvrages  suivants 
de  MM.  :  ^ 

Pérot  (Francis).  —  I,  Hache  gravée.  II,  Amulette  avec  signes  cabalistiques. 
III,  Anse  de  vase  proto-romaine,  trouvées  dans  l'arrondissement  de  La 
Pahsse  (Allier)  [Extr.  Bull.  S.  P.  F.,  séance  du  27  décembre  1917].  — 
Tirage  à  part,  Le  Mans,  1917,  11  p.,  2  fig.  ia 

Plessier.  —  Deux  Javelots  de  bronze,  à  douille  ornée  de  gravures  [Extr. 
Bull.  Archéol.y  1914].  —  Tirage  à  part,  Imprimerie  Nationale,  1915,  8  p., 
Ipl. 

Plessier  (L.).  —  Pointe  ou  vestige  de  Javelot,  en  bois  de  chêne  [Extr.  Bull. 
Soc.  Hist.  de  Compiègne,  T.  XIV,  1911].  —  Tirage  à  part,  Gompiègne,  1911, 
13  p.,  1   pi. 

Plessier  (L.).  —  Obliquité  de  l'emmanchement  dans  les  Haches  et  Hachettes 
polies  de  l'Epoque  néolithique  [Extr.  Bull,  de  la  Soc.  Hist.  de  Compiègne, 
T.  XIV,  1911].  —Tirage  à  part,  Gompiègne,  1911,  21  p.,  3  fig. 
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Plessier  (L.)  —  Un  dernier  mot  sur  les  Silex  de  Fournival  (Oise)  [Extr.  Bull. 
Soc.  Ilist.  de  Compiègne,  T.  XIII].  —  Tirage  à  part,  Gompiègne,  1910,  4  p., 
1  pi. 

Plessier  (L.).  —  Perforation  du  silex  et  autres  matières  dures,  à  l'époque 
néolithique.  Contribution  aux  études  préhistoriques  pour  le  département  de 
l'Oise  [Extr.  Bull.  Soc.  Hist.  de  Compiègne,  T.  XIII,  1908|.  —Tirage  à  part, 
Gompiègne,  1908,25  ]).,  1  pi. 

Plessier.  —  Sépultures  Gallo-romaines  de  Bouiogne-la-Grasse  [Extr.  Bull.  Soc» 
Ilist.  de  Compiègne,  T.  IV,  1872].  —  Tirage  à  part,  4  p. 

Plessier  (L.).  —  Notice  sur  la  Pierre  Corniche  ou  Pierre-qui-tourne,  du  Mont 
Saint-Mard  (Forêt  de  Compiègne)  [insérée  en  partie  dans  le  T.  I  du  BuU. 
Soc.  Hist.  de  Compiègne].  —  Tirage  à  part,  Gompiègne,  1879,  29  p.,  3  pi. 

Plessier  (L.).  —  Un  budget  de  la  France  à  la  veille  de  la  Révolution  de  1789 
[Extr.  Bull.  Soc.  Jlist.  de  Compiègne,  T.  XI].  —  Tirage  à  part,  Compiègne, 
1904,  14  p.,  1  tableau. 

Plessier  (L.).  —  Le  Valoys  Royal,  extrait  des  Mémoires  de  M.  Nicolas  Berge- 
roii,  advocat  en  parlement,  A  la  Royne  de  Navarre,  duchesse  du  Pays  de 
Valoys,  etc.,  avec  notes  diverses  par  L.  Plessier  [Extr.  de  Pièces  rares, 
publiées  par  la  Soc.  Hist.  de  Compiègne].  —  Tirage  à  part,  n'  46,59  p., 
1  ])ortrait. 

T.  J.  "Westropp.  —  The  later  pagan  Sanctuaries  in  county  Limerick.  —  Tiré 
à  part,  in-8%  s.  d.,  s.  2.,  p.  122-148  [à  sumr]. 


Présentations    et   Oommunientions. 

M.  Archambaud  (Paris).  —  Inscriptions  scripturaires  des  Stèles  calé- 
doniennes. 

Paul  Thierry  (Paris).  —  La  Préhistoire  dans  la  Forêt  domaniale  de 
Mendon, 

D'"  Marignan  (Marsillargues,  H.).  —  Découverte  d'une  Station  pré- 
chelléenne  en  Provence, 

A.  Desforges  (Rénailly,  Nièvre).  —  Survivance  :  Les  Sources  païen- 
nes et  les  Pierres  Pertuses  christianisées  du  Morvan,  Leurs  vertus 
curatives.  Leurs  légendes, 

H.  Barbier  (Pacy-sur-Eure).  —  Contribution  à  V étude  des  Silex, 
ayant  servi  d^  Outils  agricoles  (i  Fig.). 

J.  PoMMERET(Nevers).  —  Découverte  d'un  Menhir  satellite  du  Dolmen 
de  La  Bellée,  à  Boury-en-Vexin  (Oise), 

Conseil    d'ilLdniinistration. 

Le  Conseil  de  la  Société  Préhistorique  Française  du  28  Mars  1918  a, 
sur  la  demande  de  MM.  les  Présidents  d'honneur,  annulé  son  vote 
précédent,  les  exonérant  de  la  cotisation  des  membres. 

Ayant  généreusement  refusé  cette  faveur,  il  y  a  lieu  (Art,  2  des 
Statuts)  de  reporter  leurs  noms,  sur  la  liste  des  membres  titulaires, 
publiée  en  Janvier  1918,  comme  suit  : 
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Le  Bel,  Vice-président^  250,  rue  Saint-Jacques,  Paris-V^ 

*  Martin  (Henri),  D.  M.,  Villa  Montmorency,  6,  avenue  des  Syco- 
mores, Paris-XVI^. 

*  MoRTiLLET  (Adrien  de),  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie,  154, 
rue  Tolbiac,  Paris-XIIP. 

Evéoements   de  Guerre. 

M.  le  D'  R.  Salle,  médecin,  aide-major  de  V^  classe,  au  272«  Ré- 
giment d'infanterie.  —  Citation  à  l'Ordre  de  la  5«  Brigade  d'infanterie, 
N°  44,  en  date  du  i4  mai  1917.  —  Médecin  plein  de  courage  et  de 
sang-froid,  au  front  depuis  le  début  de  la  campagne,  dans  un  secteur 
très  violemment  bombardé  (du  25  au  30  avril  1917)  ;  a  assuré  avec 
beaucoup  de  dévouement  son  service  en  donnant  ses  soins  à  de  nom- 
breux blessés  dans  des  circonstances  difficiles.  — Citation  à  l'Ordre 
du  212  Régiment  d' infanterie  N^  46'0,  en  date  du  15  octobre  1911 .  — 
Médecin  plein  de  courage,  de  dévouement  et  de  conscience,  le  24  août 
1917,  a  suivi  les  vagues  de  son  bataillon  à  l'attaque  de  la  côte  304, 
installant  ensuite  son  poste  de  secours  sur  un  terrain  violemment 
bombardé;  s'est  dépensé  sans  compter  pour  soigner  les  blessés  de 
deux  bataillons. 


II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


L.e  '  Folklore     de     Savoie     (Xarenlaise). 
ILiO    IVombre    3. 

M.  BossAVY  (Versailles)  fait  circuler  une  carte  postale,  repré- 
sentant une  femme  de  la  Tarentaise,  qui  porte  la  coiffe  aux  trois 
pointes,  dite  «  Marie  Stuart  »,  dont  on  se  plaît  à  parer  la  tête  de 
Dame  Marthe,  dans  Faust. 

Les  femmes,  qui  portent  ce  bonnet,  les  «  Tarines  »,  se  coiffent 
tous  les  huit  jours. 

Le  jour  de  leur  mariage,  on  met,  sous  les  pointes,  sur  le  front  et 
aux  tempes,  trois  pièces  d'or.  C'est  pour  que  la  toile  ne  les  blesse 
pas,  dit-on  aujourd'hui.  Il  y  a  certainement  une  autre  raison  ;  le 
nombre  trois  l'indique,  ainsi  que  la  présence  de  l'or. 

Des  rubans  sont  rattachés,  des  rubans  dont  le  nombre  indique- 
rait le  nombre  de  1.000  francs  dont  peut  disposer  la  fiancée. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET.  —  Dans  d'autres  parties  de  la  Savoie,  ce 
sont  les  rubans  du  tablier,  qui  indiquent  la  fortune  de  la  fiancée. 
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Oisciissioii  sui*  le  Culte  Phallique. 

M.  A.  i)K  Paniac.l'a  (Paris).  —  Pour  faire  suite  à  l'étude  de 
M.  L.  Carias,  parue  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société,  on  peut 
citer  la  prali(jue  en  honneur  à  Saint-Emilion  (Gironde).  Dans  cette 
localité,  existe  une  excavation,  taillée  de  main  d'homme  dans  la 
roche  cl  qui  servit  de  cellule,  dit  la  légende  sacrée,  à  saint  Emi- 
lianus.  patron  de  Saint-Emilion.  A  l'entrée  de  cette  cavité  coule 
une  petite  source,  très  limpide,  qui  s'épanche  dans  un  bassin  carré. 
Cette  source  jaillit  miraculeusement,  dit  toujours  la  légende,  à  la 
prière  du  saint,  altéré. 

Or,  les  jeunes  filles  qui  désirent  un  mari  viennent  en  pèlerinage 
à  cette  source,  pour  savoir  si  leur  désir  sera  accompli.  Le  rite 
consiste  à  jeter  une  épingle  dans  le  bassin.  Si  l'épingle  en  arrivant 
au  fond  se  pose  en  croix  sur  une  des  épingles  déjà  jetées  et  qui  sont 
nombreuses,  c'est  une  indication  que  la  jeune  fille  qui  l'a  jetée  se 
mariera  dans  l'année.  Si  l'épingle  ne  se  conjugue  pas  avec  une 
autre,  la  jeune  fille  ne  se  mariera  pas.  Pour  comprendre  l'intention 
phallique  de  cette  pratique  superstitieuse,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
donner  ici  des  explications  scabreuses,  il  suffît  de  rechercher  com- 
ment se  traduit  épingle  en  Anglais. 

M.  Marcel  Baudouin.  — .  On  connaît,  en  France,  un  grand 
nombre  de  Sources  fécondantes  à  Epingles.  Il  suffit  de  citer  celles 
de  la  Charente,  mentionnées  par  Favraud;  celles  des  Arènes  ro- 
maines de  Saintes  (Ch.-f.),  et  celle  qu'a  visitée,  à  Sers  (Charente), 
le  Congrès  préhistorique  d'Angoulême,  etc.,  etc. 

J'ai  étudié  ailleurs  l'origine  et  la  signification  de  ce  geste  et  dit 
pourquoi  on  a  choisi  l'épingle.  L'explication  scientifique  est  un 
peu  plus  complexe  pourtant  que  ne  le  croit  notre  excellent  col- 
lègue; mai;^  il  serait  déplacé  et  trop  long  de  la  donner  ici. 


ChilTone  sur  dies  buissons  au  bord  d'une  source. 

PAR 

Edouard  HARLÉ  (Bordeaux). 

Les  intéressantes  communications  de  M.  Marcel  Baudouin  et  de 
plusieurs  autres  savants  confrères,  provoquées  par  mes  notes  des 
25  octobre  et  22  novembre  1917,  ayant  fait  ressortir  combien  ce 
sujet  mérite  d'être  étudié,  je  signale  que,  dans  nos  landes  de  Gas- 
cogne, ces  sources  à  chiffons  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que 
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je  ne  croyais.  J'en  ai  visité  dernièrement  une  dans  la  commune  de 
Parentis  (Landes)  —  celle  de  Saint-Barthélémy  —  et  trois,  qui 
sourdent  d'une  même  prairie, dans  la  commune  d'Ychoux (Landes)-^ 
celles  de  Notre-Dame,  de  Saint-Jean  et  de  Sainte-Rose.  Toutes  ont 
de  nombreux  chiffons.  J'ai  compté,  à  Sainte-Rose,  40  chiffons 
et  plus  de  30  chapelets.  Tous  ces  objets  ont  été  déposés  là  par 
les  dévots  pour  obtenir  guérison  ;  mais  les  plus  généreux  préfèrent 
donner  à  l'église  une  chemise  ou  serviette  du  malade,  ou  bien  mettre 
quelques  sous  dans  le  tronc. 

On  guérit  les  plaies,  ulcères,  boutons,  en  les  lavant  avec  l'eau  de 
ces  sources.  Mais  chaque  source  est  spécialisée.  Gomment  un  des 
nombreux  dévots,  venus  aux  sources  d'Ychoux,  quelquefois  d'au- 
delà  de  Dax,  de  100  kilomètres,  sait-il  laquelle  des  trois  sources  est 
celle  de  ^on  mal?  C'est  très  facile.  Il  s'adresse  à  une  vieille  femme, 
bien  choisie,  qui  scounjura  (conjure),  en  allumant,  à  la  fois,  trois 
petits  cierges  en  cire  d'abeilles,  dont  chacun  correspond  à  l'une  des 
sources;  celui  des  trois  qui  survit  aux  deux  autres  est  celui  de  la 
source  qu'il  faut.  Ces  usages,  et  bien  d'autres,  sont  certainement  des 
plus  anciens.  M.  le  curé  d'Ychoux  m'a  raconté  que,  dans  sa 
paroisse,  o'n  a  soin,  avant  d'enterrer  un  défunt,  de  le  munir  d'un 
sou,  placé  dans  sa  main.  Le  savant  abbé  Gaillard,  curé  de  Belin 
(Gironde,  mais  aussi  dans  les  landes  de  Gascogne),  m'a  appris  que 
ses  paroissiens  agissent  de  même  pour  leurs  morts;  c'est,  disent-ils, 
pour  l'offrande.  M.  Tabbé  Gaillard  y  voit  une  persistance  de  l'obole 
de  Caron  ;  mais  l'origine  remonte  probablement  bien  plus  loin. 

Des  conversations  répétées  m'ont  convaincu  que  le  paysan  des 
landes  de  Gascogne  a  peu  de  religion,  mais,  en  revanche,  un  grand 
nombre  de  superstitions,  d'autant  que  les  curéSj  qui  les  com- 
battent, n'ont  plus  guère  d'influence  sur  lui.  L'usage,  la  tradition, 
jouent,  chez  lui,  un  rôle  considérable;  il  a  conservé  un  passé  très 
ancien  et  l'on  doit,  par  lui,  pouvoir  mieux  comprendre  nos  ancêtres 
les  plus  reculés. 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Cavités  en  forme  de  Sabots  dL'Équidé  :  les 
Empi-eintes  des  ISabots  du  CUeval  de  Sidi 
i^bdallab.,    à    Dizot   (iVlgérie). 


le  Capitaine  JACQUOT  (Constantine), 

Juge  honoraire,  mobilisé  en  Algérie, 
Capitaine  contrôleur  de  la  main-d'œuvre  agricole  à  Constantine. 

Je  signale  ta  la  Société  Préhistorique  Française  la  découverte  d'un 
groupe  de  Cavités  en  forme  de  Sabots  d'Equidé,  que  les  indigènes 
disent  être  les  Empreintes  du  Cheval  de  Sidi  Abdallah. 

Comme  c'est  la  première  fois  pour  l'Algérie  qu'on  parle  de 
pareilles  figures,  il  nous  paraît  'intéressant  pour  notre  Société  de 
prendre  date. 

Le  village  de  Bizot  est  une  station  de  la  ligne  ferrée  Constantine- 
Philippeville.  A  3  kilomètres  Sud  de  la  gare  est  la  ferme  Franqui- 
Léger,  construite  au  pied  d'une  falaise  calcaire  et  dont  les  terres 
s'étendent  à  l'Est  de  la  voie  du  chemin  de  fer.  Sur  cette  propriété 
on  trouve  les  restes  d'une  habitation  romaine  en  pierres  de  grand 
appareil,  des  traces  de  constructions  en  cailloutis,  des  puits,  des 
conduites  d'eau,  des  vestiges  d'un  mur  de  barrage,  le  tracé  d'un 
fortin,  etc.,  puis  quelques  cromlechs  berbères,  un  très  petit  Dolmen 
à  quatre  dalles,  fichées  sur  un  lit  épais  de  béton,  un  marabout  (Sidi 
Arab),  enfin  sur  le  sommet  de  la  falaise,  une  sépulture  en  pierres 
de  taille,  appelée  Kehoiir-Toiimia  (Le  Tombeau  de  la  Chrétienne). 

A  proximité  du  marabout  de  Sidi  Arab  et  au  fond  d'un  ravin 
escarpé  que  domine  le  Kebour  Roumia,  le  garde  indigène  de 
M.  Léger  nous  a  montré,  sur  le  sentier  qui  gravit  la  paroi  Sud  du 
ravin  (et  qui  est  une  traverse  muletière  pour  se  rendre  à  Constan- 
tine), une  suite  de  blocs  plats  en  calcaire  blanchâtre  qui  constituent 
là  le  passage  de  la  faille.  Ces  dalles  sont  au  nombre  de  trois,  dont 
deux  bout  à  bout  et  la  troisième  séparée  des  autres  par  une  distance 
de  un  à  2  mètres.  Leur  largeur  commune  est  d'un  peu  moins  d'un 
mètre;  leur  longueur  respective  est  approximativement  de  3  mètres 
(bloc  de  l'Est),  2  mètres  (bloc  central)  et  1"'50  (bloc  de  l'Ouest).  Au 
Sud  est  la  falaise,  et  au  Nord  le  creux  du  ravin.  La  pente,  très  sen- 
sible, descend  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Voici,  dans  le  sens  d'amont  en  aval,  la  description  des  Cavités. 
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I.  Trou  situé   le  plus  à  l'Est.  —Circulaire,  diamètre  O'^Ol  6  (1); 
ouverture  au  Sud, 


ûa*jVVV^O 


T#    « 


I 


/ 

F»ff .  1.  —  Les  Sabots  du  Cheval  de  Sidi  Abdallah,  à  Bizot  (Algérie).  — ]  Légende  :  I. 
i  VI,  Six  Cavités,  déformes  diverses.  —  VIT,  Cavité  sur  un  autre  bloc  non  orienté, 

II.  Circulaire,  diamètre  0'°12  ;  fermé. 


(1)  N'ayant  pas  de  mètre  sur  nous,  force  nous  a  été  de  nous  contenter  d'appro- 
ximations. 
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III.  Circulaire,  diamètre  0'"16,  profondeur  0"'06,  ouvert  àVEst, 
par  une  rigole  coudée.  Cette  cavité  renferme*  un  petit  Cercle,  qui 
passe  pour  être  la  marque  d'un  Clou  de  Fer  à  cheval!  La  paroi  est 
verticale  à  droite,  à  45°  à  la  pince  et  à  gauche,  très  régulière  de  ces 
deux  derniers  côtés. 

IV.  Superbe  Sahol,  parfaitement  dessiné,  circulaire  devant  et 
ouvert  derrière,  dirigé  Nord-ouest  Sud-est,  et  touchant  la  Cavité  III. 

La  fourchette,  aux  contours  adoucis,  est  fort  bien  mdrquée,  pré- 
sentant un  relief  d'environ  O^Olô.  Creux  :  0™02;  longueur  0"16; 
largeur  0'"12. 

V.  Proche  du  N°  IV  et  orientée  Est-Ouest,  une  petite  cavité  cir- 
culaire de  0™08  de  diamètre  assez  profondé,  ouverte  à  l'Est. 

VI.  A  côté  du  N°  V  et  mêmement  orientée.  Cette  cavité  rappelle 
aussi  beaucoup  un  Sabot  de  cheval,  avec  la  fourchette  saillante 
mais  trop  longue.  Elle  est  largement  ouverte  à  l'Est,  où  elle  se  pro- 
longe —  comme  le  N°  V  —  par  une  rampe  large,  fortement  inclinée, 
longue  et  brillamment  polie. 

VIL  A  une  certaine  distance  est  la  septième  Cavité,  ouverte  au 
Sud,  longue  de  0">19,  large  de  0^12  mal  formée. 

Les  intervalles  qui  séparent  les  cavités  les  unes  des  autres  sont 
fort  irrégulierà,  variant  de  0™10  à  O'^ôO  et  même  beaucoup  plus 
entre  la  sixième  et  la  septième.  Les  orientations  Nord-sud  et  Est- 
ouest  ne  permettent  pas  d'attribuer  les  soi-disant  empreintes  à  une 
même  bête,  fût-elle  légendaire,  pas  plus  d'ailleurs  que  leurs  dimen- 
sions variables  ! 

Les  cavités  sont  par  deux  :  I-II;  III-IV;  V-VI. 

Les  parties  les  plus  profondes,  soit  la  pince,  sont  toutes  dans  la 
partie  la  plus  basse  des  blocs  inclinés. 


Le  garde  nous  a  assuré  que  des  empreintes  analogues,  mais  mieux 
faites  encore,  se  voyaient  dans  une  autre  partie  de  la  montagne. 
Quelques-unes  montreraient  les  dessins  de  six  clous,  trois  de  chaque 
côté.  Nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  d'aller  voir. 


De  l'examen  des  lieux,  il  nous  a  paru  que  nous  pouvions  hasarder 
l'explication  suivante. 

La  roche  est  du  Calcaire,  pierre  relativement  tendre  dans 
laquelle  on  trouve  fréquemment  des  dépressions  et  même  des  cavi- 
tés plus  ou  moins  grandes.  D'un  autre  côté  le  sentier  est  étroit,  et 
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les  animaux  qui  le  suivent  sont  obligés  de  passer  toujours  au  même 
endroit.  Comme  le  rocher  est  glissant,  les  mulets  choisissent  pour  y 
poser  les  pieds  les  endroits  les  plus  sûrs,  c'est-à-dire  ceux  où  une 
légère  dépression  empêche  les  sabots  de  glisser.  Depuis  des  siècles 
et  des  siècles,  tous  les  mulets,  unes  et  chevaux  de  la  contrée  oût 
pratiqué  le  même  sentier  et  posé  leurs  pieds  dans  les  mêmes  cavi- 
tés; celles-ci  se  sont  creusées  de  plus  en  plus  et,  petit  à  petit,  ont 
pris  la  forme  d'un  Sabot.  La  partie  lisse  qu'on  remarque  en  arrière 
des  empreintes  les  mieux  formées  indique  que  les  fers  glissent  là 
depuis  de  longs  temps,  obligeant  en  quelque  sorte  le  sabot  à  tom- 
ber dans  le  trou,  qu'il  heurte  et  creuse  chaque  fois  davantage. 

Si  cette  explication  n'est  pas  la  bonne,  elle  est  du  moins  assez 
vraisemblable,  pour  que  je  ne  redoute  pas  de  [la  soumettre  aux  cri- 
tiques de  mes  confrères  en  Préhistoire. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  je  crois 
à  de  véritables  Sculptures  sur  Rochers,  de  l'époque  Néolithique, 
comparables  à  celles  du  Pas  d^u  i?oz,  à  Saint- Just-Lussac  (Ch.-I), 
pour  d'innombrables  raisons,  imposibles  à  exposer  ici. 


Sculpture  pédirorme  Avec  Inscription. 

PAR 

G.  DRIOUX  (Armée  d'Orient). 

Parmi  les  stèles  et  inscriptions  grecques  que  j'ai  pu  examiner 
récemment  à  la  Préfecture  de  Verria  (Antique  Bérée),  de  Macé- 
doine, il  en  est  une  qui  intéressera  particulièrement  nos  confrères. 

C'est  un  fragment  de  marbre,  de  0"'40  de  long  sur  0"30  de  large 
(Voir  Fig.  1),  portant  en  creux,  l'empreinte  de  deux  pieds  droits  : 
un  petit  et  un  grand. 

Ces  sculptures  sont  accompagnées  d'une  inscription,  dont  plu- 
sieurs caractères  sont  effacés  ou  au  moins  détériorés  et  qui  peut 
être  reconstitué  comme  il  suit  : 

av£  .....  V 

[?  £'jri  cco]'  T7)pia  i  xa. 

[t'  £7c]     IXCCffl^. 

L'inscription  (ii"  s.  apr.  J.-C,  probablement)  d'un  type  usuel  en 
pareil  cas,  nous  met  en  présence  d'un  marbre  votif,  offert  à  quelque 
divinité  (Esculape  sans  doute,  en  reconnaissance  d'une  guérison 
obtenue)...,  sur  ses  indications,  ou  plutôt...  sur  son  ordre. 
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C'est  d'ailleurs  l'opinion  du  savant  anglais,  M.  Woodward  qui, 
pour  la  première  fois,  publia  cette  inscription,  trouvée  en  1911- 
1912  dans  une  maison  privée  par  un  de  ses  collègues,  lors  d'un 
voyage  en  Macédoine  (Woodward.  Inscriptions  From  Beroea  in 
Macedonia^  n"  9). 

Ces  ex-votos  sont  connus,  par  les  fouilles  d'Epidaure  et  d'Athènes 
surtout.  Dans  une  région  plus  voisine,  au  Mont  Athos,  on  a  trouvé 
une  sculpture  du  même  genre,  représentant  une  oreille^  et  portant 
une  dédicace  à  Artçmis  Agrotera  :  ApT£(A$ii 'ÀYpoTepa  Nejîpiç  /TrtTayV 
av£Ôr,  ev. 


Fig.  1. 


Marbre   avec  Deux  Sculptures  pédikormes   :   Deux   Pieds  Droits. 
D'après  une  petite  photographie  agrandie. 


A  la  rigueur,  sans  doute,  l'inscription  pourrait  être  postérieure 
âux  sculptures,  qu'il  serait  alors  permis  de  ranger  parmi  les 
«  Empreintes  pédiformes  pré  ou  proto-historiques  ».  Ce  serait  là 
une  hypothèse  vraisemblable  peut-être,  mais,  que  pour  ma  part,  je 
crois,  jusqu'à  plus  ample  informé,  purement  gratuite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  noter,  en  terminant,  que,  dans  l'esprit 
populaire  se  rattache  à  cette  sculpture  pédiforme  une  Légende^  sem- 
blable à  celles  que  l'on  rencontre  chez  nous  en  pareils  cas.  Mais 
ici  ce  n'est  plus  un  saint,  mais  une  Déesse  de  la  mythologie 
antique,  qui  laissa  sur  le  sol  l'empreinte  de  ses  pieds,  alors  qu'elle 
quittait  la  terre  pour  retourner  à  son  habitat  supra-céleste. 
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M.  Marcel  Baudouin.  —  A  mon  avis,  il  y  a  plus  de  chances  en 
faveur  de  l'hypothèse  Empreinte  pré  ou  proto-historique,  anté- 
rieure à  l'inscription  ajoutée  après  coup,  quoiqu'en  pense 
M.  Drioux.  Voici  pourquoi.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  Paire  de  Pieds, 
comparable  à  celles  de  Constantinople,  de  Rome,  d'Algérie, 
d'Asie,  etc.,  que,  seules,  on  peut  considérer  comme  d'époque  histo- 
rique. Les  deux  pieds  droits  plaident  plutôt  en  faveur  d'une  Sculp- 
ture plus  ancienne  que  l'Inscription;  de  plus,  la  Légende  indique 
la  même  chose. 

J'ajoute  que,  sur  les  centaines  de  Pieds  que  j'ai  relevés  dans  le 
monde  entier,  je  n'en  connais  pas  un  seul  où  il  soit  question  du 
Dieu  de  la  Médecine.  —  Si  donc  Esculape  joue  ici  un  rôle,  ce  ne 
peut-être  qu'une  idée  récente  (1),  surajoutée. 

■'    ■  ti  oêc  f«  ■  ■■ 

Pointes  de   Flècbes  Cbelléenneft  de  Billancourt 

(Seine). 

PAR  ' 

H.  HOURY  (Issy,  Seine). 

D'après  les  théories  généralement  admises,  le  Chellêen  serait 
caractérisé  par  un  instrument,  de  forme  amygdaloîde,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Coup- de- poing.  Depuis,  des  découvertes  ont  dé- 
montrées que  cette  époque  avait  fourni  quantité  d'autres  objets, 
tendant  à  prouver  combien  cette  industrie  était  variée! 

Déjà,  en  1887,  d'Acy  a  décrit,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'An- 
thropologie, des  pointes  de  lances,  de  sa- 
gaies et  de  flèches  Chelléennes;  puis  M. 
Rutot  a  recueilli,  à  Benche  (Belgique),  un 
outillage  identique,  au  milieu  de  ces  mêmes" 
couches. 

Et,  c^est  tout,  à  notre  connaissance  ! 

Leur,  rareté  m'incite  à  signaler  une  décou- 
verte intéressante,  faite,  récemment,  à  une 
profondeur  de  quinze   mètres,  au-dessus   du 

terrain  rravpnY  ^*^-     *'    ~    ^^^^^    ^® 

lerram  crayeux.  Pi^^^j^g  cheiiéenne.   - 

Dans   une    exploitation,    actuellement    ou-        Grandeur  naturelle. 

.  mi  '  ^  >l/^      ,   T-..11  Trouvée     à      Billancourt 

verte,    rue    Ihiers,  nMO,  a  Billancourt,  on  a        (Seine),  à  15  mètres  de 
trouvé,   des  Pointes  de  Flèches,  parmi  les-        profondeur,   dans    les 

'    ^  AUuvions. 

quelieson    en    remarque    une,    en    forme     de 

feuille  à  base  rectiligne,  taillée  avec  une  sûreté  de  main  surprenante. 

Sa    régularité,    ses    dimensions    réduites  (0'"025   de   longueur)    et 

(1)  Je  n'ai  vu  décrite  nulle  part  la  trouvaille  d'une  véritable  Empreinte  pédi- 
forme  à  Epidaure.  —  Je  serais  bien  aise  de  la  connaître,  car  j'en  soupçonne  une, 
depuis  longtemps,  à   THieron  d'Esculape. 
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Véchancrure,  intentionnelle,  pratiquée  au-dessous  de  l'arête  dorsale 
pour  en  faciliter  l'attache,  font  penser  ù  celles  de  périodes  moins 
anciennes.  L'autre  face  unie  présente  un  conchoïde  de  percussion. 
Sa  patine  est  très  belle. 

Comme  c'est  la  première  fois  que,  depuis  vingt  années  passées 
à  recueillir  l'outillage  des  Alluvions  anciennes  de  la  région  de 
Billancourt,  je  rencontre  de  semblables  pièces,  je  crois  utile  de  les 
signaler  et  de  donner  grandeur  naturelle  un  dessin  de  celle  dont  je 
viens  de  donner  la  description,  en  raison  de  sa  rareté  (Fig.  1). 

Les  autres  pointes  de  flèches  ou  de  sagaies,  d'une  longueur  de 
0°'05  à  0"^06,  se  rapprochent  beaucoup  par  la  forme  et  les  dimen- 
sions de  celles  de  Binche. 

Notre  collègue,  M.  M.  Gillet,  veut  bien  se  charger  de  les  pré- 
senter, en  même  temps  qu'une  pendeloque  en  schiste,  percée  d'un 
trou  pour  la  suspension.  Celle-ci  a  été  ramassée  presque  à  la  surface 
du  sol,  au  cours  de  travaux  de  déblaiement,  pour  l'ouverture  d'une 
nouvelle  exploitation,  située  également  rue  Thiers: 


Goup-de-poin^,    en    Quartzite»   des    environs 
de  lHonastii*  (tâerbie). 

PA» 

Etienne    PATTE    (Chantilly). 

D'après  plusieurs  auteurs  (1),  on  ne  connaît  aucune  station  paléo- 
lithique en  Grèce  et  en  Macédoine,  en  dehors  du  prétendu  gisement 
de  Mégalopolis  (Arcadie)  (2).  Je  signale  ici,  bien  que  ce  ne  soit 
qu'une  découverte  isolée,  un  «  Coup-de-poing  »,  trouvé  à  3  kilo- 
mètres au  sud  de  Monastir. 

Il  est  en  quartzite  (3),  montrant  nettement  avec  ses  bandes  ruba- 
nées  bistres  et  verdâtres  les  plans  de  schistosité.  Sa  facture  est 
extrêmement  grossière.  On  pourrait  presque  discuter  Tauthenticité  de 
la  taille;  mais  il  y  a  eu  à  la  base  quelques  retouches  très  nettes  et  à 
une  des  extrémités  de  cette  base  un  véritable  acharnement  à  retou- 
cher la  pièce  (à  droite  dans  la  figure  de  gauche,  à  gauche  du  tran- 

Poar  Athènes,  on  a  cité  un  Pied  de  Minerve  Athéna^  mais  on  ne  connaît  pas  la 
pièce  archéologique.  —  Les  Pieds  de  Lesbos  [SaintYves  ;  d'après  S.  Reinach, 
Tr.  d'Epigr.,  p.  385]  seraient  en  relief. 

(1)  Déchelette,  Manuel  d'Archéologie  préhistorique,  p.  89.  —  de  Mokgan,  Les 
Civilisations  primitives,  p.  111.  —  G.  et  A.  DE  Mortillet,  Le  Préhistorique, 
p.  589, 

(2)  Fr.  Lenormànt.  —  Revue  archéologique,  1867, 1,  p.  18. 

(3)  C'est  le  vrai  Quartzite  delà  série  cristallophylienne. 
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chant  dans  celle  du  milieu)  (1)  (Fig.  1  à  3).  Cette  grossièreté  est  très 
naturelle  pour  un  outil  en  quartzite.  Cette  roche  se  taille  très  irrégu- 
lièrement; ainsi  la  coche  située  au  sommet  n'est  due  qu'à  un  accident 
détaille  tout  à  fait  involontaire.  La  pièce  est  épaisse  et  large  (épais- 
seur :  0'"04;  largeur:  0'"08;  longueur:  0™09).  Sur  le  dessin  de  la 
figure  2  où  la  pièce  n'est  pas  figurée  exactement  de  profil,  le  tranchant 
n'apparaît  pas  aussi  torse  qu'il  l'est;  ce  caractère,  en  réalité, est  très 
accusé  des  deux  côtés.  Les  arêtes  sont  mousses,  comme  si  la  pièce 
avait  été  un  peu  roulée. 


Fig.  1.  —Coup-de-poing,  en  Quartzite.  [Face 
gauche].  —  Monastir.  —Echelle:  2/3  Gr. 


Fig.  2.  —  Coup-de-poing.  — 
Monastir.    —    Vue   de  Profil  ou  à 
peu  près.  —  Echelle  :  2/3  Gr. 


Ce  coup-de-poing,  d'usage  indéterminé,  a  été  trouvé  en  surface,  à 
300  mètres  de  Kristofor,  sur  le  sentier  allant  de  ce  village  à 
Bukovo  (2)  sur  la  rive  droite  du  torrent  venant  de  Bukovo  et 
affluent  de  la  Bistrica,  à  une  altitude  de  710  mètres.  Le  terrain 
qu'entaillent  à  pic  plusieurs  torrents  est  en  ce  point  un  amas  de 
blocs  plus  ou  moins  gros,  de  galets  de  gneiss,  micaschistes, ^etc...  et 
d'argile,  venant  de  la  montagne  (3). 


(1)  MM.  Ballet,  M.  Baudoitin,  Gapîtan,  A.  de  Mortïllet,  qui  ont  vu  cette 
pièce,  l'ont  sans  hésitation  considérée  comme  taillée. 

(2)  A  peu  de  distance  de  ce  point  a  été  trouvé  un  Grattoir  (?),  très  grossier,  taillé 
dans  du  quartz  blanc. 

(3)  La  grande  plaine  ou  bassin  d'effondrement  de  Monastir  est  l^emplacement 
d'un  ancien  lac;  pour  aller  de  ce  bassin  à  celui  d'Ostrovo,  on  passe  par  le  col  de 
Kirli  Derbend  (-f- 769  mètres);  ce  col  est  une  ancienne  communication  lacustre; 
par  les  fissures  de  son  terrain  calcaire,  le  bassin  d'Ostrovo  où  subsistent  des  lacs 
s'est  vidé  le  premier  ;  celui  de  Monastir  ne  s'est  asséché  que  lorsque  la  Crna 
(Tcherna)  a  achevé  son  travail  d'érosion  (-}-  576  mètres  à  la  sortie  de  la  plaine  de 
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Pour  dater  des  objets  en  silex,  il  est  indispensable  de  réunir  des 
séries  ;  cette  condition  est  plus  impérative  encore  dans  le  cas  d'outils 
en  quartzitc.  Il  faut  également  bien  se  garder  de  considérer  les 
pièces  grossières  comme  des  types  plus  anciens;  les  instruments 
ayant  des  usages  différents  n'ont  pas  reçu  les  mêmes  soins;  de  plus 
la  nature  de  la  roche  influe  beaucoup  sur  la  forme.  On  trouve  la 


Fig.  3.  —  Goup-de-poing,   en  Quartzite.  —  Environs  de  Monastir    [Face  droite].  — 
Echelle  :  2/3  Gr. 

forme  «  coup-de-poing  »  plus  ou  moins  à  tous  les  stades  de  civilisa- 
tion préhistorique;  mais  étant  donné  la  fréquence  de  ce  type  aux 
stades  chelléen,  acheuléen  et  moustérien  et  sa  rareté  aux  suivantes, 
cette  pièce  appartient,  plus  probablement  à  l'un  des  premiers. 
(Fig.  1  à  3). 


Pierre  polie,  de  forme  particulière  (Fétiche  ??)» 
de  l'Ile  Xomé  (Côtes-du-Mord). 


Etienne  PATTE  (Chantilly). 

En  1910,  M.  Prigent  (de  Lannion)  me  fit  cadeau  d'une  pièce 
qu'il  avait  recueillie  en  surface  dans  un  champ  de  l'ile  Tome 
(Côtes-du-Nord);  je  lui  adresse  encore  ici  tous  mes  remerciements. 

Monastir).  La  plaine,  très  plate  et  marécageuse  {4-094  mètres,  en  moyenne),  est 
entouré  de  montagnes  cristallines  ;  par  endroits  les  anciens  niveaux  du  lac  sont 
marqués  par  les  terrasses  de  cailloux  roulés.  Il  s'est  formé  au  pied  des  montagnes 
des  amas  de  détritus  meubles  ou  caillouteux  que  les  torrents  venus  de  la  mon- 
tagne ont  entaillés  de  ravins  étroits  et  à  pic.  Les  hommes  ont-ils  habité  ici  avant 
la  disparition  totale  du  Lac  de  Monastir .' 
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N'ayant  pas  pu  étudier  personnellement  le  lieu  de  la  découverte 
la  présente  note  sera  très  incomplète. 

La  roche  de  cette  pièce  est  une  diabase  verte,  presque  noire. 
M.  Harmois  qui  connaît  bien  ces  régions  m'a  dit^  en  voyant  cette 
pièce,  que  cette  variété  de  roche  est  étrangère  au  pays  ;  cette  remar- 
que, si  elle  pouvait  être  confirmée,  serait  particulièrement  intéres- 
sante. 

Celte  pièce  est  d'une  symétrie  presque  géométrique  ;  elle  présente 
trois  faces  planes  et  une  partie  bombée  qui  se  raccorde  à  la  face 
inférieure;  ces  différents  éléments  de  surlace  ne  se  coupent  pas  sui- 
vant des  arêtes  vives,  mais  se  raccordent  doucement  entre  eux.  Le 
trièdre  formé  par  les  trois  faces  planes  est  assez  pointu,  une  autre 


Fig. 


Pierre  polie  de  l'Ile  Totné  (G.-du-N.)  (Face  et  Profil).  —  Echelle  :  2/3  Gr.  nat. 


pointe  toujours  émoussée  est  formée  par  les  deux  faces  supérieures 
et  la  partie  bornbée;  les  deux  faces  symétriques  font  entre  elles 
un  angle  dièdre  de  110<'. 

On  doit  d'abord  se  demander  si  cette  pièce  pblie  n'est  pas  due  à 
une  action  naturelle.  C'est  l'avis  de  M.  A.  de  Mortillet,  qui  l'attribue 
à  l'action  du  vent.  Je  ne  crois  pas  que  la  nature  ait  pu  produire  une 
pièce  aussi  symétrique,  avec  ces  trois  faces  parfaitement  planes 
(celle  de  droite  à  pourtant  de  très  légères  irrégularités)  et  ces  deux 
extrémités  en  pointe.  Je  crois  plutôt  à  un  travail  de  l'homme.  C'est 
aussi  l'avis  de  M.  le  D^  M.  Baudouin,  qui  croit  à  un  éclatement, 
voulu,  d'un  galet  sphérique.  Ce  serait  sans  doute  un  galet  cassé  et 
poli.  La  face  de  droite  pourrait  pourtant  être  naturelle. 
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Cette  pièce  n'aurait  pu  servir  ni  comme  molette  (1),  ni  comme 
aiguisoir,  car  elle  n'est  pas  du  tout  en  main  ;  et,  pour  de  tels  usages, 
sa  régularité  serait  bien  étonnante  !  Ce  serait  donc  une  pièce  sans 
utilité  pratique,  une  amulette  ou  un  fétiche.  Sa  forme,  sa  taille,  ne 
permettaient  guère  de  la  porter  suspendue  ;  je  penche  donc  pour 
l'idée  de  fétiche.  M.  le  D'  Capitan,  qui  a  bien  voulu  examiner  cette 
pièce,  ne  s'oppose  pas  à  cette  opinion. 

Si  cette  pièce  est  intentionnelle,  elle  est  due  vraisemblablement 
à  riiomme  à  l'état  Néolithique  (peut-être  métallurgique  :  phase 
érféolithiquc  ou  du  bronze). 

Il  serait  intéressant  que  d'autres  pièces  semblables,  soient 
signalées  {Fig.  1). 

Pierre»  ayant  servi  de  dents  de  Xribuluni« 


Etienne  PATTE  (Chantilly). 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  description  du  Tribulum,  qui  a  été 
donnée  bien  des  fois.  N'ayant  pas  vu  de  description  détaillée  des 
pierres  qui  y  sont  incrustées,  je  dirai  quelques  mots  de  ces  der- 
nières (2). 


0      1      i     y- 

Fig.  1.  —  Dents  de  Traîneau  à  battre  le  blé,  en  Jaspe.  —  Echelle  :  2/3  Gr.  nat. 

Les  trois  dents  de  tribulum  figurées  ici  ont  été  arrachées,  par /noi- 
mêmey  d'uN  Tribulum,  encore  en  usage  au  Nord  de  Salonique 
(Macédoine  Grecque).  Ils  n'étaient  maintenus  que  par  la  pression 
du  bois  du  traîneau. 

Ce  sont  des  éclats  de  Jaspe,  de  différentes  couleurs,  avec  ou  sans 
retouches  sur  une  ou  sur  les  deux  faces.  Les  échantillons  1  et  2 
(Fig.  1)  présentent  quelques   retouches  ;  le  troisième  est  un   éclat 

(1)  Des  molettes  à  facettes  (en  diabase),  ayant  une  forme  analogue,  mais  moins 
régulière,  ont  été  signalées  par  M'ne  B.  Creva  [L'industrie  de  l'Age  de  la  Pierre  en 
Mauritanie;  Reçue  d'Ethnographie  et  de  Sociologie,  1912,  Paris,  Leroux,  PI.  VIII, 
3,  9  et  10]. 

(2)  On  a  signalé  des  dents  de  Tribulum,  trouvées,  à  Marseille,  dans  des  sacs  de 
fèves  venus  d'Orient,  différentes  de  celles-ci  et  bien  plus  grandes  ;  mais  leur  origine 
n'est  pas  très  sûre,  évidemment. 
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grossier,  sans  retouche.  Quelques-uns  ont  l'aspect  de  Grattoirs  ou 
de  petites  Scies.  La  ressemblance  avec  ces  dernières  est  augmentée 
par  le  polissage,  souvent  considérable  et  caractéristique  du  tranchant, 
de  a  en  b,  dû  à  l'usure  sur  la  paille  et  le  sol  de  l'aire.  —  Leurs 
épaisseurs  sont  respectivement  de  0^011,  0^010  et  O'^OOQ. 

Il  y  a  également  des  dents  de  tribulura  en  silex.  Il  se  peut  aussi 
que  des  Eclats  et  Grattoirs  préhistoriques  soient  parfois  recueillis 
pour  cet  usage.  Inversement,  il  faut  se  méfier,  dans  les  pays  où  le 
Tribulum  est  ou  a  été  en  usage,  et  ne  pas  prendre  de  ces  dents  per- 
dues pour  des  pièces  préhistoriques  ! 


Contribution    à    l'étude    dles  SilesL  taillés  aynnt 
servi  d'Outil»  agricoles. 

PAS 

H,  BARBIER  (Pacy-sur-Eure). 

Ainsi  que  le  rappelait  M.  le  D''  Marcel  Baudouin,  à  la  suite  du 
très  intéressant  article  de  notre  collègue  M.  le  D^  Jousset  de  Bel- 
lesme,  intitulé  Paradoxes  sur  les  Coups- de-Poing  (1),  j'ai  moi- 
même  attiré  l'attention  des  Préhistoriens  sur  l'utilisation  évidente, 
comme  outils  agricoles,  de  certains  silex  taillés  (2). 

C'est  dire  avec  quel  intérêt  j'ai  lu  l'article  précité  du  D""  Jousset 
de  Bellesme,  et  avec  quelle  chaleur  je  lui  apporte  l'appoint,  très 
modeste,  de  ma  conviction  absolument  semblable. 

N'empêche  qu'en  homme  «  cultivé  »  qui  voit,  ainsi  qu'il  le  dit  si 
bien,  «les  choses  comme  j'imagine  qu'elles  devraient  être  )),je 
n'aurais  peut-être  pas  osé  avancer  moi  aussi  l'explication  du  coup- 
de-poing  serfouette,  si  Antoine,  le  jardinier  «  sans  culture  »,  n'était 
venu  apporter  au  sein  de  nos  cerveaux  «  éclairés  »  la  lumière  de 
son  esprit  simpliste,  «  qui  a  l'habitude  de  voir  les  choses  comme 
elles  sont  ». 

Prenant  bien  soin  de  donner  toute  sa  valeur  à  la  réserve  néces- 
saire qu'en  certains  cas,  l'outil  amygdaloïde  a  dû  certainement 
servir  à  d'autres  usages,  parmi  lesquels  je  citerai  les  opérations  du 
coupage  et  du  dépeçage,  j'accepte  comme  péremptoirement  démon- 
trée par  notre  savant  collègue  l'utilisation  agricole  de  l'instrument 
amygdaloïde. 

(1)  D'  Jousset  de  Bellesme.  —  Paradoxe*  sur  les  Coupa-de-poing,  —  Bulletin 
de  la  S.  P.  F.,  décembre  1917. 

(2)  H.  Barbier.  —  Sur  une  Hache  néolithique,  ayant  servi  d'Outil  agricole  — 
Bulletin  de  la  S.  P.  F.,  décembre  1913. 
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Dans  le  cours  de  son  argumentation,  M.  le  D""  Jousset  de  Bel- 
lesnie  nous  conlie  «  qu'il  s'est  toujours  demandé  quelle  pouvait  être 
la  raison  pour  laquelle  cette  forme  —  la  forme  amygdaloïde  — 
avait  attiré  l'attention  des  primitifs,  au  milieu  de  tant  d'autres  ». 

Et  il  répond  aujourd'hui  que  c'est  parce  qu'elle  présentait  pour  son 
ancêtres  «  un  intérêt  bien  spécial  »,  que  sa  propre  «  intellectualité 
trop  cultivée  »  n'arriva  pas  à  saisir,  mais  qu'a  compris  tout  de 
suite  le  simple  Antoine,  «  entré  du  premier  coup  dans  la  peau  d'un 
ouvrier  Chelléen  ».  «  C'est  que  l'instrument  amygdaloïde  n'est  pas 
autre  chose  qu'un  outil  de  jardinage  :  c'est  une  Serfouette  ». 

A  ce  propos  qu'on  veuille  bien  me  permettre  une  digression. 
Moi  aussi,  en  préhistorien  curieux,  en  pensfeur,  j'ai  souvent,  seul  à 
seul  avec  mon  esprit,  posé  la  même  interrogation.  Pourquoi  \e 
premier  outil,  vraiment  digne  de  ce  nom,  de  notre  ancêtre  primitif, 
a-t-il  la  forme  amygdaloïde?  J'entends  bien  que  cette  forme,  répan- 
due partout,  comme  ses  suivantes,  a  correspondu  à  un  stade  spécial 
de  l'évolution  cérébrale  de  l'Homme.  Mais  pourquoi  cette  phase  de 
l'évolution  cérébrale  humaine  a-t-elle  voulu  cette  forme  plutôt 
qu'une  autre?  Désirant  justement  répondre  à  cette  troublante  ques- 
tion, en  dépouillant  mon  intelligence  de  tout  le  bagage  de  connais- 
sances léguées  par  des  vies  innombrables  d'ancêtres,  je  m'eflorçai 
d'être  encore  bien  moins  qu'un  Antoine;  et  j'écoutai  en  dedans 
de  moi-même  si,  de  très  loin,  d'immensément  loin,  je  n'entendrais 
pas  me  répondre  la  voix  vacillante  de  ma  Mentalité  Strépyenne  ou 
Acheuléenne  !  Je  dois  avouer  que  j'ai  obtenu  une  réponse.  Je  la 
livre  en  homme  qu'un  tantinet  de  moquerie  n'effraye  point;  j'ajou- 
terai loyalement  que  cette  réponse,  eh  bien,  j'ai  bien  peur  que  ce 
ne  soit  que  mon  imagination  qui  me  l'ait  fournie  ! 

L'homme  primitif,  cela  me  paraît  hors  de  doute,  ne  fut  d'abord 
qu'un  imitateur,  et  non  un  créateur.  En  taillant  son  outil  amygda- 
loïde, il  cherchait,  depuis  longtemps  sans  doute,  à  imiter  et  à 
remplacer  quelque  chose  qui  déjà,  par  lui-même,  lui  rendait  d'émi- 
nents  services;  quelque  chose  avec  lequel,  justement,  il  fouissait 
et  ramenait  la  terre,  comme  avec  une  pelle  ou  une  serfouette.  Ce 
quelque  chose,  précieux,  mais  délicat,  sujet  aux  écorchures  et  aux 
blessures  dans  ce  laborieux  travail,  c'était  sa  Main  I 

Regardez-la  cette  main;  de  face,  les  doigts  collés  aux  doigts. 
N'avez- vous  pas  devant  les  yeux  l'image  parfaite  du  coup -de-poing 
et  de  sa  forme  amygdaloïde?  Voulez-vous  une  similitude  encore 
plus  frappante?  Faites  faire  demi  tour  à  cette  main  ;  regardez-la  de 
profil.  N'avez-vous  pas  encore  l'impression  du  coup-de-poing,  vu 
lui-même  de  profil,  avec,  en  bas,  l'épaississement  de  son  talon? 

Et  cette  idée  a  pris  corps  dans  mon  esprit  et  s'y  est  affirmée 
encore  plus,  quand  je  me  suis  représenté  l'ancêtre,  ayant  enfin  à  sa 
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disposition  un  corps,  plus  malléable  que  le  silex,' le  bronze  ou  le  fer, 
et  poursuivant  son  imitation,  en  forgeant  à  son  outil  des  doigts 
écartés  et  créant  ainsi  la  fourche  ou  le  trident. 

Mais  revenons  à  nos  moutons  ou  plutôt  à  nos  silex  taillés,  uti- 
lisés comme  outils  agricoles. 

Il  y  a  longtemps  que  j'aurais  voulu,  à  la  suite  de  l'article  de  M.  le 
D"^  Jousset  de  Bellesme,  apporter  une  fois  de  plus  «  ma  pierre  »  à 
l'édifice  construit  par  ceux  qui  pensent,  avec  raison,  que  la  plus 
grande  partie  de  l'outillage  lithique  représente  des  Instruments 
agricoles  plutôt  que  des  Armes.  Mais  les  charges  et  les  devoirs  im- 
posés par  l'état  militaire  laissent  peu  de  loisirs  aux  entreprises  de 
travaux  intellectuels,  fussent-ils  même  de  peu  d'envergure,  les 
hasards  des  affectations  nous  éloignant  souvent  pour  un  long  temps 
de  nos  bibliothèques  et  de  nos  collections. 

Pendant  environ  une  dizaine  d'années,  avant  la  guerre,  j'ai 
exploré  avec  suite  la  Station  néolithique  importante,  qui  se  mani- 
feste à  l'état  d'îlots  sur  le  plateau  dominant  la  rive  gauche  de  l'Eure 
et  appartenant  aux  communes  de  Saint- Aquilin  et,  tout  particuliè- 
rement, de  Plessis-Hébert.  J'y  ai  ramassé  des  centaines  de  silex 
taillés,  abondants  en  Tranchets  de  diverses  grandeurs,  et  que  je 
décrirai  si  possible  quelque  jour,  quand  la  paix  bienfaisante  aura 
de  nouveau  rétabli  sa  tutelle  sur  l'immense  collectivité  d'Animaux 

réputés  raisonnables  (?),  qu'on  appelle  l'Humanité. 

#    .  '    . 

Parmi  cet  outillage,  en  grande  partie  robenhausien,  j'ai  recueilli 
plusieurs  Pics,  dont  quelques-uns  se  réclament  de  la  forme  bien 


PIC  NiOllWÏQVB  APOINTECAKÈHÈÎ 
Fig.  1.  —  Pic  Néolithique,  ayant  pu  servir  d'Outil  agricole. 

connue,  «  en  pointe  à  un  bout,  parfois  aux  deux  »  (1).  Mais  j'en 
possède  également  une  dizaine,  dont  le  bout  utile  a  été  taillé  de 
telle  sorte  que  la  rencontre  de  deux  des  faces,  sur  trois,  de  ces  pics 
concourt  à  former  une  carène,  qui  va  se  relevant  vers  la  pointe, 
absolument  à  la  façon  d'une  proue  de  navire  (Fig.  l).  Cette  forme 

(1)  DÉCHELETTE.  —  T.  I,  p.  505  (qui  cite  G.  de  Mortillet). 
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a   été   absolument   voulue;     elle     se    répète,    identique,    sur    mes 
quelques    dix  exemplaires   provenant    de   la   dite   station  (1). 

Elle  emporte  avec  elle,  semble-t-il,  la  définition  de  l'emploi  de 
l'outil.  Emmanchez,  en  effet,  ce  pic  au  bout  d'un  bâton  fendu,  de 
telle  manière  (juc  la  carène  soit  tournée  du  côté  de  l'opérateur;  il  va 
de  soi  qu'en  appuyant  sur  le  sol  meuble  —  que  le  préhistorique  avait 
déjà  travaillé  de  sa  serfouette,  de  sa  binette  ou  de  sa  houe  —  et  en 
tirant  à  soi,  on  tracera  un  sillon  très  régulier,  dont  la  terre  sera 
également  rejetée  de  part  et  d'autre  par  la  section  triangulaire 
et  coupante  de  la  carène  du  pic  C'est  d'ailleurs  ce  que  prouve 
l'expérience  directe. 

Ces  outils,  à  la  taille  si  ingénieuse,  ont  certainement  servi, 
emmanchés  à  des  bâtons  probablement  pas  très  longs,  à  creuser 
dans  le  sol  arable,  préalablement  préparé,  des  sillons  peu  pro- 
fonds, à  bords  bien  taillés,  au  fond  desquels  la  femme,  voire  un 
autre  aide,  suivant  le  Néolithique  pas  à  pas,  déposait  la  graine 
précieusement  conservée  pour  l'ensemencement  du  champ  entou- 
rant l'îlot  de  cabanes.  Les  enfants,  passant  par  derrière,  de  leurs 
pieds,  refermaient  le  sillon. 

Voilà  mon  interprétation.  Le  Pic  néolithique  est  essentiellement 
un  outil  agricole,  créé  pour  tracer  des  sillons  dans^le  sol  plus  que 
pour  piquer  (2),  et,  particulièrement  ceux  que  je  viens  de  décrire 
et  que  j'appellerai  :  Pics  à  pointe  carénée  I 

Que,  si  je  vois  l'existence  passée  de  nos  ancêtres  primitifs  sous 
un  jour  trop  biblique,  je  suis  heureux  de  me  rencontrer  sur  ce 
terrain  avec  de  savants  collègues,  qui  pensent  que  nos  lointains 
Ancêtres  furent  surtout  «  des  hommes  doux  et  paisibles,  occupés 
seulement  à  se  procurer  de  la  nourriture  et  des  vêtements  »,  et  dont 
l'Histoire,  si  elle  pouvait  nous  être  révélée,  comporterait  moins  de 
«  meurtres  et  d'assassinats  »  que  n'en  compte,  hélas  1  celle  des 
«  féroces  bandits  »  que  sont  devenus  leurs  descendants,  sinon  par 
le  fait,  du  moins  sous  le  couvert,  de  la  Civilisation. 


(1)  Si  quelques  unités  ont  leur  arête  médiane  plus  ou  moins  obtuse  ou  aplatie 
sur  une  portion  de  la  longueur  de  l'outil  —  ces  pics  mesurent  de  O^IS  à  o™15  —, 
la  partie  terminale  se  réclame  toujours  de  la  même  forme,  en  proue  de  navire. 

(2)  On  ne  remarque  d'ailleurs  sur  ces  pics,  à  leur  pointe  terminale  utilisée, 
aucune  étoilure,  aucun  écrasement,  aucune  brisure,  pouvant  étayer  Tinterpréta- 
tion  d'outil  fait  pour  frapper. 
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IVote  sur  une  Hache  polie  de  grande  taille, 
trouvée  sur  le  plateau  de  la  Brie. 


A.  MARMAGNE  (Goulommiers,  S.-et-M.), 

Adjoint  technique  principal  des  Ponts  et  Chaussées. 

Au  cours  de  la  séance  mensuelle  du  26  avril  1917,  notre  distingué 
et  savant  Secrétaire,  M.  Paul  de  Givenchy,  a  présenté  et  offert  à  la 
Société  Préhistorique  Française,  une  Hache,  enDiorite,de  dimension 
remarquable,  puisqu'elle  mesure  0'"33  de  longueur  avec  un  poids  de 
2kilogr.035. 

Dans  une  note  publiée  au  Bulletin  N°  6  de  juin  dernier,  il  expose 
les  motifs  qui  l'ont  incité  à  faire  don  à  la  Société  de  ce  beau  spé- 
cimen. 

Ce  qui  surtout  a  attiré  son  attention,  et  il  en  explique  la  cause, 
c'est  la  trouvaille  de  cette  hache  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise,  le  bassin  de  Paris,  n'ayant  pas  de  roche  de  cette  nature  et 
offrant  rarement  des  objets  de  pierre  d'aussi  grande  taille. 

Plus  loin,  M.  Paul  de  Mortillet,  commentant  le  don  généreux  de 
M.  de  Givenchy,  estime  qu'en  France  les  plus  grandes  haches 
polies  en  silex  n'atteignent  que  0^^314  de  longueur. 

Il  nous  a  cependant  été  donné  d'en  voir  un  spécimen  non  moins 
remarquable. 

Villégiaturant  à  Coubert  (Seine-et-Marne),  j'ai  eu  entre  les  mains 
et  examiné  sur  toutes  ses  faces  une  hache  en  silex  blond  clair,  avec 
deux  légères  brèches  au  tranchant  et  quelques  éclats  au  talon.  Elle 
mesure  exactement  0°'320  de  longueur.  Sa  plus  grande  largeur  à  la 
base  du  tranchant  est  de  0™065;  au  sommet  du  talon,  elle  est  de 
0"035;  sa  plus  grande  épaisseur  est  de  O'^OSô;  enfin  elle  pèse  785 
grammes. 

Elle  a  été  trouvée  vers  1840,  à  Grisy-Suisnes,  près  Coubert,  lieu 
dit  Rue  Verte  ou  le  long  Boyau,  parcelles  E  6  et  7,  à  environ  0"40 
de  profondeur,  lors  d'un  défrichage  pour  la  préparation  d'une 
plantation. 

Elle  est  la  propriété  de  M.  Cochet-Cochet,  le  rosiériste  univer- 
sellement connu,  qui  la  tient  de  ses  grands  parents,  sur  la  propriété 
desquels  elle  fut  découverte. 

A  mon  avis,  cette  belle  hache  n'est  pas  d'importation.  Elle  est 
faite  du  silex  de  la  région  ou  silex  molaire,  du  Travertin  de  la  Brie, 
dont  les  bancs  sont  assez  nombreux  dans  Seine-et-Marne;  et  sa 
comparaison  avec  d'autres  instruments  de  même  époque  et  d'époque 
antérieure  originaires  de  la  contrée,  ne  laisse  aucun  doute  pour  le 
Préhistorien. 
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Lies   Xemples   Oallo-romains   de   Saint- A.ul>in- 
siii*-Oaillon  (Eure). 

Fouilles  des  Années  1910  et  1911, 

PAR 

Georges  POULAIN  (Eure). 

Saint-Aubin-sur-Gaillon  est  une  commune  de  313  habitants 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  1  kilom.  500  de  Gaillon, 
chef-Iicu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Louviers  (Eure). 

Ce  territoire  est  le  plus  riche  en  antiquités  romaines  de  la 
contrée;  on  en  a  trouvé  en  de  nombreux  points,  preuve  qu'une 
agglomération  humaine  y  florissait  sous  la  Gaule  romaine. 

A  environ  250  mètres  de  l'église  paroissiale,  dans  un  taillis 
couvrant  une  pente  descendant  vers  le  talweg  du  vallon  dit  de 
«  Grammont  »,  existe  un  triage,  nommé  les  «  Motelles  ».  C'est  à 
cet  endroit  que  le  sol  boisé  montrait  quelques  éminences  qui  rece- 
laient, sous  une  épaisse  couche  d'humus,  des  ruines  gallo-romaines. 

Le  point  exact  où  elles  sont  situées  se  trouve  en  face  le  hameau 
du  «  Val  d'Anis  »,  bâti  au  fond  du  vallon  de  «  Grammont  ». 

Ayant  visité  ces  lieux  en  compagnie  de  M.  l'abbé  Trognon,  curé 
de  Saint-Aubin,  et  du  propriétaire  M.  Aube,  qui  me  donna  l'autori- 
sation d'explorer  son  terrain,  j'eus  dé  suite  l'impression  de  me 
trouver  en  présence  d'un  établissement  gallo-romain,  très  impor- 
tant. 

Je  commençai  les  fouilles  au  mois  de  décembre  1910,  par  l'explo- 
ration du  plus  considérable  des  monticules.  Les  travaux  poursuivis 
dans  le  courant  de  l'été  1911,  m'ont  révélé  de  très  importants  restes 
d'un  Faniim.  Je  rencontrai  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution 
des  travaux  par  la  présence  de  gros  arbres  dont  les  racines  entra- 
vaient avec  ténacité  l'action  des  outils. 

Ce  Fanum  se  compose,  comme  la  plupart  des  édifices  de  ce  genre 
de  deux  enceintes,  l'une  étant  emboitée  dans  l'autre.  La  construc- 
tion dans  son  entier  affecte  une  forme  rectangulaire,  de  IT^TO  de 
long  sur  15"'80  de  large.  • 

Les  murailles  de  la  partie  postérieure  de  la  première  enceinte  furent 
démolies  à  une  époque  ancienne,  afin  d'en  extraire  des  pierres  à 
bâtir.  Le  dessin  est  marqué  dans  le  sol  par  un  fossé,  au  fond  duquel 
on  retrouve  la  trace  des  fondations  :  ce  qui  m'a  permis  d'en  restituer 
le  plan  général. 

La  première  enceinte  de  murailles  devait  comporter  en  hauteur 
soit  des  colonnes  ou  piliers  de  bois,  ou  de  maçonnerie,  soit  dçs  murs 
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percés  de  baies,  surmontés  d'un  entablement,  sur  lequel  reposait  la 
charpente. 

Au  milieu,  était  le  sanctuaire  ou  Ce//à,  dont  les  murs  devaient 
aussi  monter  jusqu'à  la  charpente.  Il  régnait  donc  autour  de  ce 
sanctuaire  un  portique.  La  Cella,  renfermait  l'autel  au  piédestal 
supportant  la  statue  de  la  divinité  adorée  en  ce  lieu.  Sur  le  devant 
et  sur  les  côtés  de  l'autel  existaient  des  degrés  revêtus  de  marbre, 
ainsi  qu'en  font  foi  de  nombreux  débris,  dont  quelques-uns  étaient 
encore  pris  dans  le  mortier. 

La  façade  du  temple  était  tournée  vers  l'Est  vrai.  On  y  accédait 
par  un  large  perron,  lui-même  précédé  d'une  allée  et  d'un  trottoir 
macadamisés. 

Mode  de  Construction.  —  Voici  comment  les  Gallo-romains 
procédaient  pour  bâtir  des  édifices  de  ce  genre.  Ils  élevaient 
d'abord  les  murailles  des  deux  enceintes;  ensuite  les  intervalles 
étaient  remplis  par  de  l'argile  bien  tassée,  jusqu'à  la  hauteur 
voulue;  sur  cette  terrasse  était  posé  un  lit  de  maçonnerie  de  gros 
silex  (stratumen).  sur  lequel  était  étalée  une  sorte  de  béton  (brique 
pilée,  gravier  et  chaux)  qui  formait  le  pavage.  A  Saint- Aubin,  les 
pavements  étaient  élevés  de  1™80  au-dessus  du  sol  naturel. 

Le  perron,  large  de  4™50,  offre  six  marches  confectionnées  en 
silex  et  calcaire  tendre,  de  petit  appareil,  recouvert  de  ciment  gris. 
La  première  marche,  plus  large  que  les  autres,  était  précédée  d'un 
dallage  de  calcaire  aujourd'hui  enlevé.  Les  murailles  des  deux- 
enceintes,  ainsi  que  les  rampes  du  perron  qui  font  corps  avec 
elles,  ont  été  bâties  en  silex,  noyé  dans  un  bain  de  mortier  de  sable 
quartzeux  et  de  chaux.  Elles  étaient  revêtues  à  l'extérieur  d'un 
enduit  sur  lequel  est  dessiné  en  creux  le  petit  appareil.  La  dernière 
marche  du  perron  formant  le  seuil  du  péristyle  montre  plusieurs 
rangées  de  petit  appareil  en  calcaire  tendre,  appartenant  au  Séno- 
nien  moyen,  que  l'on  extrait  dans  le  pays  sous  le  nom  dé  Crayon. 

A  la  base  des  angleâ  de  la  construction,  figurent  des  pierres  de 
tuf,  équarries. 

Près  de  l'entrée  de  la  Cella,  j'ai  trouvé  une  pierre  ouvrée,  pré- 
sentant une  feuillure  longitudinale,  qui  fit  partie  du  jambage  de 
Fouverture.  Ce  témoin  prouve  que  la  Cella  était  fermée  par  une 
porte.  La  base  des  murs  de  la  Cella  était  recouverte  d'un  enduit 
blanc,  de  sable   et  chaux.  Je  n'ai  trouvé  de  peintures  murales  en 

(1)  Dans  le  tome  VIII,  p.  198,  année  1911,  de  notre  Bulletin,  je  signalai  pour  la 
première  fois  la  découverte  des  ruines  de  Saint-Âubin  et  leur  commencement 
d'exploration. 

Je  tieni  à  ajouter  que  c'est  g^râce  aux  subventions  de  mon  éminentami,  M.  Henri 
Kad«au  de  Kerville,  cjue  j'ai  pu  exécuter  ces  fpuilles  ;  ce  dopt  je  ^e^  remercia 
ici. 
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place  qu'à  l'intérieur.  Ces  peintures  sont  de  diverses  couleurs  : 
rouges,  jaunes,  vertes,  bleues,  noires.  Le  noir  formait  stylabate  et 
la  couleur  dominante  était  le  rouge.  Les  colorants  étaient  disposés 
généralement  en  bandes  parallèles  et  horizontales. 

Le  soubassement  de  l'autel  de  forme  rectangulaire  ayant  2^80  sur 
1"80,  était  bâti  sur  le  béton  du  pavage  ;  toutefois,  pour  éviter 
le  décollement  de  la  maçonnerie  d'avec  le  béton,  on  avait  en 
dessous,  encastré  deux  pierres  d'angle  en  forme  d'équerre,  de  0"40 
de  côté. 

Comme  motifs  d'architecture,  j'ai  mis  de  côté  des  plaques 
carrées  de  calcaire  de  Saint-Leu,  débitées  à  la  scie,  dont  les  bords 
sont  taillés  en  biseau.  J'ai  en  outre  recueilli  en  avant  du  perron  des 
modillons  au  nombre  d'une  demi-douzaine,  des  plaquettes  de 
calcaire  aux  bords  arrondis  ayant  fait  office  de  cordons  ou  ban- 
deaux. 

Des  quantités  considérables  de  tuiles  à  rebords  et  d'i/nèrices,  de 
deux  couleurs  différentes,  rouge  vif  et  blanchâtre,  se  trouvaient 
dans  les  démolitions  sur  les  quatre  côtés  de  l'édifice,  indiquant  un 
toit  à  quatre  pans. 

Objets  découverts.  —  Je  n'ai  rien  trouvé  à  l'intérieur  du  temple, 
hors  les  peintures  et  marbres  de  l'autel;  tous  les  objets  ont  été 
recueillis  en  avant  de  la  façade. 

Bronze.  —  Parmi  les  objets  de  ce  métal,  outre  les  monnaies  dont  je 
donne  plus  loin  la  nomenclature,   voici  ce  qui  a  pu  être  déterminé. 

Un  fragment  d'anneau,  un  morceau  de  bronze  doré,  des  clous,  des 
bandes  de  0'"20  de  long  sur  O'^OS  de  large,  ayant  servi  d'appliques 
de  coffret,  des  cylindres  de  faible  diamètre  dont  un  rappelle  la 
forme  d'une  flûte,  un  petit  style  d'enfant,  un  crochet  de  statère 
ou  balance,  une  pendeloque  conique  munie  d'un  anneau  de  sus- 
pension, une  applique  cruciforme,  un  manche  de  cuillère  à  par- 
fums. " 

Fer.  —  Le  fer  est  représenté  par  deux  crochets  à  patte  percés, 
des  clous  en  quantité,  une  penture  de  coffret,  deux  anneaux  plats 
à  bords  coupants,  regardés  par  le  Commandant  Espérandieu 
comme  ayant  servi  à  réunir  bout  à  bout  des  tuyaux  de  canalisation 
en  bois  (ces  anneaux  en  effet  ont  été  trouvés  placés  de  champ  :  ce 
qui  fortifie  cette  hypothèse);  une  sorte  de  ciseau  à  froid,  long  de 
0™15  ;  un  fer  de  flèche. 

Verre.  —  Le  verre  a  donné  de  nombreux  débris  de  goulots  de 
fioles  et  de  gobelets;  la  plupart  sont  irrisés.  J'ai  aussi  rencontré 
du   verre   très  épais,,  de   couleur  vert-d'eau,  que  je  suppose  être 
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du  verre  à  vitre.  Le  verre  à  vitre  a  certainement  été  connu  à 
l'époque  gallo-romaine.  Des  découvertes  récentes,  notamment 
celles  du  Commandant  Espérandieu,  à  Alésia,  viennent  corroborer 
cette  manière  de  voir. 

Céramique.  —  Plusieurs  tessons  de  poterie  à  vernis  rouge  ont  été 
ramassés;  j'ai  pu  reconstituer  la  moitié  de  la  partie  supérieure 
d'un  vase  dit  à  déversoir,  montrant  un  masque  de  lion  en  relief. 

Ces  vases,  assez  communs  dans  les  ruines  romaines  de  Normandie, 
ont  été,  suivant  J.  Déchelette,  fabriqués  en  quantités  considérables 
à  Leroux,  dans  le  Puy-de-Dôme.  Cette  même  poterie  rouge  m'a 
donné  un  fond  de  bol  à  zones  parallèles,  montrant  des  stries  dis- 
posées en  arêtes  de  poisson.  Cette  facture,  abondante  en  Germanie 
et  en  Belgique,  appartiendrait  à  la  fin  du  iv®  siècle  de  notre  ère.  A 
noter  aussi  un  élégant  vase  à  couverte  noire,  que  j'ai  réussi  à 
reconstituer  en  partie.  Les  nombreux  débris  de  poterie  commune 
en  terre  jaune  et  grise  ont  été  retirés  des  décombres. 

Objets  divers.  —  Les  fouilles  m'ont  aussi  fourni  deux  hachettes 
polies:  Tune  de  diorite,  l'autre  de  silex;  deux  oursins;  trois  frag- 
ments de  miroirs  circulaires  en  métal  blanc. 

Parmi  les  autres  trouvailles,  il  convient  de  citer  :  une  petite 
bande  de  plomb,  des  plaquettes  de  marbre  de  diverses  épaisseurs 
provenant  de  l'autel  de  la  cella;  la  moitié  d'une  tête  de  déesse 
mère  en  terre  blanche;  trois  objets  d'os  de  forme  ovoïde,  perforés 
en  leur  milieu  et  que  je  pense  être  ce  que  l'on  appelait  à  Rome 
aheolus,  c'est-à-dire  une  navette  de  tisserand,  dont  on  se  servait 
pour  faire  passer  le  fil  de  la  trame  à  travers  la  chaîne  (1)  [je  donne 
cette  détermination  sous  toutes  réserves]  ;  un  jeton  d'os  ou  carcasse 
de  bouton.  J'ai  aussi  trouvé,  mais  en  très  petite  quantité,  des  os  de 
mouton  et  de  sanglier. 

Monnaies.  —  J'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  monnaies  de 
bronze,  près  du  fanum^  dont  trois  grands  bronzes,  cinq  moyens 
bronzes,  une  plus  grande  quantité  de  petits  bronzes  et  neuf  qui- 
naires. 

La  monnaie  la  plus  ancienne  est  de  Claude  (51  à  54  après  J.-C), 
et  la  plus  récente  de  Constance  II  (337  à  361). 

Les  empereurs  représentés  sont,  pour  le  grand  bronze  :  Claude, 
Néron,  Domitien;  pour  le  moyen  bronze  :  Trajan,  Faustine, 
Lucius  Vérus,  Commode,  Alexandre  Sévère,  Constantin  P^;  pour 
le  petit  bronze  :  Gallien,  Victorin,  Claude  II  le  Gothique,  Tétricus 

(1)  Ricfa.  —  Dictionnaire  des  Antiquités  romaines. 
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père,  Tétricus  fils,  Tacite,  Constantin  I",  Licinius,  Constantin  II, 
Constant,  Magnence,  Constance  II. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  Haut-Empire  est  seul  représenté 
par  de  grands  et  moyens  bronze  (sauf  un  bronze  de  Constantin). 
Les  numismates  reconnaissent  qu'à  partir  de  Claude  II  on  n*en 
rencontre  presque  plus;  c'est  ce  que  j'ai  constaté  ici. 

Ex-voto.  —  Parmi  les  objets  découverts,  il  convient  d'en  classer 
quelques-uns  comme  ex-voto,  apportés  en  offrande  à  la  divinité 
du  lieu,  plus  particulièrement  les  miroirs,  les  hachettes  de  silex 
et  les  oursins  fossiles.  La  trouvaille  de  silex  préhistoriques  est 
assez  fréquente  dans  les  temples  romains  de  la  Normandie.  M.  Léon 
de  Vesly,  le  distingué  conservateur  des  Antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure,  qui  en  a  exploré  beaucoup,  en  a  maintes  fois  rencontré, 
notamment  aux  Buis,  dans  la  forêt  de  Louviers  (Eure),  à  Crique- 
bœuf-sur-Seine  (Eure),  à  Orival,  aux  Essarts    (Seine-Inférieure). 

Les  Gallo-romains  leur  attribuaient  certainement  une  origine 
surnaturelle.  La  présence  d'Echinodermes  fossiles  est  expliquée 
par  certains  archéologues,  par  la  croyance  aux  vertus  de  VOvum 
anguinum,  cette  superstition  des  Gaulois  que  Pline  mentionne 
et  qui  était  en  honneur  encore  à  l'époque  gallo-romaine  (1). 


La  découverte  de  verre  à  vitre  me  fait  supposer  que  la  Cella  était 
éclairée,  outre  la  porte,  par  des  fenêtres,  petites  sans  doute. 

Ce  qui  est  important  dans  cette  exploration,  c'est  d'avoir  retrouvé, 
intacts,  les  contours  du  soubassement  du  piédestal  de  la  statue, 
situé  dans  la  partie  postérieure  de  la  Cella. 

L'état  des  ruines  fait  croire  que  l'édifice  sacré  ne  fut  pas  détruit, 
d'une  manière  violente,  par  l'incendie  par  exemple.  Il  est  facile  de 
se  rendre  compte  qu'il  resta  debout  longtemps  après  sa  désaffecta- 
tion ;  ce  qui  explique  pourquoi  on  n'a  rien  trouvé  à  l'intérieur,  les 
objets  de  quelque  valeur  ayant  été  enlevés  (2). 

(A  suivre). 

(1)  Voir  à  ce  sujet  :  G.  Ghauvet,  Ofum  anguinum,  dans  Revue  Archéologique, 
année  1900,  p.  381-285.  —  Léon  de  Vesly,  les  Fana  de  la  région  normande^  1909. 

(2)  Les  fouilles  de  Saint-Aubin-sur-Gaillon  ont  déjà  paru  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Gomité  des  Travaaz  historiques  du  Ministère  de  Tlnstruction 
publique,  en  1912-14  et  15. 
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I^a  Préhistoire  dams  la  Forêt  domaniale 
de  Meudou. 


Paul  THIERRY  (Paris). 

Par  sa  situation,  ses  sources,  ses  vallons  profonds,  la  forêt  de 
Meudon  n'a  pas  manqué  d'attirer  l'attention  de  nos  Ancêtres  pré- 
historiques qui,  tout  au  moins  à  la  Période  Néolithique,  l'ont  en 
partie  habitée. 

Les  vestiges  de  sa  présence  sont  : 

l*'  Des  Objets  en  silex  gris,  provenant  généralement  de  la  couche 
crétacée  de  Meudon  :  Grattoirs,  pointes,  lames,  haches,  etc.  En  1885, 
des  stations  qui  en  contenaient  ont  été  découvertes  dans  la  forêt 
par  M.  E.  Rivière.  En  outre  de  ces  instrumenst,  assez  communs  sur 
les  points  dominants,  nous  avons  recueilli  des  tessons  de  poterie, 
semblable  à  celle  que  l'on  rencontre  aux  environs  de  Paris. 
[Arcueil,  Villejuif,  Villeneuve-Saint-Georges,  etc.]. 

2°  Des  Monuments  Mégalithiques.  —  En  bordure  de  la  route  de  la 
Fontaine  aux  Lynx  (Fontaine  Sainte-Marie)  existe  un  groupe  de 
quatre  blocs  de  grès,  dont  l'un,  dressé  verticalement,  est  classé 
depuis  1895  parmi  les  monuments  historiques,  sous  le  nom  de  Men- 
hir de  la  Pierre  aux  Moines,  les  autres  sont  couchés.  Un  cinquième 
bloc  existait,  paraît-il,  et  aurait  été  transporté  dans  une  coupe  de  la 
série  de  Viroflay,  pour  figurer  parmi  de  pseudo-Menhirs  et  Dolmens 
que  des  missionnaires  de  Meudon  y  ont  élevés  autour  d'un  chêne 
(le  Chêne  des  Missions).  Lorsque  l'état  du  terrain  le  permet  (la 
dépression  où  gisent  les  blocs  est  recouverte  de  vase  et  d'eau  crou- 
pie pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée),  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  que  d'autres  blocs,  enfouis  peu  profondément  se 
trouvent  auprès  de  ceux  qui,  actuellement,  sont  à  découvert. 

De  cet  ensemble,  il  est  permis  de  déduire  que  l'appellation  de 
Menhir,  en  tant  que  Monument  Mégalithique,  semble  perdre  toute 
sa  valeur. 

En  tenant  compte  :  1°  de  Vorientation  très  exactement  E.-O.  du 
bloc  dressé,  qui  est  bien  celle  des  piliers  de  support  des  Dolmens; 
2"  que  quatre  blocs  sont  groupés  sur  le  même  point;  3**  qu'un  cin- 
quième (certainement  l'un  des  plus  importants)  a  disparu;  4°  que 
d'autres  sont  encore  enfouis  dans  le  sol,  nous  arrivons  à  conclure 
que  ce  groupement  constitue  les  vestiges  d'un  Dolmen, 

Nous  reviendrons  un  jour  sur  ce  sujet. 
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3'  Des  Polissoirs.  —  Il  n'a  jamais  été  signalé,  à  notre  connais- 
sence,  de  Polissoirs  clans  la  Foret  de  Meudon. 

a)  Notre  dévoue  Trésorier,  M.  M.  Gillet,  a  eu  la  bonne  fortune 
d'en  découvrir  un,  devant  lequel,  «  ne  sachant  pas  voir,  »  nous 
sommes  souvent  passé,  sans  le  remarquer. 

Profitant  d'une  excursion  en  compagnie  de  M.  Gillet,  qui  en  a  fait 
un  croquis  exact  qu'il  nous  autorise  à  publier,  nous  avons  visité  ce 
Polissoir. 

C'est  une  petite  Cuvette^  à  fond  lisse,  lustré,  ou,  pour  mieux  dire, 
une  dépression  peu  sensible,  creusée  dans  un  gros  bloc  de  grès  par 
l'usure  résultant  du  frottement  d'une  autre  roche  {Fig.  1). 


.'7 


Fig.  1.  —  Polissoir.  —  Dessin  de  M.  Gillet. 


Il  est  bien  regrettable  que  tous  les  Mégalithes  à  portée  du 
public  se  trouvent  souillés  parle  passant  ignorant,  qui  les  détériore 
en  y  gravant  des  noms,  des  dates,  des  devises,  etc.  Et  ce  vanda- 
lisme ne  date  pas  d'hier,  puisque  le  Polissoir  en  question  porte, 
entre  autres,  cette  vieille  inscription  :  «  Louis,  1704  ».* 

b  et  c)  Nous  avons  découvert,  à  100  mètres  à  TE.  de  ce  Polis- 
soir, un  gros  bloc  de  grès,  qui  en  contient  deux  autres.  Ceux-ci 
ffont  moins  usagés  que  le  précédent  ;  'et  leur  partie  concave,  peu 
marquée,  ne  les  ferait  pas  remarquer  sans  un  examen  attentif. 
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4<^  Des  Aiguisoirs.  —  Après  les  Polissoirs,  nous  appellerons 
l'attention  de  nos  Collègues  sur  des  Rainures,  que  Ton  peut  voir 
sur  tous  les  blocs  importants  de  la  forêt,  mais  exclusivement,  pen- 
sons-nous, dans  la  partie  comprenant  la  série  de  Clamart. 


Les  petites  mesurent  quelques  centimètres  seulement  ;  les  plui 
longues  atteignent  jusqu'à  27. 

a)  Il  en  existe  sur  les  quatre  blocs  de  la  Pierre  aux  Moines,  dont 
l'un  en  contient  plus  de  vingt. 

b)  Moins  nombreux  sur  les  autres,  l'on  en  compte  quatre  au  som- 
met du  Menhir.  Toutes  ces  rainures  sont  inclinées  au  Nord. 
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c)  Sur  le  Polissoir  de  la  figure  1,  il  en  existe  une  petite,  de  0™07 
de  longueur. 

d)  Nous  en  avons  remarque  sur  d'autres  blocs. 

e)  Mais,  les  plus  importantes,  par  leur  nombre  et  par  leurs 
dimensions  se  trouvent  sur  un  bloc  de  grès,  ferrugineux,  situé  dans 
la  coupe  8,  à  environ  500  mètres,  S.-E.  de  la  Pierre  aux  Moines 
(Fig.2). 

La  principale  mesure  à  0™27  de  longueur,  O'^Olô  de  profondeur 
au  milieu  et  O'^OS  au  point  le  plus  large. 

Les  autres  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions,  donnant 
des  angles  de  55  à  60  degrés. 

La  profondeur  de  ces  sillons  diminue  sensiblement  de  chaque 
côté  du  centre  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne,  pour  devenir  nulle  aux 
extrémités . 

La  courbure  des  bords  est  très  régulière.   . 

Le  dessin,  fidèlement  reproduit,  évitera  une  trop  longue  descrip- 
tion (Fig.  2). 

A  quelle  utilité  ces  rainures  ont-elles  répondu?  Sont-elles  comme 
leur  aspect  engage  à  le  supposer,  des  Aiguisoirs  ayant  servi  à  redon- 
ner aux  haches  polies  usagées,  émoussées  ou  ébréchées  un  tran- 
chant acéré?  Leur  profondeur  nous  paraît  faible  pour  ce  genre  de 
travail. 

Et  puis,  n'est-il  pas  plus  pratique,  pour  aiguiser  une  hache,  de  la 
frotter  directement  sur  le  bloc,  en  la  présentant  sous  un  angle 
approprié  I 

Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  le  moulage  de  ces  rainures, 
dont  rintérieur  est  parfaitement  lisse,  donne  une  reproduction  très 
exacte  de  la  partie  utilisable  d'une  hache  polie. 

Des  bûcherons  que  nous  avons  interrogés  sur  ces  rainures  sont 
d'accord  pour  déclarer  qu'elles  n'ont  été  produites  par  aucun  des 
outils  spéciaux  employés  à  leur  travail.  —  Ce  sont  donc  bien  des 
Rainures  néolithiques. 

Cet  aperçu  de  la  Préhistoire  dans  la  Forêt  de  Meudon  nous  auto- 
rise à  penser  à  d'autres  découvertes  restent  à  faire,  malgré  les  tra- 
vaux qui  ne  manquèrent  pas  de  la  bouleverser  durant  des  siècles  et 
surtout  lors  des  entreprises  de  Servien,  qui,  vers  le  milieu  du 
xvii^,  lui  fit  subir  d'importants  remaniements  par  la  construction  de 
routes  et  le  creusement  d'étangs  artificiels.  Bon  nombre  de  ves- 
tiges, principalement  des  blocs  de  grès  qu'ilemploya  à  ses  travaux 
durent  disparaître  à  cette  époque. 

Malgré  cela,  nous  sommes  persuadé  que  des  recherches  menées 
avec  patience  pourront  encore  donner  d'appréciables  résultats. 
C'est  à  force  de  visiter  un  endroit  que  l'on  finit  par  le  connaître. 
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Sans  nous  éloigner  trop  du  domaine  de  la  Préhistoire,  nous 
devons  rappeler,  parmi  les  curiosités  de  la  forêt  de  Meudon,  l'inté- 
ressante Motte  féodale  de  la  Porte  Dauphine,  qui  fit  Tobjet  d'une 
note  de  M.  H.  Houry  dans  notre  Bulletin  (1). 

Ce  tertre,  que  l'on  avait  jusqu'ici  pris  à  tort  pour  un  Tumulus,  a 
été  déterminé  comme  nous  le  savons,  par  notre  savant  et  distingué 
Secrétaire  général,  M.  le  D^  M.  Baudouin. 


t^m-mm»^ 


Découverte    d'un   JHenliii*    satellite    du    Oolmen 
de  E^SL  Bellée,    à  Doury-en-^ex.in  (Oise). 


J.  POMMERET  (Ne vers). 

Depuis  plus  de  soixante-dix  ans  que  le  Dolmen  du  Bois  de  La 
Bellée,  à  Boury-en-Vexin  (Oise),  a  été  signalé  et  visité,  on  n'a 
encore  reconnu,  dans  son  voisinage,  aucun  Menhir.  —  Je  crois  en 
avoir  découvert  un. 

Dans  une  friche  en  pente  douce,  entre  le  Bois  de  La  Bellée  et  la 
ferme  du  Chêne  d'Huy,  à  5  mètres  du  Vieux  Chemin  de  Chaumont, 
vers  le  milieu  de  la  section  comprise  entre  le  Bois  Pernet  et  le  bois 
plus  jeune  qui  occupe  l'angle  formé  par  ce  chemin  avec  celui  de 
Vaudancourt  à  Gisors,  gît  un  bloc  de  calcaire  dur,  d'un  aspect 
semblable  à  celui  des  dalles  du  Dolmen.  Ce  bloc  isolé  apparaît 
comme  un  tronc  de  pyramide  rectangulaire,  couché  sur  une  arête 
et  deux  faces,  enterrées  du  côté  du  chemin  ;  il  présente  à  découvert, 
en  dos  d'âne,  une  autre  arête  irrégulière  avec  les  deux  faces  laté- 
rales dont  les  plans  s'y  coupent.  Là  longueur  de  cette  arête  est  de 
1"90  environ.  La  surface  grossièrement  rectangulaire  du  sommet 
a  0'"40  sur  0°^15.  La  surface  de  base  était  sensiblement  plus  large  et 
presque  carrée  ;  son  côté  avait  au  moins  O^ôO.  Mais  elle  est 
déformée  par  l'absence  de  plusieurs  éclats  dont  la  disparition  a 
aussi  entamé  les  faces  et  une  partie  de  l'arête  libres.  La  pierre  n'est 
pas  intacte  non  plus  vers  le  sommet,  mais,  visiblement,  par  l'effet 
des  intempéries,  dans  la  partie  qui  touche  au  sol,  et  surtout  à  0™25 
de  cette  extrémité  :  à  cet  endroit,  plusieurs  cavités,  qui  étaient  sans 
doute  primitivement  des  empreintes  de  fossiles  très  rapprochées,  se 
sont  creusées  de  plus  en  plus  profondément  sous  l'action  de  la  pluie 
et  de  la  neige  qui  y  ^séjournaient;  les  cloisons  qui  les  séparaient  se 
sont  plus  ou  moins  désagrégées.  Un  sillon  s'est  alors  tracé,  qui 
descendant  obliquement  de  l'arête  supérieure  vers  la  terre,  pénètre 

(1)  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française,  tome  XIII,  avril  1916. 
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de  plus  en  plus  dans  l'épaisseur  du  bloc,  faisant  craindre  que  le 
sommet,  quelque  jour,  ne  se  détache.  Au  reste,  la  pierre  présente, 
sur  la  même  face,  plusieurs  autres  cavités,  isolées  et  plus  nettes, 
dont  l'une,  marquant  la  place  d'un  grand  Cérithc  dont  on  sent,  avec 
la  main,  les  spires,  a  O'^IO  de  diamètre  et  0'"20  de  profondeur;  une 
autre,  qui  ressemble  à  l'empreinte  d'un  pied  fourchu  enfoncé  per- 
pendiculairement de  0'"06,est  divisée  par  une  cloison  épaisse  de  0'"02. 
«  Le  bloc  est  allongé  dans  la  direction  Nord-est-Sud-ouest,  paral- 
lèlement au  chemin,  qui  suit  lui-même  la  lisière  Est  du  bois  de  la 
Bellée.  Il  est  situé  à  moins  de  200  mètres  et  au  Sud-est  du  Dolmen. 

Il  paraît  curieux  de  remarquer  qu'au  milieu  du  chemin,  à  6  mètres 
et  un  peu  à  droite  du  sommet  du  bloc,  une  pierre,  détériorée  et 
éclatée,  mais  à  peu  près  carrée,  d'environ  0™50  de  côté,  fait  une 
légère  saillie.  Serait-ce  la  partie  inférieure,  restée  en  place,  du  bloc 
brisé  dont  je  viens  d'esquisser  la  description?  La  question  peut  au 
moins  se  poser. 

Il  n'est  pas  inutile  de  noter  que  le  Vieux  Chemin  de  Chaumont, 
aujourd'hui  simple  chemin  rural,  fort  mal  entretenu,  est  d'une 
antiquité  immémoriale.  Continuant  les  chemins  qui  partent  de  la 
basse  vallée  de  l'Epte  et  des  plateaux  qui  dominent  le  confluent  de 
cette  rivière  avec  la  Seine,  il  faisait  communiquer  directement  ces 
régions  avec  celles  des  plateaux  du  Nord-est  et  de  TEst.  Le  tracé 
qui  en  fut  fait  à  une  époque  indéterminée  dut  suivre  la  piste  tradi- 
tionnelle qu'avaient  instinctivement  frayée  les  hommes  préhisto- 
riques et  que  jalonnaient  des  menhirs,  signalant  les  dolmens  proches. 
Que,  plus  tard^  certains  aménagements  aient  fait  briser  ou  jeter  de 
côté  tel  menhir  rencontré  par  le  nouvel  axe  d'un  chemin  au  bord 
duquel  il  s'érigeait  auparavant,  c'est  assez  vraisemblable.  Un  autre 
Menhir  renversé,  sur  un  plateau  au  Sud  de  Boury,  la  Pierre  de  la 
Chartre,  est  également  à  proximité  d'un  chemin,  très  ancien,  le 
Vieux  Chemin  de  Magny. 

Voilà  les  observations  que  m'a  suggérées  l'examen  d'une  pierre, 
dont  la  nature,  l'aspect  et  la  position  semblent  bien  révéler  un 
monument  mégalithique.  Je  m'excuse  de  n'apporter  aujourd'hui  que 
des  indications  incomplètes.  Quand  j'ai  fait  ces  remarques,  en 
septembre  1917,  mes  vacances  se  terminaient.  Depuis,  je  n'ai  pu 
retourner  à  Boury.  J'espère  bien  que  les  circonstances  me  permet- 
tront le  voyage  à  la  fin  de  juillet.  J'en  profiterai  pour  donner  des 
caractéristiques  plus  précises.  Si  les  événements  s'y  opposaient,  je 
tiens,  sans  plus  attendre,  à  faire  connaître  au  moins  ce  qui  m'a  paru 
digne  d'une  particulière  attention. 


v?  5>  3> 


SEANCE     DU    23    MAI    1918 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —     PROCÈS-VERBAL     DE    LA     SÉANCE 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le 
Bel,  Vice-Président  et  Président  d'honneur,  , 

Il  est ,  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(25.  avril  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

■'Lettres   d'Excuses. —   MM.    le  D""  A.   Guébhard;—  A.   ViBÉ ;  -^' 
le  Dr  M.  Baudouin  ;  —  E.  Hue  ;  —  P.  de  Givknchy;  >  .<    ' 


Bibliothèciue. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  l'Ouvrage  suivant 
de  M.': 

Baudouin  |D' Marcel).  ^  L'Angh;  retromolaire  de  la  Mandibule  et  ses  rela- 
tions avec  l'aliraentation  des  Animaux  et  de  THomme  [Extrait  de  la  Presse 
Dentaire,  1918].  —  Tirage  a  part,  Vannes,  1918,38  p.,  11  fig. 

t>onâ  à  la  !!i».  1>.  F^. 

M.  lé  D""  Chervin  (Paris)  offre,  pour  la  Bibliothèque  de  la  S.  P  F.^ 
31  Brochures,  parmi  lesquelles  :  V Essai  chronologique  de  l*Age  Paléôlt^ 
thique^  pai*  Louis  Schaudel  ; —  Les  notions  de  Géologie  appliquées  au 
département  de  la  *SaPOïe,  par  J.  Revil  ;  —  et  un  volume  de  M.  G. 
Boulanger,  Le  Cimetière  de  Marchelepot  {Somme)  [Avec  nombreuses 
figures  et  planches], 
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IVotice  iiéci*olo§;i(iue. 

V.     COMMONT    [d'Am1BNS[. 

A  la  dernière  séance  de  la  Société,  nous  avons  appris  le  décès  de 
notre  très  sympathique  collègue  V.  Commont,  Directeur  et  Profes- 
seur de  sciences  à  TEcole  annexe  de  l'Ecole  normale  d'Amiens. 

Sa  mort  avait  été  signalée  à  la  Société  géologique  de  France  en  ces 
termes,  par  le  général  de  Lamothe  :  «  Vous  avez  sans  doute  appris  la 
mort  de  cet  excellent  confrère  ;  il  est  mort,  en  réalité,  des  suites  du 
bombardement  d'Amiens  qui  a  eu  lieu  vers  fin  mars.  Il  a  dû  quitter  la 
ville,  déjà  très  malade,  et  est  allé  mourir  à  Abbeville,  le  4  avril.  C'est 
une  grande  perte  pour  la  Géologie,  surtout  pour  la  Science  préhisto- 
rique ». 

Nous  nous  associons  à  l'éloge  concis  de  notre  regretté  collègue 
qui,  lui  aussi,  restera  une  des  trop  nombreuses  victimes  de  la  bar- 
barie allemande  contre  les  villes  de  l'arrière  du  front,  qui  ont  été 
cahonnées  à  longue  distance,  ainsi  que  les  hôpitaux  mitraillés  lâche- 
ment à  45  mètres  de  hauteur  par  les  gothas,  alors  que  nos  braves 
blessés  et  nos  malades  immobilisés  sur  leurs  lits  de  souffrances  étaient 
impuissants  à  leur  faire  expier  leurs  inqualifiables  forfaits. 

Nous  avons  pu  obtenir  de  M™*  Commont  des  détails  plus  précis. 
Notre  collègue  avait  contracté  dans  ses  nombreuses  excursions  une 
affection  pulmonaire  très  grave  qu'il  ne  soignait  pas,  mais  qui  l'avait 
contraint  à  garder  le  lit  depuis  six  mois;  par  suite,  il  fut  impossible 
de  le  descendre  dans  les  caves  pendant  le  bombardement  d'Amiens. 
Le  27  mars,  on  dut  le  porter  au  train  d'évacuation  dans  un  état  déses- 
péré; il  ne  survécut  que  huit  jours  à  ce  déplacement  funeste;  une 
hémorragie  interne  l'enleva;  il  repose  provisoirement  dans  le  cime- 
tière d'Abbeville. 

V.  Commont  était  né  le  18  juin  1866;  il  débuta  dans  l'Enseigne- 
ment à  Buires-Courcelles  (Somme).  Il  fut  nommé  Instituteur-adjoint  à 
Amiens  en  1885,  où  il  resta  jusqu'en  1895,  date  à  laquelle  il  fut  reçu 
professeur  à  l'Ecole  normale  d'Amiens;  il  fut  nommé  directeur  de 
l'Ecole  normale-annexed  'Alençon  (Orne),  et  revint  quelques  années 
après  à  Amiens  comme  Directeur.  L'école  étant  sur  le  territoire  de 
Saint-Acheul,  il  pouvait  ainsi  surveiller  les  gisements  célèbres. 

Le  Conservateur  du  Musée  d'Amiens,  M.  Delambre,  le  dirigea  à 
ses  débuts  et  lui  donna  le  goût  des  études  archéologiques  et  préhis- 
toriques ;  il  doit  être  fier  de  son  élève. 

La  place  nous  étant  limitée,  nous  rappellerons  que  V.  Commont 
entra  à  la  Société  Préhistorique  Française  en '1908;  il  fut  présenté  par 
MM,  Marot  et  le  D""  Baudon. 
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Il  a  peu  donné  de  travaux  à  nos  Bulletins.  Nous  mentionnerons 
simplement,  en  1912,  Vn  Jouet  gaulois  (p.  71);  et  en  1916,  Les  Hommes 
contemporains  du  Renne  dans  la  vallée  de  la  Somme  [p.  107).  Il  se  con- 
tentait de  nous  faire  de  très  intéressantes  communications  et  présen- 
tations qu'il  publiait  ailleurs,  notamment  ses  Sépultures  gauloises  et 
Puits  funéraire  gallo-romain  du  nouveau  Boulevard^  à  Amiens,  1916. 

Nous  avons  été  plus  favorisés  pour  nos  Congrès  préhistoriques ^diUx- 
quels  il  donna,  à  Autun,  Beauvais,  Tours  et  Angoulême,  des  travaux 
d'une  grande  importance  scientifique.  Nous  n'en  rappellerons  que  les 
titres;  ils  ont  été  commentés  par  notre  collègue  Rutot,  qui  était  parti- 
culièrement compétent  pour  les  apprécier. 

///*  Congrès  préhistorique  de  France,  Autun,  1907.  —  Niveau  strati- 
graphique  des  industries  représentées  à  Saint-Acheul  et  Montières, 
pp.  115  à  130. 

V^  Congrès  Préhistorique  de  France^  Beauvais^  1909.  —  L'industrie 
moustérienne  dans  la  région  du  nord  de  la  France,  pp.  115  à  155  (tra- 
vail très  important;  illustré  de  nombreuses  coupes  et  figures  par  l'au- 
teur). , 

VP  Congrès  Préhistorique  de  France,  Tours,  1910.  —  Le  Moustérien 
dans  le  Nord  de  la  France,  pp.  107  à  115.  —  Différents  niveaux  de 
V industrie  de  VAge  du  Benne  dans  les  limons  du  Nord  de  la  France, 
pp.  105  à  106.  —  Niveaux  industriels  et  fauniques  dans  les  couches  qua- 
ternaires de  Saint-Acheul  et  Montières. 

VHP  Congrès  Préhistorique  de  France,  Angoulême,  1912.  —  Le 
Moustérien  ancien  à  Saint-Acheul  et  Montières,  pp.  297  à  330. 

Autres  travaux  publiés  dans  V Anthropologie  : 

Contributions  à  V étude  des  silex  taillés  de  Saint-Acheul  et  de  Mon- 
tières, t.  XVII,  1906,  p.  403. 

Découverte  d'un  atelier  de  taille  paléolithique  ancien  à  Saint-Acheul, 
t.  XVII,  p.  403;  et  t.  XVIII,  1907,  p.  160. 

Industrie  des  graviers  supérieurs  à  Saint-Acheul,  l.  XVIII,  p.  160.  — • 
Industrie  de  la  base  de  la  terre  à  briques  à  Saint-Acheul,  t.  XVIII, 
p.  644. 

Les  Industries  de  Vancien  Saint-Acheul,  t.  XIX,  p.  527,  75  figures. 

L'Industrie  de  la  terre  à  briques  à  Saint-Acheul,  Montières  et  Belloy- 
sur-Somme,  t.  XX,  1909,  p.  387. 

Fouilles  récentes  exécutées  dans  la  vallée  de  la  Somme^  t.  XX,  p.  387. 

Dans  le  volume  du  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéo- 
logie préhistorique  [XIV^  section,  Genève,  1912)  :  Chronologie  et  stra- 
tigraphie des  industries  protohistoriques,  néolithiques  et  paléolithiques 
dans  les  dépots  holocènes  et  pleistocènes  du  nord  de  la  France  et  en  par- 
ticulier de  la  vallée  de  la  Somme;  —  Bemarques  et  comparaisons  rela- 
tives aux  loess  et  aux  glaciations',  — Moustérien  à  faune  chaude  dans  la 
vallée  de  la  Somme  à  Montières- lès- Amiens, 
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V.  Gommont  a  publié  d'excellentes  études  dans  les  Bulletins  de  la 
Socictc  linncenne  du  Nord  de  la  France  (Années  lî)10,  1911,  1912)  et 
dans  les  Annales  de  la  Société  ^^éologique  du  Nord^    l'Lille,  1910-1912). 

Nous  l'avions  rencontré  à  Strasbourg  en  1913,  dirigeant  une  e\'cur- 
sion  scientifique  dans  la  vallée  du  Rhin. 

Après  Gosselet  et  Ladrière,  il  avait  continué  l'étude  du  Quaternaire 
dans  le  Nord  de  la  France  et  jusqu'en  Belgique  avec  Rutot;  il  étudiait 
sur  place  et  surveillait  jour  par  jour,  semaine  par  semaine,  les  gise- 
ments de  la  Somme;  par  suite,  ses  observations  conserveront  une 
importance  capitale.  Ses  collections,  très  nombreuses  et  précieuses 
pour  le  Paléolithique  du  Nord  de  la  France  ont  pu  être  mises  en  lieu 
sûr  chez  une  de  nos  collègues,  gi'âce  à  M.  Boule,  professeur  au 
Muséum,  le  D""  Gapitan  et  le  général  de  Lamothe. 

En  lui  nous  perdons  un  savant  qui  faisait  autorité  et  honneur  à  la 
France;  il  aurait  pu  certainement  faire  d'autres  importantes  consta- 
tations ;  il  était  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
collaborateur  à  la  Garte  géologique  de  France,  Officier  de  Tlnstruction 
publique.  Sa  mort  est-un  crime  de  plus  à  ajouter  à  la  trop  longue  liste 
des  victimes  faites  depuis  1914  dans  nos  rangs. 

Sa  conversation  des  plus  simples  dissimulait  un  long  labeur  et  des 
connaissances  extrêmement  étendues;  c'était  un  modeste.  Le  nom  de 
V.  Gommont  restera  gravé  dans  nos  mémoires  comme  celui  d'un  col- 
lègue extrêmement  sympathique;  c'est  un  vide  qu'il  sera  difficile  de 
combler. 

Nous  adressons  à  M""®  Gommont  et  à  ses  deux  filles  nos  plus  sin- 
cères condoléances  et  l'assurance  de  notre  respectueuse  sympathie 
pour  la  perte  si  cruelle  qu'elles  viennent  d'éprouver. 

L.  Coutil. 

Conseil    d'il^dminislrsition. 

Dans  sa  séance  du  23  mai  1918,  le  Gonseil  d'Administration  de  la 
Société  Préhistorique  Française  a  procédé  à  la  nomination  d'un  Prési- 
dent, en  remplacement  de  M.  le  D""  Atgier,  décédé.  —  A  l'unanimité 
des  membres  présents,  M.  Lebel,  Vice-président,  a  été  nommé 
Président. 

il^dmissioii  de  Membres  Nouveaux . 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française  : 

GiiARLEs  (Henry)  (des  Ardennes),  Lieutenant  d'Infanterie,  33*  Régi- 
ment d'Infanterie,  51,  boulevard  Montmorency,  Paris-XVI*.    ' 

[E.  Taté.  —  Marcel  Baudouin]. 

Legleh  (Joseph),  D.-M.,  aide-major  de  1"  classe,  2,  rue  Radziville, 
Paris.  [P.  de  GivENCHV. —  Robert  Salle]. 
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Création    d'un   ^luiiée   Prébiatoriciue   et 
il.rchéologique   des   Esi^iis.  Minérales  rrançalaes, 

à    Viehy. 

La  Compagnie  Fermière  de  Vichy  vient  de  créer,  à  Vichy,  dans  le 
Hall  de  la  Source  de  V Hôpital,  un  Musée  Archéologique  de  Vichy  et 
environs,  destiné  à  devenir  plus  tard  le  Musée  des  Eaux  Minérales 
Françaises,  aux  points  de  vue  Préhistorique   et  Archéologique. 

Cette  fondation  due  à  la  seule  initiative  de  M.  le  D»"  Marcel  Baudouin, 
représentant  en  l'espèce  la  Société  Préhistorique  Française,  est  la  suite 
logique  de  la  publication  sur  V Origine  de  Vichy  à  V époque  Gauloise, 
Mais  elle  n'a  pu  être  menée  à  bien  que  grâce  à  la  haute  influence  de 
M.  Th.  Guérin,  Directeur  de  l'Etablissement  thermal,  et  au  dévoue- 
ment d'un  membre  de  la  S,  P.  F.,  M,  Francis  Pérot  (de  Moulins, 
Allier),  dont  la  collection  spéciale  va  être  sous  peu  exposée  dans  les 
premières  vitrines  de  ce  Musée. 

Toutes  nos  félicitations  à  la  Compagnie  Fermière  et  à  ceux  qui  ont 
aidé  la  S.  P.  F,  à  atteindre  le  but  poursuivi. 

Présentations    et   Communications. 

Alibert  (Montauban)  et  Aymar  (Montauban).  —  Découverte  d'une 
Idole  Néolithique  dans  les  environs  de  Montauban. 

L.  Coutil  (Eure).  —  Grandes  Haches  de  l'Epoque  Néolithique^ 
trouvées  en  Normandie. 

Capitaine  L.  Jacquot  (Constantine).  —  Nécropole  d'Ain  Kerkar 
[Stèles;  Niches  funéraires  ;  Tombeaux  dans  le  Roc  et  le  Dolmen]. 

L.  Janton  (Tournus)  et  G.  Lafay  (Mâcon).  —  Trouvailles  archéolo- 
giques, faites  dans  la  Saône ^  à  Béligny  [Rhône). 

P.  Saintyves  [E.  Nourry]  (Paris).  —  Le  transfert  des  maladies  aux 
arbres  et  aux  buissons. 

II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


GbifTons    sur    des    Buissons    au    bord    d'une 

Source. 

M.  L.  Carias  (Méthamis,  Vaucluse).  —  Au  sujet  de  l'intéressante 
question  soulevée  par  M.  Harlé,  la  Mythologie  comparée  de 
Girard  de  Rialle  (1),  (t.  I,  p.  35),  fournit,  malheureusement  sans 
référence,  l'indication  suivante  : 

(1)  Paris,  Rèinwald,  1878, 
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«  L'Ecosse  cl  Flrlande  fourmillent  de  Puits  sacrés  et  de  Fontaines 
«  saintes,  où  les  paysans  crédules  déposent  des  pièces  de  monnaie 
((  et  des  fragments  de  leurs  vêtements  ». 


Encore    les     .arbres    à    GbifTons  : 
M'Znra    de    Sidi    M'çid. 

M.  le  capitaine  Jacquot  (Constantine).  —  Depuis  mon  arrivée  à 
Constantine,  mon  attention  était  attirée  par  un  archipel  de  pointe- 
ments  rocheux,  qu'on  aperçoit,  au  Nord-ouest,  depuis  le  boulevard 
de  l'abîme,  et  qui  domine  les  jardins  de  la  petite  mechta  de  Sidi 
M'çid,  à  1  h.  15  ou  1  h.  30  de  marche  de  la  ville  :  sous  le  B  de 
«  Bains  de|S.  M.  »  sur  la  carte  au  1/50.000.  Cela  «  sentait  le  Préhis- 
torique  »  et  j'augurais  des  Cupules;  je  profitai  donc  d'une  demi- 
journée  de  liberté  pour  m'y  rendre,  le  dimanche  2  juin. 

A  l'extrémité  Sud  d'un  contrefort  rocheux  de  la  cote  547,  formant 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  Sidi  M'çid  et  Ain  Kerkar  d'une  part, 
et  le  Hamme  d'autre  part,  je  trouvai  une  vingtaine  de  gros  blocs 
de  calcaire,  répartis  sur  une  longueur  d'environ  150  ou  200  mètres. 

Au  pied  de  cette  chaîne  rocheuse  s'étalent  à  l'Est  et  au  Sud,  les 
jardins  de  S.  M'çid,  les  bains  chauds  naturels,  les  cascades  et  le 
Roumel  (que  dominent  le  fort  et  le  plateau  également  dits  de 
S.  M'çid,  où  a  lieu  la  Fête  des  Vautours),  et  la  ville  aérienne  de 
Constantine.  A  l'Ouest  on  voit  le  Chettaba,  et,  beaucoup  plus  loin, 
les  montagnes  de  Djidjelli.  Au  nord,  la  vue  est  bornée  par  la 
cote  547,  derrière  laquelle  se  cachent  les  Jardins  de  Salluste  et  la 
Nécropole  de  Aîn  Kerkar. 

Parmi  les  rochers,  composant  l'étrange  îlot  calcaire  qui  nous 
intéresse,  je  mentionnerai  —  en  remontant  du  Sud-ouest  au  Nord- 
est.  —  D'abord,  un  énorme  bloc,  fendu  en  deux  sur  toute  sa  lon- 
gueur (20  mètres  à  peu  près),  et  toute  sa  hauteur  (4  à  6  m.),  mon- 
trant une  faille  de  l'"50  d'ouverture  à  la  base  et  de  3  mètres  en  haut. 
Rien  à  noter,  sinon,  au  pied  du  rocher  et  du  côté  Sud,  une  fausse 
sculpture,  à  laquelle  j'ai  été  pris.  —  2°  Un  rocher  moins  volumi- 
neux, plus  plat,  sur  lequel  on  voit  —  du  côté  Nord  —  quatre 
Cavités,  de  dimensions  à  peu  près  égales,  presque  symétriquement 
espacées,  superposées,  et  qu'on  pourrait  prendre  pour  les  marches 
d'un  Escalier  rudimentaire.  —  3°  Un  rocher  pointu^  dominant 
toute  cette  partie  de  la  colline  et  portant  çà  et  là,  au  hasard  de  ses 
fissures,  quelques  arbres  bien  venus.  —  4°  Enfin,  au  point  culmi- 
nant de  l'arête  et  au  droit  du  rocher  pointu,  un  semblant  de 
Construction  rudimentaire,  ensevelie  sous  Tapport  des  terres. 
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Ayant  inventorié  sans  succès  les  premiers  blocs  et  abordant  le 
rocher  pointu,  une  odeur  d'encens  frappa  mes  narines.  Il  devait  y 
avoir  par  là  une  «  M'zara  (1)  »  !  Je  fis  le  tour  du  roc  et  arrivai 
devant  une  petite  Cahute^  en  pierre  sèches,  recouverte  d'un  vieux 
drapeau  bicolore  et  ombragée  par  un  Arbre,  aux  branches  duquel 
pendaient  une  quinzaine  de  Chiffons  décolorés.  Soulevant  le  dra- 
peau, je  vis  plusieurs  petits  cierges  allumés  qui  brûlaient  dans  des 
vases  grossiers  ou  des  fonds  de  cruches  cassées.  En  regardant 
autour  de  la  M'zara,  je  constatai  qu'il  existait:  d'un  côté,  un  petit 
mur  en  pierres  sèches,  soutenant  le  talus  du  côté  amont;  et  de 
l'autre,  en  aval,  une  pierre,  de  taille  romaine. 

Quelques  minutes  plus  tard,  ayant  rencontré  trois  indigènes  de  la 
ville  en  promenade,  je  liai  conversation  et  appris  qu'un  «  curé  avait 
enlevé,  il  y  a  de  cela  quelques  années  et  sur  Tordre  de  son  évêque, 
deux  Pierres  écrites,  qui  se  trouvaient  auprès  du  rocher  ». 

J'ajoute,  pour  être  complet,  que  du  rocher  pointu  on  aperçoit 
toute  la  falaise  constantinoise  la  plus  riche  en  Grottes,  celles-ci 
fouillées  par  M.  Debrugge  et  ayant  donné  beaucoup  de  préhisto- 
rique. Pas  de  Source. 

Ainsi  donc:  rocher  pointu;  roche  fendue  ayant  pu  servir  d'ha- 
bitat, site  pittoresque,  vue  étendue,  cultures,  jardins  et  bains  chauds 
à  proximité;  lieu  vénéré  ;  indice  d'occupation  romaine;  correspon- 
dance optique  avec  un  certain  nombre  de  points  connus. 


Un  Rite  nuptial  Vauclusien. 

M.  Léon  Carias  (^éthamis,  Vaucluse).  —  Mes  collègues  me  per- 
mettront de  leur  signaler  une  très  vieille  coutume  nuptiale,  que  je 
n'ai  vu  jusqu'ici  pratiquer  qu'une  fois,  en  septembre  1910,  dans  un 
village  des  montagnes  de  Vaucluse. 

Au  milieu  de  la  première  nuit,  les  jeunes  gens  de  la  noce  (frères, 
beaux-frères,  cousins),  las  de  danser,  se  mettent  à  la  recherche  des 
époux,  les  découvrent  dans  la  chambre  où  le  novi  (2)  a  dressé  de 
vaines  barricades  et  les  obligent  à  se  lever. 


(1)  M'zARA,  petite  enceinte  en  pierres  sèches,  édifiée  sur  un  emplacement  où 
quelque  Saint  musulman  a  vécu,  séjourné  |ou  dormi,  ou  encore  lieu  où  le  Santon 
est  enterré.  Ces  M'zara  se  composent  essentiellement  d'un  mur  bas  avec  une  seule 
ouverture,  et  d'une  sorte  de  niche  faite  de  quelques  pierres,  parfois  ornée  de  dra- 
peaux ou  de  linges^  et  dans  laquelle  on  brûle  du  benjoin  ou  des  bougies,  dans  des 
débris  de  vaisselle  ou  dans  de  petits  vases  en  mauvaise  terre.  La  nôtre  ne  porte 
pas  de  nom  connu  ;  nos  compagnons  indigènes  l'appelaient  «  M'zara  de  la  ruine 
romaine   ».  . 

(2)  Le  nouveau  marié. 
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Puis,  ils  s'emparent  de  la  mariée  et  l'emmènent  dans  la  salle  du 
testin,  qui  est  en  même  temps  la  cuisine  —  un  vrai  mégaron.  Ils 
couchent  à  plat  ventre  la  jeune  femme  dans  une  grande  nappe  tenue 
aux  quatre  coins  par  quatre  d'entre  eux,  et,  ainsi  suspendue,  la  tête 
et  les  pieds  seulement  dépassant  les  extrémités  de  la  toile,  ils  là 
balancent  devant  le  ieu  qui  flambe  à  l'ûtre  et  quelle  doit  souffler.     , 

Ce  n'est  que  lorsqu'elle  s'est  longtemps  époumonée  à  «  souffler  la 
soupe  au  fromage  »  — qui,  en  cfl'et,  bout  sur  le  feu  — qu'ils  consen- 
tent à  la  laisser  aller. 

Que  signifie  ce  rite  et  d'où  vient-il?  Peut-être  notre  éminent  con- 
frère, M.  le  D"^  Marcel  Baudouin,  saura-til  nous  le  dire.  Il  m'est  bien 
difficile,*  pour  ma  part,  de  ne  pas  songer  à  cet  antique  Culte  du  Feu 
fécondant,  qu'attestent  des  légendes  comme  la  légende  prénestine  de 
Caeculus  (Servius,  ad  Aen.,  VII,  678).  Mais  ce  souvenir  est  loin  de 
tout  éclairer  dans  la  coutume  vauclusienne  que  je  viens  de  décrire; 


l^e  Foll^lore  cle  la  Bretagne. 

M.  M.  GiLLET  (Meudon  ,  S.et-O.).  —  La  communication  de  nos 
collègues  MM.  Bossavy  et  A.  de  Mortillet  sur  le  Folklore  de  la 
Savoie  me  fait  souvenir  d'une  coutume  analogue,  observée  en 
Bretagne,  il  y  a  quelque  quarante  ans. 

Le  V^  mai  avait  lieu  —  car,  depuis,  la  Bretagne  a  dû  perdre  hélas! 
sous  forme  de  progrès,  beaucoup  de  ses  antiques  traditions, —  près  de 
Quimperlé,  un  Pardon,  appelé  (c  la  Fête  des  Oiseaux  »,  qui  se  tenait 
sur  la  rive  gauche  de  l'Ellé,  autour  d'un  Dolmen,  situé  à  la  lisière 
d'un  bois.  Là  se  rendaient,  accompagnées  de  leurs  parents,  les  filles 
à  marier,  facilement  reconnaissables  aux  manches  garnies  d'autant 
de  boutons  qu'elles  avaient  de  mille  francs  de  dot  !  Pendant  que  la 
foule,  très  animée,  se  promenait,  dansait,  on  discutait  autour  de 
tables  garnies  de  bolées  de  cidre  et  de  crêpes  de  sarrasin  ;  les  gars,  en 
âge  de  prendre  femme,  regardaient,  examinaient  et,  quand  l'un  d'eux 
en  avait  trouvé  une  de  son  choix,  il  communiquait  ses  impressions 
au  chef  de  famille.  Si  le  nombre  de  boutons  était  suffisant,  il  courait 
au  Dolmen,  où  il  achetait  une  cage  d'osier,  dans  laquelle  était  un 
Oiseau,  qu'il  allait  offrir  à  la  jeune  fille.  Celle-ci,  en  rougissant, 
regardait  celui  qui  la  lui  présentait;  et,  s'il  plaisait,  elle  acceptait  le 
cadeau,  prenait  le  prisonnier,  l'embrassait  et  lui  rendait  la  liberté! 
lin  mois  après,  le  mariage  avait  lieu. 

Cette  coutume  ancienne  oftre  trop  de  points  de  ressemblance  avec 
celle  de  la  Savoie  pour  ne  pas  la  rappeler. 
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A.  propos  du  ^GWG  à  vitre. 

M.  S.  Clastrier  (Marseille).  —  Notre  collègue,  M.  Georges 
Poulain  (Eure),  a  raison  de  penser  que  lé  verre  à  vitre  était  connu 
des  Romains.  J'en  ai  moi-même  recueilli  plusieurs  beaux  morceaux 
dans  la  fouille  de  La  Madraque  de  la  Ville  à  Marseille,  chemin  du 
littoral,  propriété  Vasserot.  Ces  morceaux,  larges  comme  la  main, 
plats  et  de   couleur   vert- d' eau ,  6ni  de   0™004  à  0"005  d'épaisseur. 

Cette  découverte  fut  faite  au  printemps  de  1913  ;  ces  fragments 
étaient  mêlés  à  de  la  poterie  marguée,  datant  l'époque  et  aussi 
accompagnés  d'un  très  beau  chapiteau-pilastre,  en  marbre  grec: 
preuve  très  probable  d'un  édifice  de  valeur,  un  temple  sûrement 
élevé  sur  ce  cap  [cap  existant  alors  et  que  les  travaux  des  Bassins 
de  la  Joliette  ont  fait  disparaître]. 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


flaclics  doubles  perforées  et  Hacties  doubles 
non  perrorées  de  l'Yonne. 


M»«  Augusta  HURE  (Sens,  Yonne). 

Selon  les  conceptions  que  chacun  se  fait  sur  Temploî  des  Instru- 
ments que  nous  allons  décrire,  ces  objets  furent  désignés  sous  les 
termes  de  Doubles  Haches,  Bipennes,  Haches-marteaux,  Casse- 
têtes,  Doubles  Pioches...  — J.  Evans  adopte  de  préférence,  dans  ses 
Ages  de  la  Pierre,  le  nom  de  Hacheâ-marteaux,  tout  en  établissant 
des  intermédiaires  ;  et  G.  de  Mortillet,  dans  le  Préhistorique,  celui 
de  Casse-têtes.  J.  Déchelette  parle  de  doubles  Haches  et  de  doubles 
Marteaux,  qu'il  ne  fait  pas  entrer  dans  l'ordre  des  Casse-têtes. 
Pour  cet  archéologue,  la  Hache  double  ou  Bipenne  et  le  Marteau 
double  présentent  le  mème]]mode  d'Emmanchement  ;  mais  les  deux 
têtes  sont  l'une  et  l'autre  arrondies  ou  affûtées  (1).  Il  fait  donc  des 
Casse-têtes  une  3érie  distincte  qu'il  réserve  aux  disques,  aux  masses 
de  pierre  sphériques,  ovoïdes...,  également  perforées .  Ces  derniers 
instruments  pouvaient  constituer,  d'après  cet  auteur,  un  type  diffé- 

(1)  J.  DÉCHELETTE.  —  Manuel,  I,  p.  516. 
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rent,  aidant  à  désigner  une  forme  assez  spéciale,  tout  en  établissant 
aussi  une  coupure  parmi  la  classe  un  peu  variée  des  pierres  per- 
forées pour  l'emmanchement.  Seulement  il  faut  dire  qu'il  existe  de 
véritables  marteaux  plus  ou  moins  globuleux.  Nous  reviendrons  sur 
ces  catégories. 

Comme  l'explication  de  la  Hache  double,  dans  la  vie  du  Néoli- 
thique de  l'Europe  occidentale,  est  encore  obscure,  ces  objets  sont 
particulièrement  intéressants  à  connaître.  Quand  nombre  de 
régions  auront  donné  siir  eux  des  relevés  et  des  renseignements,  la 
Préhistoire  tirera  à  son  tour  une  synthèse  générale  sur  la  marche 
de  leur  emploi  et  de  leur  trafic. 

Déjà,  il  y  a  peu  de  temps,  M.  Marcel  Baudouin  nous  a  donné  la 
distribution  géographique  des  Casse-têtes  naviformes,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger  (1).  Plus  récemment  encore,  M.  Marcel  Ave- 
neau  de  la  Grancière  et  A.-L.  Harmois  faisaient  paraître,  dans  le 
même  Bulletin,  un  important  inventaire  des  Haches  doubles  en 
pierre  polie,  diôerentes  de  la  Bretagne,  avec  tableaux  et  carte  de 
leur  répartition  (2). 

De  ces  notes  on  peut  déjà  conclure  à  l'adoption  fréquente  de  la 
Hache  double  en  France  dans  le  Nord-est  de  la  Bretagne  (Côtes- 
du-Nord),  et  peut-être,  comme  le  pense  M.  M.  Baudouin,  à  un  centre 
de  fabrication. 

L'Yonne,  avec  son  riche  Sénonais  préhistorique,  n'apporte 
jusqu'alors  à  ce  sujet  qu'un  modeste  contingent.  Il  est  certain  que 
notre  liste  se  trouverait  augmentée  si  l'on  parvenait  à  nous  signaler 
les  autres  trouvailles  et  à  visiter  les  nombreuses  collections  privées 
du  département,  ainsi  que  les  petites  réunions  d'objets  préhisto- 
riques non  moins  grande  chez  les  particuliers. 

Haches  doubles  perforées  en  Pierre  polie  (Fig.  1,N°'  1  et  2). — 
—  Hache  double  d'Héry,  au  Musée  d'Auxerre  (N"  17),  bien  des  fois 
citée,  puis  ayant  figurée  aux  Expositions  Universelles  de  1867, 
1879,  1889,  et  toujours  considérée  comme  en  silex.  C'est  proba- 
blement de  cet  objet  qu'il  s'agit  dans  les  notes  de  Grasset,  parlant 
d'une  Hache  double  d'Auxerre,  et  dans  la  distribution  géographique 
précitée  de  M.  Baudouin,  en  ce  qui  concerne  l'Yonne  (3). 

(1)  D'  M.  Baudouin.  —  Le  Casse-tête  naviforme  de  Champ-Saint-Père  et  ceux 
de  la    Vendée,  —  B.  S.  P.  F.,  1915,  p.  297. 

(2)  AvENEAu  DE  LA  Grancière  et  A.-L.  Hakmoib.  —  Inventaire  des  Haches- 
mat  teaux  et  des  Haches  doubles  ou  Casse-têtes  en  Pierre  polie,  trouvées  en 
Bretagne-Armorique.  —  B.  S.  P.  F.,  1916,  p.  230  a  240,  280  à  288,  308  à  319. 

(3)  Bibliographie  de  la  Hache  double  perforée  d'Héry  :  Bull.  Soc.  des  Se.  de 
l'Yonne,  186i,  p.  16.  —  Catalogue  de  l'Histoire  du  Travail,  Exposition  Universelle 
de  1867,  n«  316.  —  Catalogue  du  Musée  d'Auxerre,  Archéologie  régionale,  1870, 
p.    18,   n*   17,  Perriquet,  Auxerre.  —    Diet.  Arch.  de  la  Gaule.  —    Gotteau,    Les 
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Avec  la  matière  rousse-verdâtre  de  la  hache  d'Héry,  sommes- 
nous  réellement  en  présence  d'un  silex?  En  tout  cas,  il  faudrait  y 
voir  un  silex  grenu,  d'un  brun  foncé  verdâtre  :  ce  qu'indiquent  une 
minuscule  ébréchure  de  ^l'instrument  puis  l'étude  'attentive,  difficile 
de  la  texture  de  la  roche  sous  le  brillant  du  polissage;  qui  en  fait  en 
réalité  un  silex  différent  de  ceux  du  Nord  de  l'Yonne. 

Cet  instrument,  à  double  tranchant,  est  remarquable  par  son 
élégance  et  sa  forme  déliée;  type  parfait  de  la  Bipenne  naviforme 
que  l'on  retrouve  partout  avec  quelques  modifications.  La  régula- 
rité qu'on  a  apporté  à  la  facture  de  ses  lignes  prouve  que  ce  n'était 
pas  un  outil  d'usage  quotidien.  C'est  un  objet  de  luxe...,  l'œuvre 
d'un  ouvrier  habile  et  expérimenté.  Sa  surface  est  polie  avec  tant  de 
soin  qu'on  ne  voit  aucune  dépression  produite  par  les  éclats  de  la 
préparation.  A  cause  de  sa  longueur,  de  sa  fragilité,  on  reste  sur- 
prit de  rencontrer  une  pièce  aussi  complète.  La  façon  évidée  et 
polie  de  ses  faces  latérales  (N°  2)  entraîne  à^concevoir  un  matériel 
spécial,  avec  polissoirs  de  petits  calibres. 

Ses  larges  faces  sont  plates,  avec  bombement  du  silex  au  centre 
séparant  les  deux  tranchants  symétriques;  un  des  coupants  est  plus 
oblique  d'un  côté  légèrement.  L'emmanchement  avait  lieu  sur  les 
côtés  concaves  de  la  pièce  par  un  orifice  très  cylindrique,  central, 
nettement  exécuté  et  montrant  à  l'intérieur  des  stries  circulaires 
produites  par  le  travail  de  la  perforation! 

Dimensions  :  longueur  0^19,  largeur  des  coupants  0™05,  diamètre 
de  l'orifice  0'"03,  diamètre  des  faces  latérales  0'"0357. 

Provenance  :  Héry,  lieu  dit  La  Côte  Chaude,  près  de  la  Voie 
Romaine,  commune  de  Seignelay,  arrondissement  d^Auxerre 
(Yonne);  don  de  M.  Loiseau  d'Héry. 

Conclusion  :  Type  naviforme  à  deux  tranchants. 

Les  N**^  3  et  4  soulignent  une  autre  Hache  double  également  au 
Musée  d'Auxerre  (N**  10),  trouvée^  près  du  hameau  des  Riveaux 
(commune  d'Egri^elles-le-Bocage,  arrondissement  de  Sens),  à 
quelque  distance  de  la  route  de  Chaumot,  soit  à  200  mètres  environ 
du  Menhir  dit  d'Egriselles,  et  à  0"»45  de  profondeur  (1). 

Comme  beaucoup  semblent  le  croire,  cette  pierre  ne  fait  donc 
pas  partie  des  fouilles  qui  furent  exécutées  au  pied  du  mégalithe  et 
dont  plus  tard  nous  parlerons. 

Sciences  Anthropologiques  à  l Exposition  Universelle  de  1878,  Bull.  Soc.  des  Se. 
de  l* Yonne,  1879.  —  Grasset,  i)o/me«s  de  la  Nièvre  et  Objets  d'art  Celto-Gaulois, 
1873;  C.  F.  —  J.  Déchelette,  Manuel,  t.  I,  p.  518.  —  D'  Marcel  Baudouin, 
Loc.  cit. 

(1)  Renseignements  obtenus  par  lettre  de  M.  G.  Guérin  de  Bracy,  donateur  de 
rinstrument  au  Musée. 


Fit.  4.  - 


doubles  perforées  et  non  perforées  de  ITonne. 
Echelle:  1/8  frandeur. 
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Suivant  M.  A.  de  Mortillet,  cet  instrument  serait  un  Casse-tête 
en  talcschiste  pénétré  de  cristaux  d'amphibole  du  Morvan.  En  effet, 
il  s'agit  d'une  variété  de  talc  amphibolique  très  dense  étrangère  à 
l'Yonne. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  Haches  doubles  en  de  sem- 
blables roches  métamorphiques  que  fournissent  les  terrains  cristal- 
lins. G.  et  A.  de  Mortillet  ont  reproduit  dans  le  Musée  Préhistorique 
[pi.  LIV,  fig.  517],  un  Casse-tête  trouvé  dans  les  dragages  de  la 
Seine  (Coll.  Letton),  d'une  forme  différente  de  celui  d'Egriselles, 
mais  fabriqué  avec  une  même  roche .  Cette  matière  se  rapproche- 
rait aussi,  avec  de  légères  variantes,  de  celle  des  deux  Casse-têtes 
naviformes  de  Champ-Saint-Père  et  de  Saint-Martin-de-Brem 
(Vendée),  décrits  par  le  D""  Marcel  Baudouin  (1). 

La  Hache  double  d'Egriselles,  d'une  couleur  grise  verdâtre, 
quoique  bien  polie,  est  lourde  et  trapue  sous  un  aspect  globuleux- 
ovalaire.  Les  taillants  en  demi-cercles  sont  mousses,  fait  que  l'on 
observe  souvent  dans  les  instruments  fabriqués  en  roches  faciles  à 
préparer,  à  polir,  à  percer,  et  dont  le  peu  de  dureté  ne  permettait 
guère  sans  accident  d'aviver  le  tranchant.  Dans  d'autres  cas  l'ar- 
rondi des  taillants  pouvait-être  un  principe. 

Le  trou  cylindrique  est  projeté  sur  le  côté  avec  un  diamètre  plus 
réduit  sur  une  face  (0"'048  et  0'n042). 

Dimensions  :  longueur  0™13,  diamètre  O^OTS,  diamètre  des  tail- 
lants O'^OéS. 

Provenance  :  Territoire  des  Riveaux,  commune  d'Egriselles-le- 
Bocage,  arrondissement  de  Sens  (Yonne).  , 

Conclusion  :  Type  à  doubles  taillants  mousses.  '  *" 

Le  N**  5  reproduit  un  fragment  de  Hache  perforée,  en  pierre  dure 
et  brune  offerte  par  M.  Machavoine  au  Musée  d'Auxerre  (N®«  23-43). 

L'objet  complet  ne  devait  comporter  qu'un  taillant  et  se  terminer 
de  l'autre  extrémité  par  un  cône  étroit  qui  seul  nous  est  parvenu. 

Il  fut  brisé  dans  l'axe  du  trou  d'emmanchement  soit  accidentel- 
lement soit  à  la  suite  du  forage. 

Diâiensions  telles  quelles  :  longueur  0'"08,  diamètre  du  trou 
0™034. 

Conclusion  :  Type  à  Un  tranchant  et  à  tête  conique. 

Avec  les  N®*  6  et  7,  nous  avons  une  jolie  Hachette  double,  polie, 
provenant  des  dragages  de  l'Yonne  en  amont  de  Sens  et  recueillie 
en  1913  auprès  d'un  ancien  gué  nommé  Salcy.  Cet  objet  fait  partie 
des  acquisitions  de  la  Société  Archéologique  de  Sens  (2). 

(1)  D'  M.  Baudouin.  —  Le  Casse-iéte  naviforme  de  Champ-Saint-Pète  et  ceux 
de  Vendée.—  B.  S.  P.  F.,  1915,  p.  291. 

(2)  Bull.  Soe,  Arçh,  da  5(;n«,  Goinpterrendii,  19lâ,  t,  SS^  p.  13. 
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Quoique  cette  Hache  soit  désignée  au  Musée  principal  de  cette 
ville  (Série  G)  comme  a  Hache  en  jadéite  »,  il  ne  faut  voir  en  sa 
substance  qu'une  sorte  de  serpentine^  d'un  vert  gris  avec  taches  et 
veines  de  mêmes  nuances  plus  sombres,  et  qui  quoique  dure  peut 
se  laisser  rayer. 

En  général  la  Serpentine  n'a  pas  une  très  grande  dureté;  malgré 
tout,  des  variétés  sont  assez  résistantes.  Les  Haches  en  cette 
matière  sont  fréquentes. 

La  Hache  double  de  Sens  a  le  centre  plus  épais  (0'"025);  ses 
côtés  décrivent  un  oval  allongé.  Ici  encore  ce  sont  des  taillants 
mousses.  Le  trou  très  sphérique  occupe  les  larges  faces  et  n'est  pas 
tout  à  fait  central;  son  diamètre  se  présente  plus  petit  sur  une  face 
que  sur  l'autre  (0°025  et  0"'028).  Cette  dernière  particularité  qui  se 
retrouve  sur  la  Hache  double  d'Egriselles-le-Bocage,  et  que  Ton 
observe  sur  d'autres  échantillons,  n'aurait-elle  pas  été  parfois  ap- 
pliquée dans  le  but  de  maintenir  et  de  consolider  l'emmanchement? 

Dimensions  :  longueur  0"108,  largeur  O^Oô?. 

Provenance  :  Dragages  de  1  Yonne  près  de  Sens. 

Conclusion  :  Type  plat  à  taillants  mousses. 

Parmi  les  matériaux  préhistoriques  que  fournissent  les  dragages 
des  cours  d'eau,  on  peut  recueillir  ainsi  des  Haches  doubles. 

Citons  comme  étant  proche  de  notre  département,  la  découverte 
d'une  Hache  perforée,  à  deux  tranchants  débordants,  en  pierre 
noire  dure,  et  qui  fut  ramenée  par  l'extracteur  à  Montereau-fault- 
Yonne,  près  du  confluent  des  deux  rivières  (Seine-et-Marne).  Tou- 
tefois, on  ne  sait  si  4a  trouvaille  eut  lieu  dans  l'Yonne  ou  dans  la 
Seine  (Coll.  Paul  Chaudron  à  Montereau)  (1).  Rappelons  aiïssi  que 
de  semblables  trouvailles  furent  opérées  dans  le  lit  de  la  Seine  à 
Paris,  dont  parlent  déjà  J.  Evans,  dans  Ses  Ages  de  la  Pierre  et  G. 
et  A.  de  Mortillet  dans  le  Musée  Préhistorique. 

Disons  en  passant,  afin  de  conjurer  une  erreur,  que  le  Casse-Tête 
trouvé  par  le  marquis  de  Vibraye  dans  le  niveau  néolithique  de  la 
célèbre  Grotte  des  Fées,  d'Arcy-sur-Cure  (Yonne),  n'offre  pas  de 
perforation,  ni  de  doubles  taillants.  On  peut  voir  au  Muséum  de 
Paris,  dans  la  collection  de  cet  explorateur,  un  des  premiers  des 
grottes  de  la  Cure,  un  gros  morceau  de  roche  amphibolique  polie, 
rectangulaire  de  0"13  environ  sur  0«nlO  et  O^OS  d'épaisseur.  Les 
angles  sont  arrondis  et  un  côté  se  termine  en  biseau  mousse.  «  Cela 
parait  être  un  Casse-Tête  mais  dépourvu  de  trou  »,  ajoute  M.  l'abbé 
Parât,  à  qui  nous  empruntons  cette  description  et  qui  a  figuré 
l'objet  (2). 

(1)  A.  Laville.  —  Revue  d'Anthropologie,  Compte-rendu,  décembre  1912,  p.  491* 

(2)  De  ViBRATE.  —  Acad,  de«  Se.  Paris,  29  février  1864.  —  Dict.  Arch.  de  la 
Gaule.  —  Ph.  Salmon,  Dict.  Arch.  de  V Yonne.  —  A.  Parat,  La  Grotte  des  Fées, 
Bull.  Soc.  des  Se.  de  l'Yonne,  1903,  p.  165. 
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Maintenant  nous  arrivons  à  une  Hache  double  perforée  de  cou- 
leur foncée  étrangère  au  Sénonais  et  que  l'on  pouvait  voir,  il  y  a 
quelques  années,  dans  la  petite  collection  de  l'Ecole  primaire 
et  professionnelle  de  Sens.  Depuis,  cette  pièce  a  disparu; 
peut-être  n'est-elle  qu'égarée?  N'ayant  pu  obtenir  aucun  détail  sur 
sa  forme  exacte,  nous  ne  pouvons  affirmer  que  son  aspect  de  Hache 
double  perforée. 

Le  hasard  nous  fit  un  jour  rencontrer  son  inventeur  et  son  dona- 
teur :  un  paysan  du  hameau  des  Caves,  nous  permettant  aujourd'hui 
d'assigner  avec  certitude  une  provenance  à  cet  objet  :  lieu  dit  Le 
Glacier,  dans  les  cultures  proches  du  climat  des  Fourneaux  com- 
mune de  Saint-Martin-du-Tertre,  près  de  Sens  (Yonne).  . 

Ajoutons,  Ghamplost  avec  un  «  Marteau-Hache  »  en  meulière 
polie  avec  trou  médian  trouvée  à  la  surface  du  sol.  (Coll.  Boussard). 

Provenance  :  Champlost,  lieu  dit  le  Bois  de  la  Corneille,  canton 
de  Brienon,  arrondissement  de  Joigny  (Yonne)  (1). 

Bœurs-en-Othe,  un  fragment  de  «  Hache-Marteau  »  en  silex  poli 
avec  trou  médian,  donné  au  Musée  d'Auxerre  (2).  Il  est  regrettable 
que  l'on  ai  pas  ici  spécifié  si  le  trou  de  la  Hache  était  naturel  ou 
fabriqué. 

Provenance  :  Bœurs-en-Othe,  au  Hameau  des  Enfants,  canton  de 
Cerisiers,  arrondissement  de  Joigny  (Yonne). 

Dans  la  collection  Bertin-Duret,  de  Joigny,  maintenant  vendue, 
existait  une  «  Hache-marteau  »  à  un  seul  tranchant,  très  irrégulier, 
avec  trou  pour  le  manche.  Cette  pièce  figura  à  l'Exposition  Univer- 
selle de  1878  (3). 

Conclusion    :   Type   à   un  tranchant. 

Si  l'on  pénètre  un  peu  dans  l'Aube  bornant  l'Yonne  à  l'Est,  on 
trouve  presque  à  la  limite  des  deux  départements  les  Haches 
doubles  suivantes  : 

Chennegy  (canton  d'Estissac,  arrondissement  de  Troyes,  Aube), 
une  grosse  «  Hache-Marteau  »  en  jadéite  polie  avec  trou  pour  le 
manche,  recueillie  à  la  surface  du  sol.  Collection  Morel,  percepteur  à 
Châlons-s-Marne  (4).— Paisy-Cosdon  (canton  d'Aix-en-Othe,  arron- 
dissement de  Troyes,  Aube),  petite  «  Hache-Marteau  »  en  roche  ver- 
dâtre,  polie  avec  trou  d'emmanchement,  récoltée  à  la  surface  du 
sol.  Collection  Vieille,  alors  juge  de  Paix  à  Cerisiers  (Yonne)  (5). 

Résumé.  —  Deux  Haches  doubles  perforées  en  silex  figurent  dans 
notre  inventaire  de  l'Yonne  :  celle  d'Héry  et  celle  de  Bœurs-en- 

(1)  Dict.  arch.  de  la  Gaule,  —  Ph.  Salmon,  ouvr.  cit.  —  Ph.  Salmon  et  FiCA- 
TIER,  L'Yonne  Préhistorique,  1889. 

(2)  Ph.  Salmon,  ouvr.  cit.  —  Ph.  Salmon  et  le  D^  Ficatier,  loc.  cit. 

(3)  G.  GoTTEAu.  —  Les  Sciences  Anthropologiques  à  l'Exp.  Univ.  de  1878,  Bull. 
Soc.  des  Se.  de  V Yonne,  1879. 

(4,  5)  Ph.  Salmon.  —  Dict.  Paléoethnologique  de  l'Aube^  Troyeê,  1882. 
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Olhe.  Ordinairement,  ces  instruments  sont  des  plus  rares  vu  la  dif- 
ficulté qu'on  avait  à  les  percer  et  l'impossibilité  même  d'y  arriver 
si  un  trou  naturel  ne  servait  pas  d'amorce.  J.  Evans  rappelle  la 
découverte,  à  Tabley,  près  Knutsford,  d'une  Hache  en  silex  avec 
tranchant  bien  poli  et  trou  central  pour  y  insérer  le  manche  (1); 
puis  le  Casse-Tcte  de  Neuilly  trouvé  dans  la  Seine  (récolte  et  coll. 
Reboux,  aux  Ternes,  Paris),  en  silex  poli  à  deux  pointes,  avec  trou 
médian  pour  le  manche,  trou  naturel  que  l'on  a  agrandi  et  utilisé. 
On  retrouve  cet  instrument  décrit  et  reproduit  dans  le  Musée  préhis- 
torique (2). 

Les  trous  naturels  dans  les  pierres  ont  attiré  de  tout  temps  l'atten- 
tion de  l'homme  primitif  qui  a  cherché  à  les  utiliser.  Aussi,  des 
Haches  doubles  perforées  naturellement  peuvent  plus  aisément  se 
trouver.  Toujours  d'après  Evans,  il  en  existe  au  Musée  de  Copen- 
hague un  ou  deux  exemplaires;  d'autres  furent  recueillies  en  Grande 
Bretagne. 

Haches  doubles  non  perforées.  —  Avec  les  Haches  doubles  non 
perforées,  nous  abordons  une  série  de  formes  modestes. 

Les  numéros  8  et  9  représentent  une  de  ces  Haches  doubles  non 
polie,  en  variété  d'ar/:ose,  massive,  à  côtés  plats  et  dont  l'action 
devait  être  importante.  La  surface  a  été  altérée  par  le  temps  et  une 
plaque  mince  de  la  roche  s'est  détachée  latéralement  vers  le  tran- 
chant, alors  coupant.  Cet  accident  n'enlève  rien  au  faciès  correct  de 
l'instrument.  La  tête  est  fortement  mousse  et  contondante  ce  qui  en 
fait  un  intermédiaire  entre  la  Hache  double  à  tête  arrondie  et  la 
Hache  double  à  taillant  simplement  mousse. 

Cette  Hache  double,  de  lignes  à  peu  près  semblables  à  celles  des 
Haches  précédentes,  constituait  une  masse  parfaite  quoique  né  pos* 
sédant  pas  de  trou  circulaire.  Peut-être  aussi  n'était-il  pas  exécuté 
encore,  et  nous  trouvons-nous  en  présence  d'un  objet  préparé, 
ayant  déjà  acquis  la  forme,  mais  non  achevé.  A  moins  que  le 
manche  ne  fut  fixé  par  un  ligottage?  (Coll.  de  l'auteur.) 

Dimensions  :  longueur,  0"47;  diamètre,  0'"055;  poids,  960.gr. 

Provenance  :  Station  néolithique  de  la  plaine  Champbertrand, 
vallée  de  l'Yonne,  près  de  la  rivière,  en  amont  de  Sens  (Yonne). 

Conclusion  :  Type  à  tranchant  et   à  tête  ronde. 

Deux  Haches  doubles  non  perforées  des  communes  de  Saint- 
Glen  et  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord)  ont  été  signalées  par 
MM.  Aveneau  de  la  Grancière  et  Harmois  (3). 

Les  fréquentes  trouvailles  que  l'on  a  faites  de  Haches  doubles  à 

(1).  J.  Evans.  —  Ouvr.  cit.,  p.  177,  180,  181,  215,  216. 

(2)  G.  et  A.  DE  MoRTiLLET.  —  Ouvr.  cit. 

(3)  AvENBAU  DE  LA  Grancière  et  Harmois.  —  Loc.  cit.,  p.  238. 
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carrure  définie,  avec  début  de  perforation,  soit  latérale,  soit  bilaté- 
rale, démontrent  que  le  forage  était,  le  plus  souvent,  une  des  der- 
nières opérations  que  subissait  l'objet. 

Les  Haches  doubles  suivantes  sont  en  silex^  plus  humbles  encore, 
incontestablement  usuelles  et  ayant  participé  à  la  classe  des  simples 
et  pratiques  instruments.  Leur  ensemble  rustique  éloigne  l'idée  de 
vo,ir  en  elles  d'autres  objets.  Le  seul  caractère,  qui  les  distingue 
des  Haches  communes,  est  de  présenter  deux  coupants  travaillés, 
avec  angles  arrondis,  et  permettant  de  s'en  servir  par  les  deux  bouts. 

La  plus  longue  des  six  que  nous  possédons  atteint  O'^lô.  Les 
autres  varient  entre  O^'OO  et  0""065  et  à  elles  seules  ne  mériteraient 
pas  une  note  spéciale.  Deux  ont  les  taillants  martelés,  indice  de 
leur  emploi  à  frapper.  Les  unes  ont  les  faces  bombées  et  devaient 
être  tenues  à  la  main.  Celles  avec  le  dessous  plat  ou  rétrécit  au 
centre  étaient  propres  à  être  fixées.    Aucune  n'est  polie  ni  patinéel 

Les  stations  néolithiques  de  l'Yonne  qui  ont  donné  de  ces  formes 
appartiennent  à  la  Pierre  polie  et  occupent,  sur  les  plateaux,  les 
territoires  de  Paron,  Saint-Martin-du-Tertre,  Collemiers,  Noé.  . 

Les  numéros  10  et  11  figurent  notre  meilleur  spécimen.  Les  tran- 
chants en  demi-cercle,  dont  un  retaillé  plus  finement,  n'ont  été  ni 
polis,  ni  utilisés.  Cette  Hache  double  est  en  silex  gréseux  du  pays. 
Son  centre  diminue  un  peu  d'épaisseur  et  se  rétrécit  légèrement 
avec  intention  pour  l'emmanchement.  En  réalité,  ces  Haches 
doubles  ne  pouvaient  s'emmancher  que  les  angles  en  bas  comme  les 
Haches  ordinaires. 

Dimensions  :  longueur,  O'^IS;  diamètre  des  tranchants,  0"055; 
poids,  430  grammes. 

Provenance:  Station  néolithique  de  la  Butte,  sur  les  plateaux, 
commune  de  Paron,  près  de  Sens  (Yonne). 

J.  Evans  a  décrit  de  ces  Haches  doubles  en  pierre  sans  être  per- 
cées; elles  sont  rares,  dit-il,  dans  la  Grande-Bretagne  ;  mais  on  les 
rencontre  fréquemment  en  Irlande.  Il  cite  une  de  ces  Haches, 
recueillie  par  Chantre  dans  le  Dauphiné;  et  les  figures  78,  79  de 
son  ouvrage  en  reproduisent,  qui  sont  de  magnifiques  exemplaires, 
contrairement  à  ceux  de  l'Yonne  (1).  La  destination  des  uns  et  des 
autres  apparaît  naturellement  très  différente. 

Considérations  générales.  —  Les  pièces  que  nous  venons  de 
décrire  ne  relèvent  pas  de  sépultures  et  proviennent  de  trouvailles 
isolées.   Le   milieu,    où    quelques-unes    furent    recueillies,    étant 

(1)  E.  Gu/iVTRii..  —  Etudes  Paléoethnologiques ^  pi.  VIII,  5.  —C.F.i.  Evans,  ourr, 
cit 
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inconnu,  empêche  de  nous  prononcer  exactement  sur  leur  âge. 
Avec  les  Haches  doubles  des  stations  de  la  Butte  (Paron),  de 
Champbertrand  (Sens),  du  Glacier  (Saint-Martin-du-Tertre),  nous 
sommes  certains  de  leur  synchronisme  avec  la  troisième  période  du 
Néolithique  Sénonais  (fin  du  Robenhausien). 

Aucune  de  ces  formes  ne  sont  semblables  ;  et  leur  matière  est 
aussi  variable  :  talcschiste,  serpentine^  meulière^  arkose,  silex  et 
autres  roches  dures  indéterminées,  étrangères  à  la  contrée. 

Les  Haches  en  silex,  en  meulière^  matériaux  propres  à  l'Yonne  (1), 
peuvent  être  de  fabrication  locale.  Il  en  est  de  même  de  celle  en 
arkose  dont  la  roche  fut  rencontrée  vraisemblablement  par  le  pré- 
historique parmi  les  cailloux  des  anciennes  alluvions. 

Rappelons  le  fait  souvent  exposé,  que  le  peu  de  résistance,  qu'of- 
frent la  serpentine,  et  le  talcschiste...  ne  permettait  pas  une  grande 
frappe  des  haches  sur  un  corps  dur;  leurs  parties  faibles  se  seraient 
brisées.  Fréquemment,  elles  ne  semblent  pas  avoir  été  utilisées. 

Les  taillants  mousses  n'étaient  pas  non  plus  destinés  à  trancher, 
et  des  pièces  avec  trou  sur  le  côté  pouvaient  être  moins  équilibrées 
(Hache  double  d'Egriselles-le-Bocage).  Ces  observations  éloignent 
l'idée  de  leur  participation  au  travail  ordinaire. 

Dans  bien  des  cas,  le  modèle  dut  se  subordonner  à  la  disposition 
de  la  pierre  brute.  La  rareté  de  la  substance,  la  forme  spéciale  don- 
naient de  la  valeur  à  Tobjet  qui  trouvait  son  emploi  dans  le  luxe, 
dans  les  échanges,  dans  les  traditions  et  les  d'offrandes. 

Tant  qu'aux  Bipennes  non  perforées  en  silex  que  nous  possédons, 
elles  ne  comportent  à  nos  yeux  aucun  caractère  symbolique,  comme 
l'indique  les  traces  de  leur  usage.  Il  est  certain  qu'une  Hache  double 
en  silex,  même  non  perforée  et  de  bonne  fabrication,  pouvait  à 
l'exemple  d'une  belle  Hache  simple  acquérir  un  certain  «  prix  »  et 
devenir  le  bibelot  précieux.  Car,  il  est  hors  de  doute  que  des  Haches 
admirablement  polies  ont  eu  une  destination  différente  que  les 
Haches  de  confection  commune. 

(1)  Mlle  A.  Hure   et   G.   F.  Dollpus.  —  Découverte  de  débris  meuliers  lutécien» 
à  l'Est  de  Sens  {Yonne).  —  C.  R.  A.  Se,  t.  166,  p.  503,  15  oct.  1917. 
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Coutumes  Tunépairea  de  Macédoine. 

PAR 

G.  DRIOUX  (Armée  d'Orient). 

Séjournant  depuis  plusieurs  mois  déjà  à  Verria  (Grèce,  ancienne 
Macédoine),  j'ai  pu  constater  l'existence  d'usages  funéraires  fort 
intéressants.  Je  note  ici,  parmi  les  coutumes  des  Grecs  orthodoxes, 
les  plus  caractéristiques,  celles  surtout  qui  ont  une  grande  analogie 
avec  les  Rites  funéraires  de  la  Grèce  antique,  dont,  à  n'en  pas 
douter  d'ailleurs,  elles  sont  des  survivances. 

Port  du  cadavre.  —  L'enterrement  se  fait  à  visage  découvert  (1). 
Le  mort  est  porté  à  bras,  dans  sa  bière  ouverte,  le  couvercle  de 
celle-ci   étant   tenu  droit    par  un   porteur    en    avant  du   cortège. 

Parfois,  dans  les  villes,  la  bière  est  transportée  sur  une  voiture. 
Pour  les  enfants,  il  n'y  a  point  de  cercueil;  le  corps  est  porté  sur 
un  coussin  par  une  femme;  l'enfant  est  revêtu  d'habits  neufs,  des 
pieds  à  la  tête  et  orné  de  fleurs.  Derrière  la  dépouille  mortelle, 
marche  le  cortège  des  pleureuses  en  nombre  variable. 

C'est  à  peu  près  sans  modifications,  le  cortège  antique,  tel  que 
nous  le  présentent  les  sculptures  et  peintures  des  vases  et  stèles 
funéraires.  Le  cadavre,  porté  sur  les  épaules  d'hommes  vêtus  de 
noir  ou  placé  sur  un  char,  s'y  montre  en  effet  suivi  des  parents  en 
costume  de  deuil,  derrière  lesquels  marchent  les  joueurs  de  flûte, 
qui  accompagnent  les  plaintes  de  la  famille. 

Lamentations  et  pleurs.  —  Les  lamentations  tiennent  encore 
actuellement  une  place  fort  importante  dans  les  rites  des  funé- 
railles. Au  moment  même  de  l'agonie,  les  pleurs  sont  interdites; 
elles  ne  feraient,  dit-on,  qu'augmenter  les  souffrances  du  mourant; 
mais  elles  commencent  aussitôt  la  certitude  du  décès. 

Un  soldat  grec  étant  décédé  à  l'ambulance,  les  parents,  avisés  du 
décès,  montèrent  à  l'hôpital.  Les  lamentations  ne  commencèrent 
qu'après  la  constatation  du  décès  par  la  mère  du  défunt_,  si  je  ne  me 
trompe;  mais,  alors,  ce  fut  dans  la  cour  même  une  explosion  de  cris 
et  de  douleur. 

Où  qu'on  se  trouve,  tous,  parents  et  amis  du  défunt,  doivent  y 
aller  de  leurs  larmes  :  et  il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  de  simples 
larmes  causées  par  la  douleur,  il  n'y  aurait  rien  là  d'extraordinaire  ; 
la  sensibilité  humaine  étant  identique  partout;  mais  il  s'agit,  bel  et 
bien  de  pleurs,  d'un  caractère  convenu  et  rituel.  Les  larmes  de  tous 

(1)  A  l'église,  vers  la  fin  de  la   cérémonie,  tous  les   assistants   vont  déposer  un 
aiser  sur  le  front  du  mort,  pendant  que  le  pope  récite  une  prière  adaptée  au  rite. 
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les  assistants  sont  dans  l'ordre  et  sans  elles  des  honneurs  normaux 
ne  seraient  point  rendus  au  défunt.  Ces  lamentations  et  pleurs 
dépassent  d'ailleurs  en  intensité  celles  dont  nous  aurions  pu  être 
témoins  dans  nos  pays  d'occident;  ce  sont  des  cris  désespérés. 

Il  paraît  que  ces  plaintes  sont  constituées  surtout  par  des  récits 
de  la  vie  du  défunt  et  des  éloges  à  lui  décernés  :  tout  y  passe,  qua- 
lités, maladies,  dernières  paroles,  commissions  pour  les  êtres 
chers...  etc.  :  «  Il  a  été  bon  époux,  bon  père;  il  a  fait  ceci  ;  il  n'a 
pas  fait  cela,...  etc.  » 

Aliments  funèbres  et  libations.  —  Je  n'ai  aucun  renseignement  sur 
le  repas  des  funérailles,  qui,  pourtant,  je  crois,  a  un  caractère  rituel 
évident  et  est  soumis  à  une  réglementation  détaillée.  Mais,  pendant 
la  cérémonie  même,  les  Survivances  des  repas  funèbres  et  libations 
antiques  sont  évidentes.  Des  mets  sacrés,  fruits  secs  {raisinSf  noi- 
settes),  sont  portés  par  un  membre  du  cortège,  bénis  par  le  pope 
et  distribué  à  la  Sortie  du  cimetière  aux  assistants.  Un  mets  spécial 
surtout  est  inséparable  de  toute  cérémonie  funèbre  :  c'est  le  collybey 
sorte  de  gâteau,  formé  d'un  mélange  de  blé  ou  maïs  bouilli,  de 
sucreries  et  de  fruits  secs.  Son  usage  est  général  dans  l'église 
grecque  orthodoxe  et  même  chez  les  grecs  catholiques,  en  petit 
nombre  dans  la  région,  mais  chez  qui  on  retrouve  les  mêmes 
usages  que  chez  leurs  coreligionnaires  schismatiques.  Notons  en 
passant  d'ailleurs  que  les  pains-gàteaux  et  mets  de  toute  sorte  bénis 
au  cours  des  cérémonies  sacrées  sont  très  fréquents  chez  les  Chré- 
tiens d'Orient.  Nous  avons,  nous  aussi,  en  France  des  survivances 
de  ce  genre,  mais  moins  fréquentes  et  moins  caractérisées. 

Ces  mets  solides  semblent  plutôt  être  à  l'usage  des  parents  du 
défunt  qu'à  l'usage  du  mort  lui-même;  il  n'en  est  pas  de  même  des 
liquides.  A  chaque  enterrement,  un  pope  bénit  un  petit  vase,  une 
tasse  le  plus  souvent  de  vin  rouge  (1),  et  en  répand  le  contenu  sur 
la  tombe.  C'est  sans  aucun  doute  la  libation  antique. 

Après  cette  effusion,  le  pope  laisse  brusquement  tomber  le  vase 
qui  se  brise  contre  la  pioche  ou  bêche  qu'il  tient  en  main  en  ce 
moment  et  le  tout  est  enfoui  avec  la  dépouille  mortelle.  Il  y  a  là,  ce 
me  semble,  une  double  survivance  :  celle  de  la  libation  d'abord,  je 
viens  de  le  noter  ;  puis  celle  du  brisement  d'objets  divers  sur  les 
tombes  et  au  moment  des  cérémonies  funèbres.  Les  Grecs  actuels 
donnent  de  ce  brisement  de  vase  une  explication  quelque  peu  dififé- 
rente;  il  est  de  mauvais  augure,  c'est  un  porte  malheur,  que  de 
boire  dans  une  tasse  ayant  servi  à  cet  usage  funéraire;  aussi,  pour 
éviter  toute    méprise,  le   vase  est   brisé  après  emploi,  sur  le  lieu 

(1)  Dans  les  îles,  chez   les    Grecs   catholiques,  à  Samoa  et  à  Milo  par  exemple, 
ce  n'est  pus  le  vin,  m'a-t-on  dit  qui  était  employé,  mais  l'huile. 
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même  de  la  cérémonie.  Cette  explication  m'a  été  donnée  par  sa 
Béatitude,  le  métropolite  de  Verria .  Le  sens  exact  de  la  survivance 
serait  donc  oublié,  mais  n'en  est  pas  moins  fort  probable. 

Ces  vestiges  du  repas  funèbre  et  des  libations  faites  au  mort  ou 
en  son  honneur  n'existent  pas  seulement  le  jour  des  funérailles, 
mais  à  certains  anniversaires. Xors  de  certaines  fêtes,  il  y  a  des 
réunions  collectives  dans  les  cimetières  :  véritables  repas  funèbres 
et  sacrés,  survivances  évidentes  des  Nekepia  antiques.  Pour  chaque 
défunt  en  particulier,  il  existe  des  anniversaires  analogues  à  nos 
services,  surtout  à  six  mois  et  un  an  de  date.  J'ai  été  récemment 
témoin  d'une  Mnimia  de  ce  genre.  Le  pope  se  rend  sur  la  tombe 
avec  des  parents  ou  amis  du  défunt  :  là  ont  lieu  des  encensements 
et  des  prières;  mais,  ce  qui  est  à  noter,  c'est  la  présence  de  fleurs 
et  de  mets  sacrés  déposés  sur  la  tombe,  bénis  par  le  pope  et  distri- 
bués, les  (îerniers  du  moins,  aux  assistants. 

Je  possède  encore  des  dragées  et  du  pain  qui  m'ont  été  offerts 
en  cette  occasion.  Chose  curieuse,  les-  charbons  de  l'encensoir  sont 
déposés  à  la  tête  de  la  tombe;  par  contre  aucun  mets  cette  fois 
n'avait  été  laissé,  aucun  liquide  versé  à  l'intention  du  mort.  On 
m'a  affirmé  quelques  jours  après  que  le  vin  était  pourtant  réglemen- 
taire, même  à  ces  jours  anniversaires. 

Il  n'y  a  rien  à  cela  de  bien  étonnant.  Les  populations  macédo- 
niennes sont  bien  près  de  se  figurer,  comme  leurs  ancêtres  de  la 
Grèce  et  Macédoine  antiques,  que  le  trépassé,  dans  la  tombe,  à 
encore  faim  et  soif  et  qu'il  faut  apaiser  cette  faim  et  cette  soif  par 
des  collybes  et  des  libations  périodiques.  Certaines  superstitions, 
certains  songes  sont  en  relation  évidente  avec  cette  croyance  popu- 
laire. 

Rites  de  V inhumation.  —  Je  noterai  seulement  ce  que  j'ai  pu 
observer  lors  de  l'enterrement  d'un  enfant.  Les  enfants  sont,  on 
l'a  vu  plus  haut,  enterrés  sans  cercueil.  L'enfant  est  couché  dans 
la  fosse,  à  même  la  terre;  pourtant  la  tête  est  appuyée  sur  un  linge 
plié  formant  sachet  et  contenant  très  probablement  de  la  terre. 
Sur  lui,  une  couche  de  fleurs,  un  drap,  blanc  puis  un  drap  rouge. 
Le  tout  est  recouvert  de  deux  planches  disposées  en  forme  de  toit; 
le  pope  jette  un  peu  de  terre  sur  ce  cercueil  improvisé;  les  femmes 
continuent  rapidement  l'ouvrage,  puis  se  lavent  mains  ei  figure  au- 
dessus  de  la  tombe,  plus  précisément  au-dessus  de  la  planche 
formant  épitaphe,  lavée  elle-même  par  toutes  ces  libations. 

Une  coutume  fort  curieuse,  mais  qui,  m'a  dit  le  métropolite, 
n'est  point  d'un  usage  général  et  tendrait  même  en  certains  endroits 
à  disparaître  :  c'est  la  double  Inhumation.  Au  bout  de  quatre  ans, 
le  corps  est  exhumé  par  la  famille;  les  os  sont  déposés  dans  un 
Ossuaire  ou  une  petite  chapelle,  sise  dans  le  cimetière  ou  à  proxi- 
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mité.  Il  existe  à  FAthos  une  chapelle  de  ce  genre,  où  les  tibias, 
fémurs  et  crânes,  sont  rangés  sur  des  rayons  avec  des  étiquettes, 
comme  en  une  sorte  de  bibliothèque  macabre  ! 

Ces  notes  sont,  à  la  vérité,  forts  courtes  et  peu  détaillées;  je 
n'ai  voulu  d'ailleurs  consigner  que  ce  dont  j'avais  été  témoin  ocu- 
laire ou  au  moins  auriculaire.  Une  note  additive  complétera  peut- 
être  ces  premières  constatations,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  légendes,  songes  et  superstitions  funèbres,  signes  avant-cou- 
reurs de  mort,  ou  croyance  aux  vampires  ou  fantômes  errants, 
par  exemple. 


Couiumes  liturgiques  en  Gironde. 

PAR 

le  Capitaine  GAURIGHON,  aux  Armées. 

A  Sauternes  (Gironde),  la  naissance  d'un  enfant  est  un  sujet  de 
joie.  Elle  s'annonçait  au  monde  par  le  joyeux  carillon  de  la  cloche. 
Le  parrain  et  la  marraine,  accompagnés  de  leurs  amis,  se  rendaient 
avec  le  nouveau-né  à  l'église,  où  on  lui  donnait  le  nom  de  quelque 
saint,  dont  les  vertus  devaient  lui  rappeler  les  devoirs  qu'il  con- 
tractait avec  Dieu,  envers  lui-même  et  envers  la  société.  Le  parrain 
récompensait  ordinairement  le  sacristain,  qui  devait  sonner,  afin, 
dit-on,  que  V enfant  ne  soit  pas  sourd.  En  se  retirant,  les  campa- 
gnards ehantaient  de  vieux  cantiques  sur  un  air  traînant  et  triste- 
ment monotone  ;  les  modulations  de  la  voix  n'avaient,  dans  cette 
circonstance,  aux  yeux  d'un  étranger,  rien  d'analogue  à  la  vivacité 
du  caractère  français. 

Les  convois  funèbres  n'avaient  rien  de  remarquable;  cependant, 
il  convient  de  relater  ce  qui  suit.  U Habilleuse  des  morts  s'approprie 
tout  ce  qu'elle  trouve  sur  le  cadavre,  elle  lui  met  un  chapelet  dans 
une  main  et  un  sou  dans  l'autre.  Est-ce  là  un  reste  de  l'usage  des 
Païens,  qui,  par  une  sage  précaution,  emportaient  toujours  le 
salaire  de  Caron?  La  croix  précédait  le  convoi.  Les  parents  sui- 
vaient en  silence,  mais  les  femmes  murmuraient  tout  bas  les  éloges 
dn  mort,  leurs  propres  Regrets,  et  poussaient  de  temps  en  temps  des 
cris  aigus,  entremêlés  de  gémissements  plaintifs;  elles  portaient  sur 
leurs  épaules,  en  guise  de  voile,  une  serviette  blanche  qui  tombait 
sur  le  dos  et  les  hommes  avaient  la  Cape  ou  le  chapeau  enfoncé  jus- 
qu'aux yeux.  Après  la  cérémonie  religieuse,  les  assistants  jetaient, 
comme  les  anciens,  de  la  terre  sur  le  cercueil  (injecto  ter  pulvere, 
dit  Horace),  et  s'en  retournaient  à  la  maison  du  défunt,  où  une  col- 
lation les  attendait. 
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HaclieB    néoUtbiciues,    de    graindes    ctimensions, 
trouvée»  en  ^ormiuidie. 


L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

Diverses  présentations  de  Haches  néolithiques  polies  de  grandes 
dimensions,  ont  eu  lieu  aux  séances  de  notre  Société  Préhistorique 
Française. 

La  première  a  été  faite  par  le  D""  Baudon  ;  il  s'agit  d'une  hache 
polie  fusiforme,  en  diorite  ou  aphanite,  mesurant  O'^SSO  de  lon- 
gueur, offrant  un  tranchant  demi-circulaire  de  0™06;  elle  a  été  trou- 
vée à  Heilles,  canton  de  Mouy  (Oise)  ;  cette  hache  paraissait  enve- 
loppée d'une  sorte  de  gaine  (en  cuir  ?),  au  moment  de  la  découverte 
et  à  proximité  se  trouvait  un  gros  galet  de  quartz,  le  tout  sous  des 
pierres  plates  en  forme  de  toit  (1). 

A  la  suite  de  cette  présentation,  notre  collègue,  A.  de  Mortillet,  a 
signalé  (p.  317,  fig.  1)  une  autre  grande  hache  en  diorite  de  0^345 
de  longueur  sur  0"08  de  largeur  au  tranchant  et  0'"06  d'épaisseur 
trouvée  à  Berjou  (Orne);  elle  est  aussi  fusiforme;  il  l'avait  déjà  pré- 
sentée en  1899,  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

Nous  avons  décrit  une  hache  polie  en  forme  de  fuseau  bien  rond 
et  régulier  en  diorite  grise  trouvée  aussi  dans  l'Orne  et  sur  la  com- 
mune voisine  de  Sainte-Honorine-la-Chardonne,  canton  d'Athis  (2). 
Elle  mesure  Ô™345  (presque  O'^Sô),  elle  offre  également  0™08  au 
tranchant  et  0"06  d'épaisseur;  poids,  2  kil.  350;  elle  nous  a  été 
cédée  par  M.  Bazin,  ancien  industriel  à  Condé-sur-Noireau,  avec 
une  autre  hache  polie  également  en  diorite  mesurant  0'"24  et  trou- 
vée au  même  endroit,  en  défrichant. 

Comme  les  communes  de  Berjou  et  de  Sainte-Honorine-la-Char- 
donne  se  touchent,  que  la  date  signalée  par  A.  de  Mortillet  pour  la 
découverte  est  1899,  et  qu'on  nous  a  donné  celle  du  début  de  l'année 
suivante  1900,  pour  la  découverte  de  notre  hache,  il  est  certain 
qu'il  s'agit  du  même  instrument. 

Dans  notre  étude,  nous  avons  signalé  les  grandes  haches  du 
Musée  de  Laval,  qui  ont  été  depuis  présentées  à  notre  Société  Pré- 

(1)  Th.  Baudon.  —  Trouvaille  de  l'époque  carnacéenne  à  Heilles  (Oise).  — 
Casse'téte  naviforme  robenhausien  de  Bury  [Oise).  (Bul.  Soc.  préhist.  française, 
t.. IV,  1907,  p.  311-312,  fig.  1  et  2.) 

(2)  L.  GouTiL. —  Haches  géantes  de  l'Epoque  Néolithique  trouvées  en  Normandie 
comparées  à  celles  de  la  Bretagne  et  du  Bocage.  (Bul.  Soc.  normande  d'Études  pré- 
hist., 1902).  — Nous  les  avons  signalées  à  nouveau  à  la  fin  de  la  communication 
de  M.  Chapelet  {Soc.  préhist.  franc.,  t.  Y,  1908,  p.  182), 
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historique  Française  par  M.  Chapelet,  à  la  séance  du  23  avril  1908(1), 
et  dont  il  a  donnr  une  description  très  précise.  La  première  semble 
être  une  ébauclie  de  hache,  ])réparée  par  le  piquage,  par  suite  non 
polie;  c'est  une  diabase,  dont  on  retrouve  des  affleurements  dans  la 
région;  sa  longueur  est  de  0'"488;  diamètre  au  premier  tiers, 0'"06Ç; 
diamètre  au  second  tiers,  0"'08  ;  diamètre  au  tranchant,  0'"07  ;  le  poids 
est  énorme  et  de  4  kil.  760;  cet  instrument  a  été  trouvé  ù  la  Char- 
nière, à  3  kilomètres  Nord-Nord-est  de  Quelaines,  canton  de  Cossé- 
Vivien,  ferme  dépendant  de  cette  commune.  A  100  mètres  plus  loin, 
on  trouva  une  autre  hache  polie  en  même  roche,  mesurant  0^173  de 
longueur  sur  0"'042  à  0"'062  de  largeur,  et  0™036  à  0™041  d'épais- 
seur; poids,  738  grammes;  et  une  autre  hache  de  même  roche, polie, 
de  0"^127  de  longueur. 

M.  Chapelet  a  présenté  également  deux  autres  haches  du  même 
Musée  de  Laval,  aussi  en  diabase,  différant  légèrement  de  couleur; 
la  plus  grande  trouvée  à  La  Roche-à-Lard,  commune  de  Saint- 
Hilaire-des-Landes,  canton  de  Chailland,  arrondissement  de  Laval; 
elle  mesure  0'"307  de  longueur,  0^075  dans  sa  plus  grande  largeur, 
et  0'"053  d'épaisseur;  son  poids  est  de  1  kil.  985. 

La  seconde  a  été  recueillie  à  Longuelaine,  butte  de  Rochard, 
commune  de  Sainte-Gemme-le-Robert,  canton  d'Evron,  arrondisse- 
ment de  Laval;  ses  dimensions  sont  0'"26  de  longueur,  0^062  de  lar- 
geur, et  0^051  d'épaisseur;  son  poids  est  de  1  kil.  180;  ces  deux  ins- 
truments, comme  les  précédents,  sont  aussi  fusiformes. 

Notre  collègue,  M.  Chapelet,  les  rapproche  de  deux  haches  en 
pierre  polie  de  même  forme,  du  Musée  du  Trocadéro,  provenant  du 
Niger  et  rapportées  par  la  Mission  du  Lieutenant  Desplagnes  ;  elles 
mesurent  l'une  0"44,  et  l'autre  O'"o6  de  longueur. 

Dans  nos  Ateliers  et  Stations  humaines  néolithiques  du  département 
de  l'Eure,  1897  [Ext.  Bul.  Soc.  norm.  étud.  préhist.,  t.  IV,  1896J,  nous 
avions  signalé  (p.  50),  sur  la  commune  de  Saint- Pierre-de-Bailleul, 
une  grande  hache  en  diorite  vert-noiratre  mesurant  0'"33  de  lon- 
gueur, 0™07  pour  le  diamètre  médian,  le  plus  large,  alors  que  le 
tranchant  arrondi  n'offre  que  0'"05;  l'épaisseur  maxima  est  de  O^Oô; 
le  poids,  2  kilos  130  grammes. 

M.  Amaury  de  Vernon,  qui  l'avait  acquise,  croyait  qu'elle  prove- 
nait d'un  fond  de  cabane  néolithique; mais, lorsque  nous  l'avons  vue 
pour  la  première  fois  vers  1894,  c'est-à-dire  il  y  a  vingt'cinq  ans,  le 
propriétaire  nous  avoua  qu'il  l'avait  trouvée  tout  simplement  à  la 
surface  du  sol;  et  c'est  ainsi  que  nous  l'avions  mentionnée  dans  nos 
notes. 

(1)  H.  Chapelet.  —  Présentation  dune  ébauche  de  hache  de  grande  dimension 
trouvée  dans  le  département  de  la  Mayenne.  (Bull.  Soc.  préhist.  franc.,  t.  V,  1908, 
p.  176-177  ;  et  Complément  à  la  présentation  d'une  ébauche  de  hache  de  grande 
dimension  préparée  pour  le  polissage  (p.  178-179). 
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Une  autre  hache  en  diorite  de  même  forme,  mesurant  0™32,  a  été 
trouvée  à  Trouville-la-HauUe,  canton  de  Quillebeuf,  arrondisse- 
ment de  Pont- Audemer  (Eure);  elle  mesure  0'"32.  Ancienne  collec- 
tion Moutier,  à  Pont-Audemer;  l'ancien  propriétaire  s'en  servait 
pour  enfoncer  les  pieux  de  ses  vaches!  Aussi  porte-t-elle  sur  le 
milieu  des  nombreuses  traces  de  percussion. 

Notre  collègue  P.  de  Givenchy  a  offert,  pour  les  collections  de  la 
Société  Préhistorique  Française,  à  la  séance  du  28  juin  1917,  une 
grande  hache,  en  diorite  grise,  de  0™33  de  longueur,  également  fusi- 
forme,  à  tranchant  arrondi  et  pesant  2  kil.  35,  c'est-à-dire  presque 
le  même  poids  et  mesures  des  haches  de  Saint-Honorine-la-Char- 
donne  (Orne)  et  de  de  Saint-Pierre-de-Bailleul  (Eure);  elle  a  été 
trouvée  à  Nucourt,  canton  de  Marines  (Seine-et-Oise),  en  1893,  par 
M.  Lesueur,  géomètre,  à  2  mètres  de  profondeur,  près  du  chemin 
de  la  «  Pierre  qui  tourne  ».  i 

En  terminant,  nous  citerons  les  grandes  haches  (du  Musée  de 
Vannes,  dont  il  existe  des  moulages  au  Musée  de  Saint-Germain  ; 
celles  de  la  Butte  de  Tumiaç,  (Arzon),  fouillée  en  1883,  a  donné 
trente-deux  haches,  dont  la  plus  grande,  en  chloromelanite,  mesure 
0'"45;  les  sept  autres,  en  même  roche,  varient  entre  0'"37  et  0^21; 
deux  autres  atteignent  0'"30  et  0'"33. 

La  fouillé  du  Tumulus  du  Mont-Saint-Michel,  à  Carnac^  a  donné 
deux  haches  de  0'"36  et  0™37  (1). 

Le  Tumulus  |du  Mané-er-Hroeck  (Locmariaker)  a  donné  cent 
quatre  haches  et  des  colliers  de  callaïs,  dont  une  hache  en  chloro- 
melanite de  0'"46;  une  autre,  en  diorite  de  0'"44;  une  en  jadeïte  de 
0'"40;  d'autres  en  protogine  et  chloromelanite  de  0'"358,  en  diorite 
de  0'"383,  etc.  Il  s'y  trouve  des  formes  en  fuseau,  mais  générale- 
ment plus  aplaties  vers  le  tranchant. 

Pour  la  Normandie,  les  haches  en  pierre  dure  autres  que  la 
diorite  sont  en  serpentine.  L'une  provient  d'Aubevoie  (Eure);  elle 
mesure  0™27  de  longueur  sur  0™G6  au  tranchant  un  peu  oblique 
d'un  côté  ;  l'épaisseur  maxima  est  de  0^02;  le  poids  530  grammes  ; 
ce  qui  la  caractérise*,  c'est  que  ses  deux  côtés  forment  des  pans 
coupés,  un  côté  porte  les  traces  des  deux  sciages  et  même  à  la 
jonction  des  deux  traits  de  scie,  avec  l'éclatement  de  la  roche  qui  n'a 
pas  été  polie.  (Nous  avons  signalé  cette  particularité  sur  une  hache 
en  roche  dure  polie  trouvée  dans  la  Seine,  en  face  Port-Mort  et  le 
Goulet).  Cette  hache  a  été  trouvée  par  Degisors,  menuisier  de  Gail- 
lon.  Ces  deux  haches  nous  appartiennent. 

Une  très  belle  hache,  en  jade  vert  pâle  ou  talc,  des  environs  de 

(I)  Nous  rappellerons  qu'un  peintre-vitrier  de  Carnac  (Morbihan),  a  fabriqué 
beaucoup  de  haches  en  diorite  avec  les  galets  très  allongés  de  la  plage  ;  quel- 
ques-unes étaient  assez  grandes. 
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Notre-Dame-du-Vaudreuil,  a  fait  partie  de  l'ancienne  collection 
Faugas  de  Louviers;  elle  mesure  environ  0'"23;  c'est  le  plus  grand 
instrument  en  jade  trouvé  en  Normandie,  avec  la  hache  du  Bourg- 
Beaudoin  (Eure),  que  nous  possédons. 

Enfin,  pour  les  grandes  haches  en  sileXy  Tune  fut  communiquée 
par  M.  Pol  Baudet  à  la  séance  du  27  juin  1907  de  la  Société  Préhis- 
torique Française  (T.  IV,  p.  326,  fig.  1);  elle  provenait  d'Heudi- 
court,  prés  Etrépagny  (Eure);  elle  mesurait  0"33  de  longueur, 
0^067  au  tranchant  peu  arrondi  et  allant  en  diminuant,  0™055  au 
centre  et  0"03  au  sommet  sur  0'"035  d'épaisseur  au  centre;  les  côtés 
étaient  équarris,  comme  sur  presque  toutes  les  haches  en  silex  de 
grandes  dimensions  ;  cette  arme  remarquable,  achetée  chez  un 
modeste  collectionneur  d'Etrépagny,  qui  jadis  n'avait  pas  voulu 
s'en  dessaisir  à  aucun  prix,  fut  achetée  par  M.  Quenouille  et  reven- 
due par  lui. 

Le  Musée  d'antiquités  de  Rouen  en  possède  une  autre,  à  peu  près 
semblable,  comme  formes  et  dimensions;  elle  provient  d'Abancourt 
(Oise),  plaine  de  la  Garite ;  longueur  0™335,  largeur  0'"074,  épais- 
seur 0'"030,  silex  patiné  blanc.  (A.  de  Mortillet,  Bull.  Soc.  préhist. 
franc. y  1907,  p.  362,  fig.  1).  —  Le  Musée  de  Vervins  en  possède  une 
autre,  de  même  forme  et  dimensions,  trouvée  sur  le  territoire  de 
Chevennes,  canton  de  Sains,  arrondissement  de  Vervins  (Aisne); 
et  une  autre  en  silex  blanc  mesurant  également  0"267,  trouvée  à 
Faucouzy,  canton  de  Sains  en  1903,  dans  une  tranchée  de  la  gare 
de  Faucouzy-Monceau  (Collection  Pol  Baudet).  {Bull.  Soc.  préhist, 
franc.,  1907,  p.  326,  fig.  1). 

M.  Marmagne  a  signalé  une  hache  en  silex  blond  clair,  du  traver- 
tin de  la  Brie,  mesurant  0"32  de  longueur,  et  O^^OôS  du  tranchant;  la 
partie  extrême  du  sommet  n'a  que  0™035;  son  épaisseur  raaxima  est 
de  0"036;  elle  pèse  785  grammes  ;  elle  a  été  trouvée  vers  1840,  à 
Grisy-Suisnes,  près  Coubert,  lieu  dit  rue  Verte  ou  Long  Boyau 
(Section  E,  n***  6  et  7  du  cadastre),  à  O^éO  de  profondeur,  en  défri- 
chant un  terrain;  elle  appartient  à  M.  Cochet,  rosiériste  (1). 

Nous  pourrions  citer  aussi  de  grandes  haches  en  silex  taillé, 
probablement  destinées  au  polissage;  notre  collègue  A.  de  Mor- 
tillet a  signalé  celles  de  Blarn  (Seine- et-Oise),  mesurait  0"335  de 
long,  0"10  de  large  et0™06  d'épaisseur  (Collection  Gallais,  à  Mantes; 
et  une  autre  de  0"30  de  longueur  sur  O^IO  de  large  et  0°'06  d'épais- 
seur, du  Musée  de  Corbeil.  Nous  en  possédons  plusieurs  de  0'°26, 
0"27  et  0"30  des  environs  des  Andelys. 

Toutes  les  haches  en  silex,  trouvées  en  Normandie,  dépassant 

(1)  À.  Makmagne.  — Note  sur  une  hache  polie  de  grande  taille,  trouvée  sur  le 
plateau  de  la  Brie.  (Bal.  Soc.  préhist.  franc.,  t.  XY,  avril  1918,  p.  241). 
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0™224  et  atteignant  0™27  à  0'°28,  sont  assez  plates  et  présentent  des 
facettes  sur  les  côtés  ;  elles  sont  en  silex  pyromaque  ou  blanc 
patiné,  très  bien  polies,  parfois  même  brillantes  comme  du  verre, 
avec  un  taillant  tellement  vif  qu'il  permet  de  couper  une  feuille  de 
papier;  ce  qui  prouve  que  ces  grandes  haches  n*ont  pas  servi  à  des 
travaux  pénibles  et  que  très  probablement  c'étaient  des  armes  déco- 
ratives ou  d'honneur. 


l^a    Pierre    de    Sainte-RAdegonde    et     le    Grès 
de    Saint-Martin. 


G.  BOULANGER  (Bagnoles,  Orne), 

Conservateur  honoraire  du  Musée  de  Péronne. 

§  I.  —  La  Pierre  de  Sainte-Radegonde. 

Comme  superstitions  attachées  aux  arbres,  aux  fontaines,  aux 
pierres,  nous  pouvons  en  citer  deux,  récemment  disparues.' 

Il  existait  de  temps  immémorial,  sur  le  terroir  du  Mesnil-Bruntel, 
canton  de  Péronne,  dans  la  direction  d'Athies,  et  à  environ 
100  mètres  de  la  route  actuelle,  sur  un  chemin  de  traverse,  appelé 
Chemin  de  Sainte-Radegonde ,  conduisant  autrefois  d'Athies  à 
Péronne,  une  croix,  dite  Croix  de  Sainte-Radegonde ^  et,  tout  auprès, 
un  grès,  appelé  Pierre  de  Sainte-Radegonde. 

Ce  grès  est  brut,  très  dur,  à  peu  près  plat  et  de  forme  elliptique 
irrégulière;  il  mesure  O'^QO  de  long  sur  0™65  de  large.  Sur  la  face 
supérieure  on  remarque  quatre  longues  stries,  parallèles,  peu  pro- 
fondes, dont  trois  sont  assez  larges,  alors  que  la  quatrième  est  fort 
étroite.  Ces  sillons  occupent  toute  la  surface  de  la  pierre,  de  même 
que  trois  Rainures  ou  sf//ons,  étroits  et  profonds,  obliquement  creusés 
par  rapport  à  ces  stries  (1). 

M.  Fournier,  ancien  pharmacien  et  maire  du  Mesnil-Bruntel, 
reconnut  le  premier  que  ce  grès  était  un  Polissoir,  ou  Meule  plate , 
ayant  servi,  pendant  la  période  néolithique,  à  polir  et  à  aiguiser  les 
armes  et  les  instruments  de  silex. 

M.  Alfred  Danicourt,  maire  de  Péronne  et  fondateur  du  Musée, 
comprenant  tout  l'intérêt  archéologique  que  présentait  ce  Polissoir, 
le  fit  transporter,   en  1885,  dans  ce  Musée  où  il  existe  encore,  les 

(1)  G.  Boulanger.  —  Les  Monuments  mégalithiques  de  la  Somme.  —  1  vol.,  in-lS», 
900. 
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Allemands  l'ayant  dédaigné,  lorsqu'en  septembre  1914  ils  pillèrent 
ce  Musée. 

Ce  grès,  comme  beaucoup  de  Pierres  à  bassins,  a  sa  légende  chré- 
tienne, qu'il  doit  à  Sainte- Radegonde.  On  sait  qu'en  529,  Chloter, 
roi  de  Neustrie,  et  son  frère  Théodéric,  vainquirent  les  Thurin- 
giens,  ennemis  des  Franks  d'Austrasie.  Lors  du  partage  du  butin, 
dans  le  lot  du  roi  de  Neustrie,  tombèrent  deux  enfants,  de  race 
royale,  le  fils  et  la  fille  de  Berther,  l'avant-dernier  roi  des  Thurin- 
giens.  La  jeune  fille,  Radegonde,  avait  à  peine  huit  ans;  mais, 
voyant  sa  beauté  précoce,  Chloter  résolut  d'en  faire  un  jour  l'une 
de  ses  femmes.  Il  la  fit  garder  avec  soin  dans  l'une  des  maisons 
royales  de  Neustrie,  au  domaine  d'Athies,  sur  la  Somme,  où  elle 
reçut  l'éducation  raffinée  des  riches  gauloises.  Chloter  l'épousa  à 
Soissons  en  538. 

Une  tradition  locale  nous  apprend  que  la  villa  d'Emme,  près  du 
Mesnil-Bruntel,  était  alors  habitée  par  une  dame  noble,  nommée 
Sifride,  amie  de  la  reine;  cette  dernière  lui  ayant  fait  visite,  les 
païens  l'insultèrent  sur  son  chemin;  mais  la  reine,  dédaignant  leurs 
outrages,  s'agenouilla  sur  une  pierre  et  pria.  L'empreinte  de  ses 
genoux  resta  gravée  sur  la  pierre  et  l'on  éleva  auprès  un  calvaire. 

Cette  pierre  était,  en  outre,  vénérée  des  femmes,  qui  allaient  être 
mères;  afin  d'obtenir  pour  leur  nouveau- né  la  protection  de  cette 
reine,  elles  allaient  y  aiguiser  les  épingles,  destinées  à  attacher 
les  langes. 

Cette  naïve  coutume  était  probablement  une  survivance  de  l'usage 
auquel  avait  servi  la  pierre.  Aux  temps  préhistoriques,  on  y  aigui- 
sait des  haches;  plus  tard  on  a  continué,  après  l'avoir  christianisée, 
d'y  frotter  des  épingles.  Certains  Polissoirs  portent  encore  le  nom 
caractéristique  de  Pierres  aux  Sabres,  Pierres  à  aiguiser  ou  à  affiler. 

Ce  qui  prouve  que  leur  première  destination  n'est  pas  encore 
complètement  oubliée  (1). 

§  IL  —  Le  Grès  de  Saint-Martin. 

Le  Grès  de  Saint-Martin  n'est  autre  qu'un  énorme  Poussoir  à 
silex,  gisant  sur  le  terroir  et  au  nord  d'Assevillers,  village  du  canton 
de  Chaulnes,  à  1500  mètres  de  cette  localité  et  à  50  mètres, 
sur  la  gauche,  d'un  chemin  d'exploitation  conduisant  vers  Flau- 
court. 


(1)  s.    Reinach.    —    Les    Monuments   de    pierre     brute.    Revue    archéologique, 
année   1893,  tome    ï,    page  357.  —  Fleury.    Antiquités   et    Monuments   du   dépar- 
tement de  l'Aisne,   !'«  partie,  page  9G.  —  Léon  Coutil.    Inventaire    des   Menhirs 
et   Dolmens  de  France  [Eure],  page  11.  —  id,.  Inventaire  des   Monuments  mégali 
thiques  de  l'Orne. 
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La  plaine,  dans  laquelle  ce  mégalithe  se  trouve,  est  appelée 
Plaine  de  la  Croix  de  Saint-Martin.  En  effet,  il  existait  autrefois  un 
calvaire  en  face  de  ce  grès,  sur  le  bord  du  chemin,  lequel  calvaire 
portait  le  nom  de  Croix  de  Saint-Martin.  Ce  monument  était  alors 
ombragé  par  un  bouquet  d'arbres,  dont  les  deux  derniers,  un  orme 
et  un  platane,  ont  disparu  récemment. 

C'est  un  bloc  erratique  en  grès  gris,  orienté  de  l'Est  à  l'Ouest, 
montrant  sa  face  supérieure  à  peu  près  triangulaire.  Il  mesure 
2'"60  de  longueur;  le  côté  Ouest  a  une  largeur  de  1™15  et  l'autre 
extrémité  n'a  que  O'^SO. 

Au  milieu  de  ce  grès,  se  trouve  un  Bassin^  naturel,  long  de  O^Sô, 
large  de  0'"25  et  profond  de  0"'40.  Cette  dépression  renferme  sou- 
vent de  l'eau  pluviale,  qui,  au  temps  de  la  Pierre  polie,  devait  aider 
au  travail  du  polissage  des  silex. 

A  droite  et  à  gauche  de  cette  anfractuosité,  on  voit  deux  Cuvettes f 
à  peu  près  circulaires,  résultant  d'un  frottement  continu,  qui,  à  pre- 
mière vue,  feraient  prendre  ce  Mégalithe  pour  une  Meule  à  broyer 
le  grain  ou  une  Pierre  à  Cupules  (1). 

Le  plus  grand  diamètre  de  la  Cuvette  de  droite  mesure  O^TO 
d'avant  en  arrière,  et  le  plus  petit  mesure,  dans  le  sens  transversal, 
O^'ôO,  sur  0""10  de  profondeur. 

La  cuvette  de  gauche,  également  ovale,  mais  plus  petite,  O^é?  sur 
O^Sà  de  diamètre  et  0"07  de  cavité. 

En  avant  et  sur  la  gauche  de  la  Cuvette  de  droite,  entre  cette 
cuvette  et  le  bord  antérieur  de  la  pierre,  on  remarque  une  petite 
surface  plane,  de  forme  rectangulaire,  unie  par  le  frottement,  ayant 
0'»20  sur  0"^09. 

En  face  de  la  Cuvette  de  gauche,  un  peu  à  droitei  et  sur  le  bord 
opposé,  on  distingue  une  Rainure,  que  l'on  rencontre  sur  tous  ces 
instruments,  ce  sillon  a  O^'IS  de  longueur  sur  0'"04  de  largeur  et 
0™03de  profondeur;  il  est  également  dû  au  frottement. 

Ce  qui  distingue  ce  Polissoir  de  tous  les  autres,  ce  sont  les  deux 
Cuvettes  profondes  et  ovales,  qui,  forcément,  attirent  l'attention. 
Généralement,  les  Polissoirs  recèlent  des  cuvettes  peu  profondes, 
souvent  étroites  et  très  allongées.  Les  silex  polis  dans  ces  cuvettes 
épousaient  leur  concavité  et  en  sortaient  conv*«es,  c'est-à-dirè 
ayant  la  forme  d'un  œuf  très  allongé.  Ces  haches,  dont  on  retrouve 
quelques  spécimens  dans  les  environs  de  Péronne,  dans  le  Santerre, 
avaient  la  forme  que  M.  de  Mortillet  appelle  en  boudin  ou  en  bour- 

(1)  Un  examen  que  nous  fimes  de  ce  grès,  avec  H.  d'Ault  du  Mesnil,  le  savant 
archéologue  si  compétent  en  cette  matière,  le  18  novembre  1898,  a  pleinement 
confirmé  notre  opinion;  ce  Grès  est  bien  un  ancien  Polissoir  à  silex.  M.  A. 
Ponchon  l'avait  signalé  comme  tel,  dès  1889,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris,  p.  559. 
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relet  et  dont  plusieurs  sont  figurées  dans  son  Musée  préhistorique, 
notamment  sous  les  numéros  446  et  466.  Les  haches  de  cette  variété 
ont  une  extrémité  terminée  en  pointe  et  Tautre  par  un  tranchant 
semi-circulaire,  moins  large  que  le  diamètre  médian. 

Comme  la  Pierre  de  S  ai  nie -Rade  g  onde,  le  Grès  de  Saint-Martin  a 
sa  légende  chrétienne,  et  c'est  de  cet  apôtre  qu'il  la  tient. 

Martin,  né  en  316  à  Sabarie,  dans  la  Pannonie,  de  parents  ido- 
lâtres, s'était,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  rangé  parmi  les  catéchu- 
mènes. Son  père  s'engagea  dans  la  cavalerie  et  sa  légion  vint 
séjourner  à  Amiens  en  332.  L'hiver  fut  des  plus  rigoureux.  Ayant 
rencontré  un  pauvre  presque  nu,  transi,  Martin  en  eut  pitié  ;  il 
n'hésita  pas  ;  d'un  coup  d'épée  il  trancha  sa  chlamide  blanche  et  en 
donna  la  moitié  au  malheureux.  C'est  ce  trait  de  charité  spontanée 
qui,  autant  que  ses  prédications,  lui  a  valu  une  popularité,  qui  lui 
survit  encore. 

Son  service  militaire  terminé,  Martin  se  fit  apôtre,  voyageant  sur 
un  âne,  couchant  sur  la  paille,  distribuant  le  long  des  chemins  sa 
parole  évangélique  dans  les  provinces  de  la  Gaule,  qui  gardent  de 
son  passage  un  souvenir  ineffaçable. 

Nulle  mémoire  n'a  porté  une  pareille  atteinte  aux  Dieux  de  la 
Gaule;  après  sa  mort,  à  la  faveur  seule  de  son  vocable,  les  fontaines, 
les  menhirs,  les  pierres  à  bassins,  qu'il  avait  tant  de  fois  anathé- 
matisés,  passèrent  au  Christianisme.  Les  colons  de  cette  époque 
attachèrent  son  nom  au  creux  des  rochers  et  aux  pierres,  monu- 
ments immuables  de  la  religion  celtique,  qui  nous  restent  encore  et 
que  l'on  peut  considérer  comme  des  jalons  historiques.  On  ren- 
contre, en  effet,  fréquemment,  la  Pierre  de  Saint-Martin,  le  Grès  de 
Saint-Martin,  le  Pas  de  Saint-Martin,  le  Pas  de  VAne  de  Saint- 
Martiny  ainsi  qu'une  multitude  d'églises  et  de  chapelles,  placées 
sous  son  vocable.  On  peut  dire  que  l'histoire  de  Saint  Martin  est 
écrite  sur  la  pierre. 

Le  culte  de  la  pierre,  des  arbres  et  des  fontaines,  enraciné  dans 
l'esprit  du  peuple,  fut  long  et  difficile  à  détruire  ;  les  pierres  que  le 
clergé  ne  pouvait  faire  disparaître,  furent  consacrées  aux  saints  et 
iureni  christianisées  (1).  C'est  donc  par  voie  de  substitution  que  le 
Polissoir  du  Mesnil-Bruntel  devint  la  Pierre  de  Sainte-Radegonde, 
et  celui  d'AsseviiIers  le  Grès  de  Saint-Martin. 

Les  lieux  et  les  faits  s'y  prêtaient  à  merveille.  Sainte-Radegonde 


(1)  A,  DE  MoRTiLLET.  —  Les  Monuments  mégalithiques  christianisés.  Revue  de 
l'Ecole  d'Anthropologie,  1897,  p.  323.  —  L.  Coutil.  Monuments  mégalithiques 
christianisé»  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure.  —  C.  Boulanger.  Le  Menhir 
christianisé  de  ClairySaulchois  [Somme).  —  C'est  grâce  à  ces  substitutions  et  a  cer- 
taines transformations  que  nous  devons  la  conservation  de  bien  des  Mégalithes, 
dont  la  destruction  avait  été  prescrite  par  lee  Conciles. 
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passait  près  du  Polissoir  chaque  fois  qu'elle  se  rendait  de  la  villa 
d'Athis  au  Mesnil-Bruntel  ou  à  Péronne;  et  saint  Martin,  qui,  parti 
d'Amiens,  a  rayonné  dans  toute  la  Gaule,  se  reposait  près  du  Grès 
d'Assevillers,  y  évangélisait  à  l'ombre  des  arbres  séculaires  les 
paysans  accourus  en  foule  à  son  appel  ;  et  son  cheval  ou  son  âne  se 
désaltérait  dans  le  bassin  qu'il  renferme. 

Les  stries  du  Polissoir  du  Mesnil-Bruntel  devinrent,  par  un  pieux 
subterfuge,  V Empreinte  des  Genoux  de  la  sainte  reine;  et  les  cuvettes 
du  Grès  d'Assevillers,  les  cavités  formées  par  V arrière-main  du  Cheval 
du  saint  apôtre. 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  les  habitants  d'Assevillers* 
conduisaient  près  de  ce  grès  leurs  chevaux  atteints  de  tranchées,  les 
faisaient  tourner  trois  fois  à  l'entour  et  boire  quelques  gorgées  d'eau 
du  bassin  ;  et  les  bêtes  étaient  guéries  (1). 

Bien  que  toute  trace  de  superstition  ait  maintenant  disparu,  les 
habitants  d'Assevillers  se  sont  un  jour  opposé  à  la  destruction  de 
ce   grès;   ils  tiennent  avec   raison    à    ce   souvenir    préhistorique. 

M.  Ernest  Boinet,  maire  d'Assevillers  et  conseiller  général,  pro- 
priétaire de  ce  Mégalithe,  ayant  à  notre  demande  consenti  gracieuse- 
ment à  son  clasement,  on  est  donc  maintenant  certain  de  conserver 
à  la  Science  un  monument  si  remarquable  et  si  précieux  à  tous  les 
titres. 


Oe  la   Raison  des  Repas  funéraires. 


L.  JACQUOT,  capitaine    (Constantine), 

Juge  honoraire. 

Lorsque  j'étais  à  Alger,  en  1916,  j'allais  souvent  parcourir  les 
cimetières  indigènes  —  tant  musulmans  qu'israëlites  —  et  j'avais 
fait  la  connaissance  du  conservateur  du  Cimetière  musulman  de 
Bab-el-Oued,  homme  lettré  et  suffisamment  intelligent  pour  qu'on 
pût  trouver  plaisir  et  profit  à  causer  avec  lui. 

Voici  le  résumé  d'une  de  nos  conversations. 

«  Avant  l'arrivée  des  Français  en  Algérie,  les  habitants  n'enter- 
raient leurs  morts  que  peu  profondément.  Il  s'ensuivait  que  les 
hyènes  qt  les  chacals  étaient  attirés  par   l'odeur  des  cadavres  let 


(1)  C'est  le  cas  de  rappeler  ici  qu'il  existe,  à  Gourgenay,  près  Porrentruy 
(Suisse),  un  Menhir,  percé  d'un  grand  trou  à  sa  partie  supérieure  et  dans  lequel 
il  suffit  de  passer  pour  être  guéri  de  la  colique  [Frit  Kessler.  —  La  Pierre  percée 
de  Courgenay.  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française,  1914,  p.  445]. 
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venaient  toutes  les  nuits  rôder  autour  des  tombes  fraîchement  creu- 
sées. Dans  les  campagnes  et  dans  la  banlieue,  ces  bêtes  avaient  tôt 
fait  de  déterrer  les  cadavres  et  de  les  dévorer.  Dans  les  villes,  où  la 
religion  est  mieux  observée,  les  cimetières  —  bien  que  situés  hors 
des  remparts  —  étaient  protégés  contre  les  fauves  nocturnes  par  les 
coutumes  funéraires.  En  effet,  notre  religion  nous  prescrit  de 
donner,  le  jour  des  funérailles,  un  repas  aux  pauvres;  et  l'habitude 
est  de  le  donner  dans  le  cimetière.  D'autre  part,  les  parents  du  mort 
doivent  venir  manger  sur  la  tombe  trois  jours  durant,  puis  y  reve- 
nir encore  à  la  tin  de  la  semaine.  Ces  allées  et  venues,  l'odeur  que 
laissent  sur  place  des  personnes  donnant  ou  recevant  l'offrande  de 
nourriture,  tout  cela  'effrayait  les  hyènes  et  les  chacals  et  les  tenait 
à  distance,  jusqu'au  moment  où  commençait  la  décomposition  cada- 
vérique. Alors,  l'odeur  que  dégageait  la  fosse  suffisait  à  en  éloigner 
les  rôdeurs,  car  ni  l'hyène  ni  le  chacal  ne  s'attaquent,  quoiqu'on  en 
dise,  à  un  corps  exhalant  des  odeurs  malsaines.  » 

Quant  à  la  raison  des  repas  offerts  dans  la  campagne  aux  pcir 
sonnes  ayant  accompagné  le  convoi,  elle  s'explique  facilement.  Ces 
gens  se  sont  dérangés,  souvent  de  fort  loin,  pour  saluer  une  der- 
nière fois  le  défunt  ;  ils  arrivent  avec  la  faim  au  ventre,  et  il  serait 
inhumain  autant  qu'incivil  de  les  laisser  repartir  à  jeun.  Notez,  en 
effet,  que  les  campagnes  ne  possèdent  ni  café  maure  ni  gargotte  et 
qu'un  étranger  ne  peut  y  subsister  qu'en  demandant  Thospitalité 
à  un  notable  ou  en  consommant  les  vivres  apportés  avec  lui.  Il  est 
donc  de  toute  nécessité  d'héberger  les  hôtes  venus  à  l'enterrement. 
Cette  hospitalité  est  d'ailleurs  fort  simple,  et  ce  n'est  qu'un  «prêté 
pour  un  rendu  ».  On  en  agit  de  même  dans  nos  campagnes  de 
France,  pour  les  mêmes  motifs. 

Ne  voyons  donc  pas  des  rites  religieux  où  il  n'y  a  que  des  usages 
profanes  très  facilement  explicables. 


I  I  ijoii  i  I 
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SÉANCE    DU    27.  JUIN   1918 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —     PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le 
Bel,  Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(27  mai  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  de  MM.  Bossavy, 
H.Corot,  A.Hugues,  M.Baudouin,    etc.  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  D""  A.  GuÉBHARD;  —  A.  ViRÉ  ;  — 
le  Df  M.  Baudouin;  —  E.  Hue;  —  P.  de  Givenchy  ;  —  E.  Taté;  — 
Ballet. 

i*ré»entation(à    et   Communications. 

Edmond  Hue  (Paris).  —  V Homme  fossile  de  Véro^  Floride  [Etats- 
Unis). 

H.  Glastrier  (Marseille).  —  Anciennes  Constructions  en  pierres 
sèches  dans  la  Nerthe,  à  Marseille. 

D'  SicARD  et  H.  Glastrier  (Marseille).  —  Habitant  dans  la  Nerthe^ 
près  La  Mède  [B.-du'R.).         ■  . 

I>ons  n  In  Bibliothèque. 

M.  F.  Pérot  remet,  réunis  en  une  seule  brochure,  des  tirés  à  part 
de  cinq  notices,  parues  dans  le  Bull,  de  la  S,  P.  F.  du  26  juillet  1917 
au  28  mars  1918. 


I   I  ili   I   I 
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II.   —  NOTES,   DISCUSSIONS    ET  PRISES    DE   DATE 


Discussion  sur  le  Oulte  des  Sources  et  des  Fon- 
taines et  les  Otiitrons  aeerocbés  aux  buissons, 
dans  leur  v^oisinage. 

M,  J.  BossAVY  (Versailles).  —  Une  remarquable  étude  sur  les 
Grottes  dans  les  Cultes  magico-religieux  et  dans  la  Symbolique  primi- 
tive que  vient  de  publier  notre  collègue  M.  E.  Nourry,  alias 
P.  Saintyves  (1),  me  permet  d'apporter  un  nouveau  document. 

'«  En  divers  quartiers  de  la  ville  de  Beyrouth  continue  également 
le  culte  de  la  Vénus  phénicienne.  Les  Musulmans  se  rendent  à  un 
ancien  réservoir  voûté,  situé  à  Karn  -  cl  -  Arix,  à  proximité 
d'une  forêt  de  pins  et  consacré  à  la  Mère-du-Vendredi,  afin 
d'y  obtenir  la  guérison  de  leurs  enfants.  Le  jeudi  soir,  au 
COUCHER  DU  SOLEIL,  c'cst-à-dirc  à  la  première  heure  du  Vendredi 
oriental  {Dies  Veneris),  une  femme,  qui  ne  doit  pas  être  parente  du 
malade,  puise  de  l'eau  dans  le  réservoir  et  lave  l'enfant.  Puis  on 
attache  un  lambeau  du  vêtement  du  malade  à  un  mûrier  voisin,  tout 
chargé  de  ces  chiffons  multicolores.  »  [Gh.  IIL  Les  Antres 
d'Adonis  et  les  Grottes  chrétiennes^  p.  168,  d'après  le  D'  J.  Rouvier. 
—  Le  Temple  de  Vénus  à  Afka.  P.  1900,  in-8«,  p.  30-32]. 


Discussion  sur  les  I^ierres  d'attente  des  Morts. 

M.  J.  BossAVY  (Versailles).  —  Nombreuses  sont  lés  questions  de 
Préhistoire  ou  de  Folklore,  pour  lesquelles  on  doit  souhaiter  l'abon- 
dance de  la  documentation,  un  grand  nombre  de  faits,  le  repérage 
des  observations,  autant  que  leur  répétition,  qui  seuls  permettront 
d'adopter  une  interprétation,  de  baser  une  hypothèse. 

C'est  dans  cet  esprit  que  j.e  crois  devoir  extraire  ce  qui  suit  du 
travail  aussi  complet  qu'intéressant  et  magnifiquement  illustré  que 
M.  le  D*"  G.  Gharvilhat,  notre  obligeant  collègue,  a  publié  sur 
V Allée  couverte  de  Cournols  et  le  Menhir  de  Fohet  (Puy~de-Dôme)y 
dans  la  Revue  d'Auvergne  (année  1912). 

On  lit,  in  fine  :  «  La  Pierrelongue  (tel  est  le  nom  que  les  gens  du 
pays  donnent  au  mégalithe,  nom  d'ailleurs  bien  caractéristique)  a 
servi   à   désigner  pendant  longtemps     le   lieu   où  le   clergé  de   la 

(1)  Porphyre.  —  L'Antre  des  Nymphes,  traduit  du  grec;  par  Joseph  Trabucco; 
suivi  d'un  essai  sur  les  Grottes  dans  les  Cultes  magico-religieux  et  danf^  la 
Symbolique  primitive  ;  par  P.  Saintyves.  Paris,  E.  Nourry,  1918. 
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paroisse  de  Saint-Julien-sur-Aydat,  presque  toujours  composé  du 
seul  curé,  avait  coutume  d'attendre  les  convois,  venant  de  F'ohet  et 
des  hameaux  voisins.  Les  porteurs  déposaient  le  cercueil  sur  le 
Menhir.  —  Le  prêtre  récitait  les  prières  liturgiques  ;  puis  le  cortège 
se  reformait  et  se  dirigeait  vers  l'égli«e  de  Saint-Julien.  » 


A.  propos  du  "Verre  à  vître. 

M.  Henry  Corot  (Savoisy,  Côte-d'Or).  —  La  note  de  notre  col- 
lègue, M.  S.  Glastrier,  me  fait  un  devoir  de  signaler  ici  les  trou- 
vailles de  verre  à  vitre,  faites  aux  fouilles  d'Alésia,  à  la  Croix  Saint 
Charles,  et  décrites  par  M.  le  commandant  Espérandieu,  dans  ses 
Rapports  sommaires  de  fouilles  de  1909  et  de  1910.  Dans  ce  dernier 
rapport  (p.  20),  il  y  est  dit:  «  Les  débris  de  verre  à  vitre  qui  pro- 
viennent de  la  basse  couche  des  décombres  et  sont,  par  suite,  du 
temps  des  premiers  empereurs,  ont  une  épaisseur  qui  peut  varier 
de  0'"003  à  0'"006  pour  un  même  fragment.  A  de  rares  exceptions, 
la  couleur  du  verre  à  toutes  les  époques  est  vert  d'eau,  plus  ou 
moins  foncé;  mais  nous  possédons  des  fragments  de  teinte  brune. 

Les  premiers  carreaux  à  vitres  n'étaient  pas  taillés  ;  leurs  bords 
arrondis  nous  le  prouvent.  La  pâte  qui  devait  les  former  était  jetée 
dans  un  moule,  probablement  d'argile;  et  l'ouvrier  ne  disposait 
d'aucun  moyen  pour  en  égaliser  l'épaisseur.  Il  se  contentait  de 
tirer  cette  pâte  dans  les  angles  du  moule,  en  se  servant  d'un  instru- 
ment pointu  dont  le  carreau  gardait  l'empreinte.  Plus  tard,  le  verre 
à  vitre  continua  d'être  coulé  ;  mais  les  procédés  de  sa  fabrication  se 
perfectionnèrent  très  vite.  Dès  le  second  siècle,  ce  verre  ne  diffé- 
rait pas  sensiblement  des  carreaux  communs,  dont  il  est  fait  usage 
de  nos  jours.  Je  ne  saurais  dire  à  quelle  époque,  vraisemblablement 
fort  tardive,  a  commencé  l'emploi  du  diamant  par  les  vitriers. 
Mais,  comme  aucun  des  fragments  retirés  de  la  dernière  couche 
de  décombres  n'a  ses  bords  arrondis,  alors  que  beaucoup  d'autres 
présentent  de  longues  cassures  rectilignes,  je  suppose  qu'on  con- 
naissait déjà  la  taille  des  carreaux,  sans  doute  au  moyen  du  feu, 
dès  la  fin  du  m®  siècle.  Une  particularité  curieuse,  que  je  crois 
entièrement  nouvelle,  est  celle  de  fragments  qui  portent  dans 
leur  pâte  de  très  fines  incisions,  suivant  lesquelles  la  plupart  des 
cassures  se  sont  produites.  Les  traits  de  ces  incisions,  presque 
toujours  barbelés,  ont  l'apparence  de  plumes.  Nous  n'avons  pas 
encore  assez  de  fragments,  et  les  dimensions  de  ceux  que  nous 
avons  recueillis  sont  trop  réduites  pour  que  nous  puissions  décider, 
en  toute  certitude,  de  là  destination  des  pièces  dont  ils  proviennent. 
Mais  il  me  paraît  bien  qu'il  s'est  agi  de  verre  à  vitre  ;  et  l'on  peut 
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se  demander  si  nous  ne  sommes  pas  en  présence  d'une  forme  pri- 
mitive de  vitraux.  Dans  cette  hypothèse,  le  dessin  à  reproduire 
aurait  été  incisé  sur  le  verre  maintenu  à  l'état  pâteux,  puis 
colorié.  Je  dois  ajouter  que  les  fragments  de  verre  de  nos  trouvailles 
sont  tous  incontestablement  de  l'époque  gallo-romaine  et  qu'aucun 
mélange  de  débris  plus  récents  n'est  à  soupçonner.  La  plupart  de 
ces  fragments  ont  été  recueillis  dans  une  canalisation,  elle-même 
placée  sous  des  couches  de  décombres  que  les  travaux  de  culture 
n'avaient  pas  atteintes.  Mais,  si  le  verre  à  vitre  était  indéniablement 
connu  des  Gallo-romains,  il  faut  admettre  aussi,  semble-t-il,  qu'ils 
y  voyaient  un  objet  de  luxe.  On  s'expliquerait  de  cette  manière  que 
peu  de  fouilles  en  aient  fait  retrouver  »  (Voir  également  :  Espé- 
randieu.  Fouilles  de  la  Croix  Saint  Charles,  à  Alise  ;  dans  Mémoires 
de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-dOr,  t.  XVI,  p.  64, 
planche  XI Vj. 

M.  Marcel  Baudouin.    —  Je  n'ai  jamais  trouvé  de  Verre  à  vitre 
dans  mes    fouilles   de   Puits  funéraires   gallo-romains,    sans  doute 
parce   que   ces    Sépultures    sont   autant   gauloises    que    romaines.  ■ 
L'abbé  F.  Baudry,  en  Vendée,  n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi! 

Pourtant,  aux  Cléons,  commune  de  Haute-Goulaine,  près  Nantes, 
M.  Chaillou  a  recueilli  des  «  fragments  de  verre,  variant  comme 
épaisseur.  Ce  sont  des  Verres  à  vitre;  tous  portent  un  ton  plus  ou 
moins  bleuâtre  ou  verdâtre  »  (1886,  p.  46). 

J'extrais  d'une  note  du  D""  Hébert  de  la  Rousselière  [Soc.  Se.  Méd. 
d'Angers,  1905],  le  passage  suivant  : 

«  Les  Romains,  sinon  les  Grecs,  connaissaient  le  vitrage  en  verre. 
Les  découvertes,  faites  en  1772  à  Herculanumet  à  Pompei, ont  enlevé 
toute  incertitude  à  cet  égard.  On  a  trouvé  à  Pompéi  (Quatremère  de 
Quincy)  une  fenêtre,  avec  un  beau  vitrage  de  près  de  trois  palmes. 
M.  Bontemps  a  reconnu  qu'on  avait  dCi  se  servir,  comme  moyen  de 
fabrication,  non  pas  du  soufflage,  mais  du  coulage  dans  un  cadre 
métallique,  procédé  réinventé  au  xviii®  siècle  par  les  fondateurs  de 
Saint-Gobain. . .  Au  ui^  siècle,  on  commença  à  employer  le  verre, 
pour  garnir  les  fenêtres  des  églises  ;  mais  jusqu'au  vii^  siècle  on 
n'en  fit  usage  que  sous  forme  de  petites  pièces  rondes  appelées  Cives. 
L'invention  de  la  Peinture  sur  verre  est  considérée  comme  du 
XII*  siècle  (abbaye  de  Saint-Denis,  1140);  mais  elle  pourrait  remonter 
à  1121  (Abbaye  de  Leroux,  Maine-et-Loire),  d'après  M.  de  Lasteyrie. 
Pour  les  habitations  particulières,  la  «  vitre  ne  remonte  qu'au 
XIV*  siècle.  On  en  mettait  24  par  chaque  fenêtre...  » 

Et  cela  rappelle  le  Paris  bombardé  de  1918,  avec  ses  fenêtres  à 
vitres  divisées  par  des  bandes  de  papier  I  —  Multa  renascuntury  quœ 
iam... 
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Outils  divers  en  !>^ilex  de  Tonne  peu  connue* 

PAR 

BRASSEUR  (Gournay,  S.-I.). 

En  faisant  le  classement  des  outils  de  ma  collection,  mon  atten- 
tion a  souvent  été  attirée  sur  certains  outils,  que  j'avais  écartés  et 
qui,  après  un  nouvel  examen,  m'ont  paru  intéressants. 

Je  signalé  donc  aujourd'hui  cinq  outils,  qui  sont  les  suivants  : 

V  Un  Percuteur,  sphérique,  perforé. 

Ce  percuteur  est  en  silex,  de  forme  tout  à  fait  sphérique,  parfaite- 
ment martelé  sur  tout  le  pourtour  et  d'un  diamètre  de  O^Oô.  Ce  qui 
rend  ce  percuteur  intéressant,  ce  sont  deux  trous,  circulaires, 
naturels,  d'un  diamètre  de  0'"04,  distants  de  0™02  et  reliés  entre 
eux  par  une  petite  ouverture  cylindrique;  ce  qui  permet  de  sus- 
pendre l'objet  à  l'aide  d'une  cordelette. 

Vu  la  faible  distance  des  deux  trous,  le  canal  qui  les  réunit  n'est 
qu'à  0'"005  de  la  surface,  et  cette  surface  entre  les  deux  trous  est 
parfaitement  martelée,  comme  le  reste  de  la  surface.  On  se  demande 
donc  comment  cette  petite  surface  a  pu  résister  sous  la  percussion. 

2°  Une  Molette,  ellipsoïde,  aplatie. 

Cette  molette  ressemble  à  une  ellipsoïde  aplatie  par  deux  plans 
parallèles.  Les  deux  parties  planes  sont  polies;  ce  qui  atteste  que 
l'outil  est  un  percuteur,  qui  a  travaillé  par  frottement  sur  deux 
points  diamétralement  opposés. 

Cette  molette  est  en  silex  et  a  les  dimensions  suivantes  :  Lon- 
gueur, O'nOyô;  largeur,  O^Oôô;  épaisseur,  0'"05. 

3°  Un  Grattoir,  elliptique,  avec  large  Encoche  de  chaque  côté,  à 
chaque  extrémité.  Cet  outil  est  en  silex  ;  il  mesure  0°'08  de  long  sur 
0™06  de  large  et  0*02  d'épaisseur.  Vu  de  dos,  l'outil  présente  à 
l'extrémité  supérieure  et  à  gauche  une  large  encoche  demi-circulaire 
de  0'°02  de  large  ;  et,  à  l'extrémité  du  bas  et  à  droite,  une  autre 
encoche  de  dimensions  absolument  semblables.  Cet  outil  peut  être 
considéré  comme  un  Grattoir  à  Encoche  double,  pouvant  servir  à  la 
fois  pour  gaucher  et  droitier. 

4"  Un  Outil  à  bec.  —  Cet  outil  est  en  silex  ;  les  deux  bords  sont 
sensiblement  parallèles,  et  l'extrémité  se  termine  par  une  pointe, 
tournée  obliquement  à  gauche.  La  face  supérieure  est  bombée  et 
'  finement  taillée  sur  les  deux  bords  avec  arête  dorsale  au  milieu, 
tandis  que  la  face  opposée  est  unie  avec  petit  bulbe  de  percussion. 
Provenance  Puiseux-en-Bray. 

5*  Un  Pic  recourbé.  —  L'Outil  n°  5,  vu  en  plan,  est  absolument 
semblable  au  n**  4,  avec  cette  différence  qu'il  est  taillé  sur  deux  faces 
et  ne  présente  pas  d'arête  dorsale. 
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III.   —  ARTICLES  ORIGINAUX 


Oéoouverte  cl*une  petite  Idole  de  l'Age  de  la 
l^ierre  polie  aux  enviroos  de  Montaiibaa 
(Tann-et-Ciaroiine) . 

[Nouvelles  observations  sur  Vldole  Néolithique  de  Lezoux 
(Puy-de-Dôme)]. 

PAR 

Le  D^  I.    ALIBERT   et    Alph.    AYMAR. 

La  trouvaille  faite  par  l'un  de  nous  (D""  Alibert),  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  aux  environs  de  Montauban,  offre  un  caractère 
d'intérêt  si  marqué,  au  point  de  vue  de  la  connaissance  de  l'évo- 
lution de  l'idée  religieuse  pendant  la  civilisation  de  l'Age  de  la 
Pierre  polie,  que  nous  croyons  devoir  la  soumettre,  sans  plus  long 
délai,  au  jugement  de  nos  confrères  de  la  Société  Préhistorique 
Française . 

Lieu  de  la  découverte.  —  La  terrasse  des  alluvions  anciennes,  où 
s'élève  la  ville  de  Montauban,  a  été  occupée,  aux  plus  lointaines 
époques,  par  des  populations  diverses,  qui  nous  ont  laissé  de 
nombreux  vestiges  de  leur  industrie  lithique.  L'Age  de  la  Pierre 
taillée  y  est  surtout  représenté  par  des  outils  Chelléens,  Acheu- 
léens  et  Moustériens.  A  l'Age  de  la  Pierre  polie,  se  rattachent 
d'importantes  stations,  avec  ateliers  détaille  et  de  polissage  (1,  2). 

Cette  terrasse  forme,  à  8  kilomètres  environ  de  Montauban,  au 
hameau  de  Mourailhes  (commune  d'Albias),  un  véritable  promon- 
toire, d'une  dizaine  de  mètres  de  hauteur,  dominant  la  petite  vallée 
du  ruisseau  de  la  Tauge  et  la  plaine  des  alluvions  modernes  de 
l'Aveyron,  limitée  par  cette  rivière  coulant  à  la  base  des  formations 
calcaires  du  Stampien. 

Par  sa  situation  entre  deux  cours  d'eau,  par  son  élévation  et  son 
exposition,  le  site  est  particulièrement  favorable  à  l'habitat  de 
l'homme  et  l'on  ne  saurait,  dès  lors,  s'étonner  d'y  rencontrer  des 
vestiges  abondants  de  cet  habitat. 

En  effectuant  des  travaux  de  terrassement  près  de  Mourailhes, 
dans  la  parcelle  section  E,  N®  255,  du  plan  cadastral  de  la  commune 
d'Albias,   on    découvrit  les   objets  que   nous    allons   énumérer,  à 

(î)  D'  I.  Alibert.  —  Les  Veatiffcs  de  l'Industrie  Paléolithique  aux  environs  de 
Montauban.  —  Imp.  Forestié,  Montauban,  1880. 

(2)  D»"  I.  Alibert.  —  Stations  préhistoriques  dans  le  Tarn-ei-Garonne  (dans  le 
volume  publié  par  la  ville  de  Montauban,  à  l'occasion  du  Congrès  de  TA.  F,  A.  S., 
en  1902.  —  Imprimerie  Forestié,  Montaubao. 
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0™90  de  profondeur,  dans  une  couche  de  graviers,  à  petits  éléments 
quartzeux. 

Nature  des  objets  découverts.  —  La  pioche  a  exhumé,  au  même 
point,  gisant  l'un  à  côté  de  l'autre,  au  milieu  de  cendres  et  de 
débris  de  charbon,  les  objets  suivants  : 

1°  Une  pierre,  en  grès  de  moulin  à  bras  (meule  dormante),  plate 
au-dessous,  concave  au-dessus,  et  présentant,  à  une  extrémité  de  la 
face  supérieure,  un  Polissoir  usagé.  Cette  particularité,  vraiment 
rare,  servira  de  base  à  une  communication  ultérieure. 

2"  Un  broyeur,  en  grès,  en  forme  de  rouleau . 

3®  Une  pierre  conique,  en  parfait  état  de  conservation,  sauf  une 
brisure  à  l'extrémité  de  la  pointe. 

4°  Des  éclats  de  silex,  sans  adaptation  bien  déterminée. 

5°  De  menus  fragments  d'une  poterie,  noire  et  grossière. 

L'ensemble  archéologique  est  assez  complet  pour  qu'on  soit  fixé 
sur  l'époque  à  laquelle  il  appartient;  et  il  ne  paraît  pas  douteux, 
d'autre  part,  qu'il  ait  été  recueilli  sur  un  véritable  Foyer,  sur  un 
fond  de  cabane  vraisemblablement,  dont  aucune  recherche  n'a 
permis  d'établir  la  profondeur  et  l'étendue. 

Si  la  meule  à  bras  envisagée  dans  son  rôle  habituel,  si  les  frag- 
ments de  poterie  et  les  éclats  de  silex  ne  doivent  pas  retenir  l'atten- 
tion, en  raison  de  la  fréquence  des  trouvailles  de  ce  genre,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  Pierre  conique.  Aussi  notre  examen  ne  por- 
tera-t-il  que  sur  elle . 

Description.  —  La  forme  de  cette  pierre  est  celle  d'un  cône  très 
pointu,  arrondi  à  la  base,  ou  bien,  géométriquement,  celle  d'un 
cône  et  d'un  tronc  de  cône  superposés. 

Sur  une  hauteur  totale  de  0™230,  le  tronc  de  cône  n'atteint  que 
0™035;  c'est  dire  que  le  cône  donne  à  l'objet  sa  forme  générale. 

La  pointe  extrême  a  été  brisée;  la  partie  manquante  ne  devait 
pas  excéder  la  longueur  d'un  centimètre.  D'après  son  aspect,  la 
cassure  serait  très  ancienne. 

Diamètre  à  la  base  (tronc  de  cône),  0'"060;  plus  grand  diamètre 
(base  commune  des  deux  solides),  0^079;  diamètre  de  l'extrémité 
supérieure  de  la  pointe,  O^OOO. 

Poids  :  1450  grammes.  Patine  :  Couleur  vert  foncé;  très  lustrée. 
Matière  :  Roche  tendre,  couleur  gris  verdâtre,  probablement  de 
nature  amphibolique,  dont  les  gisements  n'étaient  pas  éloignés 
(Aveyron). 

Le  cône  est  asymétrique;  un  côté  est  plus  oblique  que  l'autre. 

La  pierre,  avant  d'être  polie,  a  été  dégrossie  par  éclatement,  ainsi 
qu'en  témoignent  de  légères  saillies,  surtout  apparentes  vers  la 
pointe  et  le  milieu. 
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Sur  aucun  point,  on  ne  remarque  de  traces  de  contact  avec  un 
autre  corps  dur,  soit  par  suite  de  martelage,  soit  par  suite  de 
broyage.  . 

A  la  base,  existent  deux  petits  trous,  produits  par  la  pioche  du 
terrassier  et  où  il  est  facile  de  voir  la  couleur  de  la  roche  sans 
patine. 

Discussion.  —  La  description  a  déjà  permis  de  se  rendre  compte 
que  la  pierre  conique  n'est  pas  plus  un  outil  qu'une  prme;  elle  ne 
peut  servir  ni  à  percer,  ni  à  broyer,  ni  à  frapper.  En  voyant  une 
pointe  aussi  mince,  aussi  légère,  on  écarte,  sans  hésitation,  toute 
idée  d'utilisation  manuelle. 

L'hypothèse  d'un  objet  fétichiste  ou  cultuel  se  présente,  après 
réflexion,  avec  un  tel  degré  de  vraisemblance  que  l'on  est  obligé 
de  s'y  arrêter.  Nous  allons  en  examiner  la  valeur  à  la  lumière  des 
faits  et  des  documents. 

En  1916,  M,  L.  Jacquot  a  décrit,  dans  ce  Bulletin  (p.  529),  les 
Pierres  des  Sorciers  de  la  Nouvelle  Calédonie.  Ces  pierres,  dit- il, 
ont  la  forme  de  deux  cônes  opposés  par  leurs  bases,  lesquelles  sont 
légèrement  arrondies,  de  manière  à  déterminer  au  milieu  de  la 
pierre  une  gorge  assez  sensible.  L'un  des  cônes  a  son  sommet 
presque  pointu;  le  sommet  de  l'autre  est  tronqué.  La  hauteur 
totale  de  l'objet  est  d'environ  0™25  à  O^SO,  avec  un  diamètre  de 
0'"05  à  0'°06. 

Les  pierres  en  question  étaient  destinées  à  faire  la  pluie  et  le 
beau  temps.  Pour  avoir  du  soleil,  on  plantait  le  cône  pointu  en 
terre;  pour  avoir  la  pluie  on  le  fixait  en  sens  inverse. 

La  pierre  conique  des  environs  de  Montauban  pouvait-elle  avoir 
une  semblable  destination?  C'est  peu  probable  et  même  impossible. 

En  efiet,  indépendamment  des  différences  notables  dans  la 
forme,  il  existe  une  particularité,  qu'il  importe  de  mettre  en  reliel. 
Les  pierres  des  sorciers  sont  divisées  en  deux  parties  égales  par  la 
gorge  du  milieu;  chaque  partie  a  donc  une  longueur  de  0«nl2  à 
0"15.  Grâce  à  cette  disposition,  les  instruments  sont  équilibrés  et 
peuvent  être  facilement  plantés  en  terre  d'un  côté  ou  de  l'autre,  la 
pointe  du  cône  possédant  une  solidité  suffisante. 

Mais,  avec  l'objet  comparé,  en  raison  du  poids  de  sa  base,  de  la 
longueur  et  de  la  minceur  de  sa  pointe,  partant  de  sa  fragilité,  une 
opération  de  ce  genre  n'aurait  pas  tardé  à  provoquer  la  brisure.  Des 
manipulations  fréquentes  auraient  seules  suffit  à  amener  le  même 
résultat,  en  dehors  de  toute  question  d'utilisation. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  L.  Jacquot,  M.  le  D' M.  Bau- 
douin a  exposé  qu'il  voyait,  dans  la  Pierre  de  Sorcier,  un  objet 
cultuel,  en  rapport  avec  le  Culte  stello-solaire  et  les  Pléiades.  Le 
bout  pointu  représenterait  la  méridienne  céleste  néolithique,  soit  le 
soleil  à  midi. 
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Nous  soulignons  surtout  cette  appréciation,  car,  de  l'objet  cultuel 
néolithique  à  une  Idole  néolithique,  la  distance  est  bien  faible!  Et 
c'est  à  l'hypothèse  de  VIdole  que  nous  nous  rallions  en  dernière 
analyse. 

Comment  ne  pas  reconnaître  la  haute  valeur  de  cette  hypothèse, 
quand  on  évoque  les  témoignages  irrécusables  que  nous  possédons 
sur  le  rôle  de  la  pierre  dans  la  représentation  des  premiers  con- 
cepts religieux  de  l'humanité? 

La  Litholâtrie  est  une  des  formes  primitives  des  cultes  ifioU- 
triques.  (F.  Lenormant). 

Le  Culte  des  pierres  sacrées  (Bétyles)  remonte  à  la  naissance 
même  et  aux  premières  manifestations  du  sentiment  religieux.  L'ori- 
gine de  ce  culte  se  rencontre  partout  où  s'est  fait  sentir  l'influence 
de  la  Phénicie  (1). 

«Quand  on  se  représente  le  monde  antique  divisé  en  deux 
«  régions  bien  distinctes  :  l'Orient,  avec  ses  vieilles  et  splendides 
«  civilisations;  l'Occident,  avec  ses  grands  pays  inexplorés,  habités 
«  encore  par  l'homme  de  l'âge  de  pierre,  pays  qui  s'appellent 
«  aujourd'hui  la  France,  l'Angleterre,  l'flspagne,  on  ne  peut  oublier 
«  que  ce  fut  des  galères  phéniciennes  que  sortirent  les  premiers 
«  hommes  qui  éclairèrent  l'Europe  et  la  firent  se  dégager  de  la 
«  barbarie...  La  représentation  la  plus  vive  que  les  Phéniciens 
«  eurent  jamais  de  leurs  divinités  étaient  une  figure  généralement 
«  sous  forme  de  colonne  ou  de  cône  »  (2). 

Ils  donnaient  le  nom  d'Abadir  à  la  pierre  qui  avait  la  forme  du 
cône  et  qui  paraît  être  le  symbole  le  plus  ancien  sous  lequel  la  divi- 
nité ait  été  figurée  (3). 

On  sait  que  la  Déesse  Astarté  (Aphrodite)  était  encore  repré- 
sentée par  un  cône,  au  temps  de  Tacite,  dans  le  temple  de  Paphos 
et  qu'on  a  trouvé,  à  Malte,  deux  pierres  coniques,  représentant 
l'Hercule  phénicien  (Malkart-Baal)  (4). 

Ces  cônes  symbolisaient  la  puissance  génératrice. 

«  L'homme,  pour  anthropomorphiser  les  conceptions  de  sa 
«  pensée,  donna  à  la  divinité  la  forme  du  seul  objet,  qui,  dans  tout 
«  ce  qu'il  voyait,  lui  fournissait  la  compréhension  de  la  çréa- 
«  tion  »  (5).  . 

(1)  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité;  par  G.  Perrot  et  C.  Chipiez.  Paris, 
Hachette,  1885. 

(2)  Les  premières  Civilisations  ;  par  G.  Le  Bon.  Paris,  Marpon  et  Flammarion, 
1889.  • 

(31  Dictionnaire  mythologique  unii>ersel  ;  par  E.  Jacobi.  TraductioJi  Bernard, 
Paris,  Didot.  1846. 

(4)  Histoire  des  Romains;  par  V.  Duruy,  t.  V[,  p.  385.  Paris,  Harhelte,  1883. 

(3)  Les  Monuments  Mégalithiques  ;  par  A.  de  Paniagua.  P^ris,  Gatin,  1912.. 
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De  là  le  menhir-phalle;  de  là  les  amulettes  phalliques;  de  là,  les 
obélisques  d'Egypte,  qui,  d'après  le  même  auteur,  ne  seraient  que 
le  simulacre  du  Phallus-Dieu. 

•  Dès  les  temps  Paléolithiques  déjà,  l'organe  de  la  génération 
éveillait  la  curiosité]deiresprit.  Le  magnifique  bois  de  renne  sculpté, 
de  la  collection  Massénat-Girod,dans  lequel  M.  Carlailhac  (Ij)  a  cru 
voir  une  ((ueue  bifurquée  de  poisson,  et  qui  nous  paraît  plutôt, 
ainsi  qu'à  l'inventeur  (2),  un  double  phallus  bien  caractérisé,  en  est 
un  indice  frappant 

Autre  indice,  aussi,  dans  les  deux  pièces  représentant  les  organes 
générateurs  de  1  homme  et  de  la  femme,  pièces  provenant  des  dépôts 
magdaléniens  inférieurs  de  la  Grotte  du  Pladard  (Charente)  (3). 

Au  Néolithique,  les  amulettes  phalliques  ne  sont  pas  rares.  Nous 
en  avons  recueilli  plusieurs  sur  le  plateau  de  Gergovia,  près  de 
Çlermont-Ferrand . 

Dans  les  fouilles  de  la  seconde  ville  préhistorique  de  la  colline 
d'Hissarlik,  Schliemann  a  trouvé  des  phalli  de  formes  et  grandeurs 
variées  (4). 

Le  culte  du  phallus  ne  disparut  pas  complètement  à  la  chute  du 
paganisme;  il  survécut  longtemps  dans  les  superstitions  populaires 
et  nous  n'irions  pas  jusqu'à  affirmer  qu'il  en  est  aujourd'hui  com- 
plètement exclu. 

Dans  les  Pyrénées,  par  exemple,  existent  encore  des  pierres 
phalliques.  «  Ce  sont  de  gros  blocs  coniques,  objet  d  un  respect 
«  superstitieux  et  dont  l'attouchement  guérit  les  hommes  de  l'im- 
«  puissance  et  les  femmes  de  la  stérilité  »  (5). 

«  Il  est  probable  que  les  Néolithiques  de  la  Gaule,  comme  tant 
«  d'autres  peuples  parvenus  au  même  degré  de  civilisation,  fai- 
«  saient  des  libations  de  lait  ou  de  sang  sur  les  pierres  sacrées  et 
«  disposaient  à  leur  base  des  offrandes  »  (6). 

Ces  considérations  sommaires  nous  ont  semblé  indispensables, 
pour  étayer  notre  qualification  d'Idole. 

A  côté  du  menhir,  qui  était  à  la  disposition  de  tous;  à  côté  des 
amulettes,  qui  se  prêtaient  aux  manifestations  extérieures  et  indivi- 
duelles du  sentiment  religieux,  ne  pouvons  nous  placer  un  objet 

(1)  La  France  Préhistorique;  par  E.  Cartailhac.  Paris,  Félix  Alcan,  1889. 

(2)  Les  siations  d^  l'^g^  ^"  Renne  dans  les»  valtées  de  la  Vézère  et  de  la  Cor- 
rize\  [)ar  le  D'  Paul  Girod  et  Elle  Massénat.  Paris,  Baillière,  1900. 

f3)  Deux  curieuses  pièces  de  la  Grotte  du  l'iacard;  par  A.  de  Mortillet.  Bulletin 
de  lu  Socic'té  préhistorique  de  France,  1906. 

(4)  Iléos.  ville  et  pays  des  Troyens\  par  H.  Schliemann.  Paris,  Didot,  1885, 

(5,  Les  i  rentiers  hommes  et  les  Temps  préhistoriques;  par  le  marquis  de  Nadail- 
lar.  Paris,  Masson,  1881. 

(6j  Les  Religions  de  la  Gaule  avant  le  Christianisme;  par  Gh.  Renel.  Paris, 
Leroux.  1906. 
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cultuel  plus  personnel,  plus  intime,  spécialement  destiné  au  loyer  : 
VIdole  ? 


Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  avons  à  envisager  l'hypo- 
thèse de  l'Idole  néolithique.  L'un  de  nous  (Alph.  Aymar)  a  déjà 
signalé  et  décrit,  dans  ce  Bulletin  (année  1910),  la  découverte,  à 
Lezoux  (Puy-de-Dôme),  d'une  petite  idole  de  l'époque  en  question. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  la  communication,  aucun  argument 
décisif  n'a  été  produit  contre  l'époque  d'attribution  et  la  nature  de 
l'objet,  bien  que  l'on  ait  encore  un  peu  trop  perdu  de  vue  un  élé- 
ment capital  d'appréciation.  La  note  relatait,  en  effet,  avec  soin, 
qu'on  avait  exhumé,  tout  près  de  l'idole,  un  échantillon  de  poterie, 
dont  le  caractère  néolithique  était  indiscutable. 

Or,  la  certitude,  qui  s'attachait  à  la  poterie,  ne  devait-elle  pas 
constituer  une  sérieuse  présomption,  pour  ne  pas  dire  une  nouvelle 
certitude,  vis-à-vis  de  l'idole,  faisant  partie  de  la  même  trouvaille? 

Cette  observation  serait  encore  applicable,  si  l'on  datait  la 
pierre  conique  de  Montauban  de  l'époque  Gallo-romaine.  Nous  ne 
pensons  pas  pourtant  qu'il  vienne  à  un  confrère  l'idée  de  rajeunir 
la  Meule-polissoir! 

En  l'espèce,  l'idole  de  Montauban  et  l'idole  de  Lezoux  montrent 
deux  états  différents  de  la  mentalité  religieuse  néolithique.  La  pre- 
mière est  au  point  de  départ  de  la  Litholâtrie  ;  la  seconde  marque 
un   degré   d'évolution  du   concept  religieux  vers  l'Anthropolâtrie. 

Nous  rattacherons  l'une  à  la  deuxième  ville  préhistorique  de  la 
colline  d'Hissarlik;  l'autre,  par  son  aspect  très  singulier,  appartient 
incontestablement  au  même  milieu  que  les  vases  à  tête  de  chouette, 
soit  à  la  quatrième  cité  élevée  sur  l'emplacement  de  Troie  (1),  soit, 
encore,  au  même  horizon  que  les  grottes  artificielles  de  la  vallée  du 
Petit  Morin  où  l'on  voit,  sur  les  parois  des  anti-grottes,  de  gros- 
sières sculptures  anthropomorphes,  au  faciès  identique  de  tête  de 
chouette  (2). 

La  découverte  d'une  pierre  conique,  dans  la  région  Ruthéno- 
Quercynoise,  doit  moins  surprendre  que  partout  ailleurs,  car  nous 
savons  que  le  culte  du  phallus  y  a  été  longtemps  en  honneur. 

Rappelons  pour  mémoire  l'idole  de  Ruth  à  Rodez.  Le  nom  de 
cette  divinité,  dans  les  langues  du  Nord,  est  synonyme  de 
Phallus  (3).  Son  culte,  dans  le  v^  siècle,  avait  absorbé  tous  les 
autres  et  son  nom  tut  donné  au  pays.  «  Rouergue,  anciennement 
«  Rouargue,  dérive  deRouthargue  (Ruth  et  Ager  en  latin,  ou  Ag'her 


(1)  H.     SCHLIEMANN.    —   Ilios. 

(2)  De  Baye.  —  VArchéolosrie  préhistorique.  Paris,  Baillière  et  fils,  S.  D. 

(3)  Dieu  et  les  Dieux;  par  Gougenot  des  Mousseaux.  Paris,  Lagny,  1854. 
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«  en  celtique,  paj^s  de  Ruth).  Les  habitants  furent  appelés 
«  Ruthènes  »  (1). 

Au  xvii«  siècle,  les  traces  du  culte  phallique  sont  encore  appa- 
rentes. Vers  la  fin  de  ce  siècle,  «  un  évêque  de  Cahors  fit  abattre 
«  un  caillou,  d'une  grandeur  prodigieuse,  planté  sur  un  grand  che- 
«  min.  A  certains  jours  de  l'année,  le  peuple  venait  avec  respect  le 
«  couvrir  de  fleurs  et  Toindre  en  cachette  »  (2). 

L'étude  du  Folklore  contemporain  nous  amènerait  sans  doute  à 
présenter  sur  ce  point  des  observations  intéressantes;  mais  elle 
dépasserait  le  cadre  de  cette  note. 

Conclusions.  —  En  s'appuyant  sur  l'exposé  que  nous  venons  de 
laire,  serait-il  téméraire  de  conclure  à  l'existence  d'une  Idole  spé- 
ciale au  foyer  domestique,  d'un  véritable  culte  privé  à  l'époque 
néolithique,  c'est-à-dire  à  une  évolution  déjà  très  accentuée  de 
l'idée  de  religiosité?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Toutefois,  quel  que 
soit  notre  sentiment,  nous  jugeons  préférable,  en  face  d'un  fait  aussi 
important,  de  ne  pas  sortir  du  domaine  des  hypothèses  et  de  laisser 
aux  découvertes  de  l'avenir  le  soin  d'apporter  la  solution  du  pro- 
blème. 


I.o  iraniifert  des  maladies  aux  arbres 
et  aux  buissons. 


P.  SAINTYVES  [E,  NOURRY]. 

Parmi  les  rites  de  guérison,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  été  aussi 
fréquemment  employé  que  les  rites  de  transfert.  Le  primitif  conçoit 
la  maladie  comme  le  résultat  d'une  invasion  maléfique  :  fluide, 
démon,  esprit  d'un  mort.  Il  en'conclut,  d'ailleurs,  fort  logiquement, 
que  la  guérison  doit  consister  en  une  expulsion.  Pour  un  fluide,  le 
transfert  par  contagion  lui  sembla  tout  indiqué  Pour  les  esprits, 
personnifications  tardives  de  la  force  mauvaise,  il  n'imagina  point 
qu'ils  puissent  se  comporter  bien  différemment  de  la  source  dont 
ils  dérivent. 

Il  y  a  déjà  quelque  quarante  ans  que  la  théorie  de  la  guérison 
par  transfert  plus  ou  moins  rituélique  a  été  exposée  par  Tylor  (3); 
et,  depuis  lors,  des  centaines  de  faits  sont  venus  la  confirmer. 

Les  populations  arabes  peuvent  encore  aujourd'hui  en  fournir  de 
nombreux  exemples.  A  la  source  du  fleuve  Adonis,  en  Phénicie,  au 

(1)  Histoire  de  FEqlise  du  Rouergue  ;  par  L.  Servières.  Rodez,  Garrèze,  1874. 

(2)  Histoire  du  Quercy  ;  par  de  Cathala-Coture.  Montauban,  Cazaméa.  S.  D. 

(3)  Edd;  B.  Tylor.  —  La  Civilisation  Primitive.  Tr.  fr..  Paria,  1878,  t.  Il,  pp.  192- 
195. 
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pied  du  rocher  qui  domine  le  sanctuaire  d'Aphaca,  les  femmes 
métoualis  qui  ont  des  enfants  malades  viennent  toujours  accrocher 
des  loques  à  l'arbre  qui  pousse  auprès  (1).  Elles  continuent  sans 
doute  une  tradition  pré-chrétienne  et  d'ailleurs  très  fréquente  en 
Syrie,  où  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  arbres  tout  couverts  de 
haillons  et  de  lambeaux  d'étoffe  (2). 

«  Au  Maroc,  écrit  M.  Doutté,  au  voisinage  des  marabouts,  on 
noue  les  branches  des  arbres  ;  et  ce  rite,  qui  se  pratique  concur- 
remment avec  celui  de  l'apport  d'une  pierre,  a  la  même  significa- 
tion ;  on  fixe  le  mal  dans  le  nœud  ainsi  fait.  Cet  usage  est  surtout 
usité  lorsqu'il  se  trouve,  auprès  des  marabouts,  des  arbres  faciles 
à  nouer,  comme  par  exemple  des  buissons  de  retem.  En  d'autres 
endroits,  on  charge  des  branches,  de  pierres,  comme  nous  l'avons 
observé  dans  les  Ghiàd'ma...  Enfin  un  usage  universellement 
répandu  dans  toute  l'Afrique  du  Nord  est  celui  qui  consiste  à. 
attacher  des  chiffons  aux  branches  des  arbres  qui  croissent  près 
des  sanctuaires  des  marabouts.  Il  n'est  personne  d'entre  ceux  qui 
ont  visité  l'Algérie  qui  n'ait  vu  de  ces  buissons  ou  de  ces  arbres 
décorés  d'une  multitude  de  haillons...  Le  primitif,  en  accrochant 
un  chiffon  à  l'arbre,  croit  y  déposer  en  même  temps  son  mal  (3),  » 

La  coutume  est  certainement  fort  ancienne  en  France.  D'après 
M.  P.  Sébillot,  un  sermonnaire  du  xiii®  siècle  parle  de  malheureuses 
femmes  qui  portaient  leurs  enfants  malades  vers  des  sureaux,  en 
leur  rendant  hommage  et  leur  faisaient  des  présents  (4).  Il  s'agissait 
vraisemblablement  de  bonnets,  de  colliers,  de  rubans,  ayant  habillé 
les  petits  malades  ;  et  les  soi-disant  présents  n'éfaient,  que  des 
véhicules  du  transfert. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  impossible  de  déterminer,  d'une 
façon  générale,  les  raisons  de  cette  pratique  ;  nombre  d'observations 
anciennes  en  fournissent  les  motifs  et  présentent  des  particularités 
tout  à  fait  suggestives. 

Qu'il  s'agisse  d'un  rite  de  contagion  directe  ou  indirecte,  on  ne 
peut  guère  en  douter.  Au  début  du  xviii"  siècle,  l'abbé  Thiers,  qui 
classe  cet  usage  parmi  les  superstitions  d'alors,  précise  que  le 
malade  s'attachait  un  instant  à  l'arbre  par  un  lien  de  paiUe  ou  de 
bois  et  après  s'en  être  dégagé  laissait  pourrir  le  lien  autour  de 
l'arbre  et  enfin  mordait  l'écorce  de  l'arbre  avant  de  se  retirer  (5).  Le 

(1)  D'  J.  RouviER.  —  Le  Temple  de    Vénus  à  Afka.  Paris,  1900,  in-8°,  pp.  30-32. 

(2)  J,  SouRY.  —  La  Bible  et  V Archéologie  dans  Ret^ue  des  Deux  Mondes,  février 
1872,  p.  597. 

(3)  Ed.  Doutté.  —  Magie  et  Religion  dans  l'Afrique  du  Nord.  Alger,  1909,  in-8», 
pp    436-437. 

(4)  P.  SÉBILLOT.  —  Le  Folklore  de  France,  l.  III,  p.  413. 

(5)  J.-B.  Thiers.  —  Traité  des  Superstitions  selon  l'Ecriture  Sainte,  Z*  éd., 
Paris,  1712,  t.  I,  pp.  378-379. 
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contact  nécessaire  à  la  contagion  ou  au  transfert  ne  pouvait  s'éta- 
blir dans  de  meilleures  conditions.  Ce  transfert  direct  se  pratiquait 
encore  dans  la  Brie  vers  1830. 

Celui  (jui  soullrait  d'une  lièvre  rebelle  allait  secrètement,  avant  le 
lever  du  soie-il,  attacher  son  bras  avec  trois  fils  de  soie  à  un  arbre 
forestier,  avec  un  hart  d  osier  ou  un  lien  de  paille;  il  disait  ensuite 
avec  ferveur  trois  Pater  et  trois  Ave  et  répétait  trois  fois  : 

Fièvre,  fièvre,  reste  là 
Jusqu'à  ce  qu'on  te  cherchera. 

Le  plus  profond  mystère  était  indispensable;  si  l'acte  n'avait  été 
vu  de  personne,  la  guérison  était  certaine  ;  et  l'arbre  se  flétrissait  et 
séchait  sur  pied  (1). 

Le  plus  souvent  on  emploie  le  transfert  indirect,  soit  parce  que 
le  malade  ne  peut  se  déplacer  lui-même,  soit  parce  que  l'objet  uti- 
lisé permet  des  opérations  complémentaires  qui  renforcent  le 
pouvoir  contraignant  du  rite.  D'une  façon  générale  on  estimait  que 
l'accrochage  ou  la  ligature,  par  suite  du  principe  de  la  magie  sym- 
pathique, accrochait  ou  liait  la  maladie  à  l'arbre  ou  au  buisson; 
mais,  comme  il  faut  prévoir  le  pire,  on  choisissait  un  arbre  placé 
dans  le  rayonnement  de  quelque  influence  sacrée,  comme  une  cha- 
pelle ou  une  source  à  pèlerinage;  la  bonne  puissance  qui  veillait  en 
ce  lieu  veillait  aussi  à  ce  que  la  maladie  implantée  dans  l'arbre  ne 
tente  pas  de  s'échapper  et  de  se  désenchaîner. 

Dans  le  Toulousain,  les  fiévreux,  avant  l'usage  de  la  quinine,  se 
débarrassaient  de  la  tierce  ou  de  la  quarte,  en  l'attachant  à  un  arbre 
avec  des  liens  de  paille,  et,  dit  le  D"*  Carry  :  «  L'arbre  était  toujours 
situé  au  bord  d'une  fontaine,  où  le  malade  devait  jeter  quelques 
pièces  de  monnaie  (2)  ». 

Même  pratique  à  la  fontaine  Saint-Hilier  située  à  Lieu-Saint,  en 
Seine-et-Marne,  où  la  source  exige  aussi  une  pièce  de  monnaie  et  où 
l'arbre,  tout  couvert  de  lambeaux  d'étoffe,  a  été  taillé  en  forme  de 
croix  (3)  ». 

Au  reste  cette  forme  de  croix  donnée  à  l'arbre  n'indique-t-elle 
pas  qu'il  s'agit  avant  tout  de  renforcer  cet  enchaînement  rituélique 
par  toutes  sortes  de  circonstances  appropriées.  Parmi  les  cas 
relevés  dans  le  Beauvaisis,  non  seulement  le  motif  d'une  telle  pra- 
tique est  clairement  indiqué  ;  mais  on  peut  voir  que  l'on  renforce 

(1)  LA.DOUCETTE  (J .  G.  F.).  —  Mélanges,  Paris,  18't5,  in-8»,  p.  281,  cité  par 
P.  SÉBiLLOT.  Le  Folklore  de  France,  t.  III,  pp.  412  413,  où  l'on  trouvera  d'autres 
références. 

(2)  U""  G.  Carky,  —  La  médecine  populaire.  L'empirisme  à  Toulouse.  181)9,  in-8», 
p.  4y. 

(3;  Ch.  TouBiN.  —  Du  culte  des  arbres  chez  Ces  Anciens.  Paris,  1862,  in-8*',  p.  18, 
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raction  magique  en  l'assaisonnant  de  toutes  sortes  d'influences  reli- 
gieuses et  sacrées. 

«  De  mémoire  d'homme,  dçclarait  un  curé  de  la  région,  on  a 
toujours  visité  la  Chapelle  Saint-Thibault,  dans  la  forêt  de  Hez, 
pour  être  délivré  de  la  fièvre;  et,  avant  la  Révolution,  elle  était  le 
but  d'un  pèlerinage  assez  fréquenté.  Le  premier  dimanche  de  mai, 
on  s'y  rendait  processionnellement  de  l'église  paroissiale.  Un  moine 
de  l'abbaye  de  Froidmont  y  chantait  la  messe,  et,  au  moment  du 
saint  Sacrifice,  les  pèlerins  étaient  tous  réunis  autour  de  la  chapelle; 
et  ils  liaient  la  fièvre  à  l'arbre  qui  en  était  le  plus  voisin,  avec  ce 
qu'on  appelle  une  hart.  » 

«  Quand  ces  harts  trop  nombreuses  autour  du  premier  arbre, 
dépassaient  la  portée  du  bras,  on  attachait  les  autres  aux  arbres 
contigus  »  (1). 

Ne  semble-t-il  pas  en  conséquence  que  l'acte  tire  toute  sa  vertu 
du  voisinage  du  sanctuaire  du  saint,  et,  ici,  qu'elle  soit  accrue  par 
l'action  du  sacrifice  de  la  messe  ? 

A  la  Fontaine  Sainte-Geneviève,  près  Montlagnon,  l'arbre  est  rem- 
placé par  une  croix,  «  dont  on  a  coutume  de  garnir  le  tronc  et  les 
branches  de  rubans,  de  médailles,  de  croix,  de  chapelets,  de  fleurs 
artificielles,  de  bonnets  d'enfants  et  d'autres  objets  à  la  croix;  on  y 
attache  en  même  temps  la  fièvre  dont  sont  atteints  ceux  au  nom  des- 
quels on  vient  les  déposer  »  (2). 

Même  chose  à  la  Sainte  Fontaine,  près  de  Bulbe  et  à  la  Fontaine 
de  Saint-Arnoult,  près  de  Breuil-le-Sec.  Toutes  ces  observations 
furent  communiquées  à  la  Commission  archéologique  du  diocèse  de 
Beauvais  par  des  prêtres  en  1846.  Les  dévots  savaient  encore  alors  les 
raisons  de  cette  ligature  ou  du  moins  ne  craignaient  pas  de  l'avouer. 
En  1898,  M.  Edmond  Bernus  put  constater  que  ces  pratiques 
n'avaient  point  cessé  à  la  Sainte  Fontaine  ;  des  harts  toutes  neuves 
en  témoignaient  ;  mais_,  dit-il  :  «  Des  habitants  je  n'ai  rien  pu 
apprendre,  sinon  que  certains  croyaient  encore  à  la  Fontaine.  » 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Edmond  Harlé  (de  Bordeaux)  n'ait  pas 
pu  obtenir  d'explications  au  sujet  des  pratiques  des  sources  de 
l'Arrêt  Darré  et  de  Las  Suégues  (3)!  Cinquante  ans  plus  tôt,  il  n'eut 
pas  rencontré  cette  fausse  honte  et  eût  été  plus  heureux. 

On  a  cru  reconnaître  dans  cette  pratique  une  forme  du  culte  de 
l'arbre  et  considéré  les  chiffons  et  autres  objets  suspendus  à  ses 
branches  comme  des  offrandes  ou  des  ex-voto  (4).  Il  ne  s'agit  pas 
ordinairement  d'ex-voto  ou  d'attestations  reconnaissantes  de  guéri- 

(1)  Edm.  Bernus;  dans  i?ec.  des  Trad.  Pop.,  1908,  t.  XXIII,  -20. 

(2)  Edm.  Bernus  dans  Rev.  des  Trad.  Pop.,  1908,  t.  XXIII,  p.  21. 

(3)  B.  S.  P.  Fr.,  1917,  t.  XIV,  pp.  390  et  442. 

(4)  A.  MEYRA.G.  —  Traditions  des  Ardtnnes,  p.  44, 
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son,  puisque  ces  liens  ou  ces  objets  accrochés  sont  déposés,  non 
pour  remercier  de  la  santé  recouvrée,  mais  pour  la  recouvrer.  Est-il 
plus  vraisemblable  qu'il  s'agisse  d'une  offrande  pour  l'obtenir?  Pas 
davantage,  si  l'on  songe  que  l'on  transmet  en  même  temps  la  maladie 
à  l'arbre  qui  souvent  en  périt.  Ce  seraient  alors  des  présents  crimi- 
nels et  qui  n'auraient  rien  de  religieux.  Dans  la  commune  de 
Barcelone-du-Gers,  on  se  rend  à  la  Fontaine  Saint-Jean  pour  le  mal. 
de  tète;  on  se  frictionne  avec  un  linge|neuf  que  l'on  doit  abandonner 
sur  les  chardons  qui  abondent  aux  abords.  Le  mal  de  tête  passe 
aussitôt  dans  les  chardons,  dont  peu  à  peu  la  tête  se  dessèche  (1). 

Au  reste  quand  ces  rites  sont  accompagnés  de  prières  ce  n'est 
guère  à  l'arbre  qu'on  s'adresse,  mais  au  saint  de  la  chapelle  ou  à  la 
source  voisine. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  de  la  vitalité  d'une  telle  médication. 
Elle  a  sans  doute,  à  son  actif,  maints  succès,  la  nature  et  la  sugges- 
tion aidant.  Il  est  à  noter  en  effet  que  les  maladies  qui  sont  le  plus 
ordinairement  traitées  par  cette  méthode  sont  des  maladies  qui  sont 
dans  une  étroite  dépendance  de  la  suggestibilité  ;  les  fièvres,  les 
maux  de  tête,  les  maux  de  dents,  les  maux  d'yeux  (2),  les  verrues  et 
les  cors  aux  pieds  (3)! 

Enfin  notons  pour  finir  qu'il  s'agit  d'un  rite  et  que  rien  n'a  la  vie 
plus  dure  :  les  vieux  arbres  même,  bien  des  fois  séculaires,  sont  des 
jeunesses  auprès  de  cette  magie  immémoriale  déjà  connue  et  pra- 
tiquée des  anciens  Assyriens  (4)  et  sans  aucun  doute  bien  longtemps 
avant  eux. 

(1)  L.  Mazeret  dans  Reu.  des  Trad.  Pop.,  1911,  t.  XXVI,  p.  243. 

(2)  Pour  les  maux  d'yeux,  voir  A.  Meyrag.  —  Traditions  des  Ardennes,  p.  44  et 
f.  SÉBILI.OT.  —  Le  Folklo'e  de  Fra.nce,  t.  II,  p.  301. 

(3)  Pour  les  verrues,  on  trouvera  d'autres  références  dans  P.  Saimyves.  La  Gué- 
rison  des  Verrues.  De  la  Magie  médicale  à  la  Psychothérapie,  Paris,  1913,  in-8°,  qui 
roule  en  grande  partie  sur  le  transfert  magique.   Cf.  surtout,  pp.  31-33. 

(4)  C.  FossEY.  —  La  Magie  Assyrienne^  Paris,  1902,  pp.  82-87. 
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Survivances  :  Les  Sources  païenne»  et  les 
I^ierres  Pertuses  eliristianisées  du  IHorvan. 
lueurs  vertus  curatives.  Leurs  légendes. 


A.  DESFORGÉS  (Rémilly,  Nièvre). 

Le  Morvan  est  resté,  jusqu'au  milieu  du  xix®  siècle,  un  pays  com- 
plètement fermé.  Le  manque  de  voies  de  communication  d'une 
part,  la  pauvreté  du  sol  et  la  rigueur  du  climat  de  l'autre,  empê- 
chaient les  étrangers  de  le  visiter  et  surtout  de  s'y  fixer.  Ses  habi- 
tants, avec  leur  patois  incompréhensible,  leurs  coutumes  particu- 
lières, étaient  peu  sympathiques  aux  gens  de  la  plaine.  D'où  le  pro- 
verbe :  . 

Il  ne  vient  du  Morvan 

Ni  bonnes  gens  ni  bon  vent. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  les  Traditions  ancestrales  s'y  sont 
perpétuées  de  génération  en  génération  et  si  la  thérapeutique  des 
Druides  y  est  encore  en  usage.  Nulle  contrée  ne  possède  autant  de 
rebouteurs  et  de  sorciers  guérisseurs  ! 

On  y  retrouve  sous  une  forme  à  peine  modifiée  le  culte  des 
Sources  et  celui  des  Pierres. 

On  sait  que  les  Romains,  après  la  conquête,  démarquèrent  une 
première  fois  le  culte  des  Eaux,  sans  trop  le  modifier;  ils  se  conten- 
tèrent de  construire  des  oratoires  près  des  fontaines  sacrées  et  de 
les  mettre  sous  la  protection  de  Deœ  mi-romaines,  mi-gauloises. 

Le  Christianisme,  à  son  tour,  en  fit  sa  chose.  Mais,  lui  aussi,  dut 
transiger;  ne  pouvant  abolir  le  culte,  il  l'appropria  à  celui  des 
saints  :  Saint  Saturnin  remplaça  Saturne  ;  Sequanus  la  Dea 
Sequana,  etc. 

J'ai  dit,  dans  mes  études  sur  les  Roches  gravées  du  Bas-Mor- 
van  (1),  comment  ces  pierres  relatives  au  Culte  Solaire  n'ayant  pu, 
en  raison  de  leurs  dimensions  et,  de  leurs  poids,  être  facilement 
détruites,  furent  christianisées,  au  iv^  sièle,  par  Saint  Martin, 
évêque  de  Tours,  qui  fit  dans  le  Morvan  plusieurs  tournées  d'évan- 
gélisation. 

Les  oratoires  construits  auprès  des  sources  furent  alors  démolis 

(1)  Les  Gravures  pédiformes  de  la  Pierre  de  Saint  Maurice  à  Millay  [Nièvre). 
Bmt.  de  la  S.  P.  F.,  1915,  n»  12,  p.  446  à  454.—  Les  Pieds  d'Equidés  et  le  Champ 
du  Soleil  de  Mont-Theurot,  commune  de  Chiddes  {Nièvre).  Bull,  de  la  S.  P.  F., 
no  6,  p.  295  et  296. —  Les  gravures  et. sculptures  sur  rochers  du  Mont-Dosne,  à Luzy 
{Nièvre).  Bull,  de  la  S.  P.  F.,  1917,  n»  2,  fév.,  p.  88  à  94.  —  Une  deuxième  pierre  de 
Saint  Maurice  à  La  Boutrille,  commune  de  Millay  {Nièvre).  Bull,  de  la  S.  P.  F., 
fev.  1917,  p.  112  à  115. 
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et  les  fontaines  changèrent  de  nom.  C'est  ainsi  que  le  sanctuaire 
romain  de  Commagny,  près  de  Moulins-Engilbert  (1),  fut  détruit  en 
376  (2).  Celui  du  Beuvray  l'avait  été  également  et  sa  source  consa- 
crée à  saint  Martin. 

La  conversion  de  la  population  fut  cependant  loin  d'être  complète. 
Deux  siècles  plus  tard,  saint  Germain,  se  rendant  d'Auxerre  à 
•  Luzy  (3),  rencontra,  aux  environs  du  Beuvray,  des  Druides  qui  lui 
reprochèrent  de  venir  troubler  leur  retraite. 

Même  après  Charlemagne,  les  Druides  étaient  encore  puissants 
dans  le  sud  du  Morvan.  Quand,  en  864,  l'évêque  d'Autun,  Jonas, 
vint  à  La  Nocle  (4)  consacrer  une  chapelle,  élevée  par  un  seigneur 
du  lieu  nommé  Tancrède,  les  Druides  soulevèrent  leurs  partisans, 
qui  se  postèrent  dans  les  bois  voisins  pour  assassiner  le  prélat  à  son 
retour.  Prévenu  du  danger  qui  le  menaçait,  l'évêque  dut  s'enfuir  par 
Bourbon-Lancy  (5). 

Il  faut  croire  que  du  ix®  au  xii^  siècle  le  culte  des  Fontaines  était 
dans  le  Morvan  plus  vivace  que  jamais  et  y  faisait  au  Christianisme 
une  concurrence  redoutable.  La  plupart  des  églises  de  cette  époque 
sont  construites  sur  les  sources  ou  à  proximité  de  ces  sources.  C'est 
ainsi  que  la  Fontaine  de  saint  Michel,  commune  de  Rémilly,  dédiée 
jadis  à  sainte  Claire,  car  elle  est  renommée  pour  les  maux  d'yeux, 
se  trouve  dans  la  crypte  de  l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint- 
Michel,  antérieure  au  x*  siècle;  qu'à  Lanty  l'église,  n'ayant  pu  être 
bâtie  dans  le  ravin  où  se  trouve  la  source  de  la  «  Bonne-Dame  »,  a 
été  construite  immédiatement  au-dessus;  qu'à  Commagny,  le  cella- 
rium  primitif,  dédié  à  saint  Hilaire,  le  maître  de  saint  Martin,  fut 
érigé  tout  à  côté  de  la  source,  dite  aujourd'hui  de  saint  Genevras 
(Gevras,  Gervais)  ;  qu'à  Sémelay,  à  Fléty,  l'église  se  trouve  à  proxi- 
mité de  sources  importantes. 

De  nos  jours  l'Eglise  continue  à  accaparer  les  sources.  Elle  y  fait 
construire  des  chapelles,  comme  à  Saint- Are,  commune  de  Decize, 
ou  tout  au  moins  des  niches,  surmontées  de  croix  comme  à  Tazilly, 
à  Sémelay,  à  Chiddes,  à  Sermages,  à  Chalaux,  etc. 

Toutes  ces  fontaines,  sont  plus  ou  moins  miraculeuses  et  le  clergé 
y  conduit  encore  les  fidèles  en  procession  :  celle  de  Lanty  donne  du 
lait  aux  nourrices  qui  vont  y  laver  leur  poitrine;  celle  de  Comma- 
gny guérit  la  colique,  le  flux  de  sang,  les  attaques  d'épilepsie,  l'in- 
continence d'urine  chez  les  enfants;  la  statue  de  saint  Gervais,  pla- 

(1)  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Ghâteau-Ghinorv. 
(")  Victor  GuE^KAU.  —  Notes   sur    Commagny,    Mémoires   de  la  Société  Acadé- 
mique du  Nivernais,  t.  XI,  p.  18,  Nevers,  1902. 

(3)  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Château-Ghinon. 

(4)  Commune  du  canton  de  Fours,  arrondissement  de  Nevers, 

(5)  Archives  de  VEvéehé  d'Aulun. 
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cée  dans  la  niche  qui  recouvre  la  fontaine,  fait  tomber  la  pluie  quand 
on  la  plonge  dans  l'eau  par  les  temps  de  sécheresse;  les  méchantes 
langues  prétendent  que  le  pouvoir  du  saint  a  un  peu  faibli  depuis 
quelques  années;  cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'on  a  perdu  la  véri- 
table manière  de  plonger  la  statue  dans  la  fontaine  ;  la  source  de 
Châlaux  est  souveraine  contre  la  colique;  celle  de  saint  Denis  à 
Tazilly,  celle  de  la  Creusille  à  Millay,  celle  de  Grandgeole  près  de 
Ghâteau-Chinon,  guérissent  de  la  fièvre.  On  prétend  qu'elles  font 
aussi  passer  les  goitres. 

Malgré  l'Eglise,  c'est  le  Culte  païen  qui  persiste;  les  vieilles  pra- 
tiques n'ont  pu  être  abolies;  et  les  fidèles,  qui  accompagnent  le 
prêtre  aux  processions,  autant  par  curiosité  et  par  habitude  que  par 
dévotion,  sont  moins  nombreux  que  les  partisans  des  vieilles 
croyances,  qui  viennent  en  cachette  à  la  source  chercher  un  remède 
à  leurs  maux. 

M.  Lucien  Gueneau,  qui,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Acadé- 
mique du  Nivernaisy  a  si  bien  étudié  le  Folklore  Morvandeau,  nous 
donne  à  ce  sujet  des  détails  très  intéressants  (1). 

«  Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  débarrasser  de  la  fièvre,  ce  fléau 
de  nos  pays.  On  se  lève  de  bon  matin,  un  peu  avant  le  soleil  ;  et  on 
se  rend  près  de  la  source  à  laquelle  on  veut  demander  sa  guérison. 
Là,  s'agenouillant  sur  ses  bords,  on  dit  :  «  Source,  je  t'apporte  mon 
malheur;  donne-moi  ton  bonheur  ».  Ceci  dit,  on  jette,  derrière  soi, 
par  dessus  son  épaule  gauche,  une  pièce  de  monnaie.  On  sait,  et 
nous  en  verrons  plus  d'une  preuve,  que  c'est  en  jetant  certains 
objets  derrière  l'épaule  gauche,  Tépaule  sinistre,  qu'on  se  débarrasse 
des  mauvais  sorts.  Si  on  veut  se  montrer  généreux,  on  joindra  à 
cette  offrande  un  fromage  blanc,  des  étoupes,  des  œufs,  ou  autres 
objets,  chers  à  la  divinité  qui  se  cache  dans  la  source...  Ces  divini- 
tés, ces  Deœ,  comme  les  nommaient  les  Romains,  sont  fort  crain- 
tives; et,  si  vous  êtes  vu  par  quelque  indiscret  pendant  que  vous  les 
invoquez,  le  charme  est  rompu  et  elles  rentrent  immédiatement 
dans  leur  retraite.  Prenez  donc  vos  précautions  à  cet  égard. 

Disons  en  passant  que,  s'il  s'agit  de  guérir  de  panaris  ou  autres 
abcès,  on  jettera,  au  lieu  de  monnaie,  l'épingle  ou  l'objet  avec 
lequel  on  aura  préalablement  percé  le  mal.  Ces  offrandes  ne  sont 
pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  un  simple  tribut  payé  à  la  divinité 
bienfaisante  qui  veut  bien  guérir  vos  maux;  ils  ont  un  autre  but; 
celui  qui  les  ramasse  empoche  en  même  temps  votre  maladie  et, 
vous  en  débarrasse... 

A  défaut  de  fontaine,  on  peut  se  rendre  vers  un  ruisseau,  vers 
une  rivière,  n'importe  lesquels  (ils  ont  aussi  chacun  leur  Dieu),  et, 

(1)  Deux  mots  sur  nos  Sorciers,  tome  2,  p.  13$  à  161. 
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s'étant  agenouillé  comme  il  vient  d'être  dit,  on  salue  la  rivière  en  lui 
disant:  «  Bonjour,  Rivière  »  et  on  la  nomme  par  son  nom.  Ceci  fait, 
on  s'accroupit  sur  ses  bords  et  on  aspire  une  gorgée  d'eau,  qu'on 
rejette  après  s'en  être  rincé  la  bouche;  on  en  prend  ensuite  une 
seconde  qu'on  avale;  puis  une  troisième  qu'on  rejette  comme  la  pre- 
mière, en  disant  :  «  Tiens,  Rivière;  voilà  ma  fièvre;  tu  me  la  rendras, 
quand  ton  cours  remontera  ». 

On  a,  comme  toujours,  christianisé  cette  pratique,  en  recomman- 
dant au  patient  de  dire  ensuite  neuf  pater  et  neuf  ave.y  pendant  neuf 
jours,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge,  qui  remplace  la  Divinité 
topique,  attachée  à  la  source... 

Certaines  de  nos  fontaines,  comme  celles  de  Lanty,  d'Onlay,  etc., 
ont  la  vertu  de  donner  du  lait  aux  nourrices  qui  s'y  lavent  le  sein  ; 
il  peut  être  utile,  à  un  moment  donné,  de  s'en  débarrasser;  rien  n'est 
plus  facile;  mais  encore  faut-il  en  savoir  le  secret.  Le  voici  :  «prenez 
un  bonnet  de  coton  d'homme,  bleu  ou  blanc,  et  le  plus  crasseux  que 
vous  pourrez  trouver  (je  parle  du  bonnet)  ;  et  appliquez-le  sur  le 
sein  de  la  personne  que  le  lait  incommode  ;  incontinent  elle  en  sera 
débarrassée.  C'est  là  un  topique  d'une  efficacité  certaine  ;  et  je  puis 
ajouter,  comme  dans  les  livres  de  magie,  remède  approuvé  et  expé- 
rimenté. » 

G.  Bulliot,  dans  un  mémoire  sur  le  temple  du  Mont  Beuvray  (1), 
écrit  sur  le  même  sujet  :  «  En  consultant  les  usages  traditionnels 
qui  n'ont  pas  plus  disparu  dans  le  Morvan  que  chez  les  Bretons,  on 
voit,  durant  le  moyen  âge,  au  premier  mercredi  de  mai,  une  Fête, 
qui  rappelle  les  Pardons  de  Bretagne,  se  tenir  pendant  trois  jours 
sur  le  plateau  désert  de  Bibracte...  Aujourd'hui  encore  les  nourrices 
viennent  à  la  fontaine  se  laver  le  sein  pour  obtenir  du  lait  ;  elles 
déposent  un  sou,  un  œuf;  les  fiévreux  boivent  son  eau;  ceux  qui 
redoutent  les  sorts  s'y  agenouillent  et  jettent  ensuite  par  derrière 
l'épaule  gauche  la  baguette  de  Coudrier  au  pied  de  la  croix.  » 

La  coutume  qui  consiste  à  jeter  des  objets  dans  la  source  pour 
s'attirer  la  faveur  de  la  divinité  ou  pour  la  remercier  de  guérisons 
obtenues  est  sûrement  une  survivance  préhistorique.  Nos  ancêtres 
offraient  à  la  Divinité  des  eaux  —  Cernunnos  le  plus  souvent  —  une 
hache  polie  en  roche  précieuse. 

M.  le  D""  Marcel  Baudouin,  dans  une  étude  très  intéressante  et 
très  documentée  (2),  nous  apprend  qu'à  l'époque  Gallo-romaine  on 
jetait  dans  les  sources  fécondantes  de  Vichy  des  statuettes  de 
Colombes  ou  des  rondelles,  en  terre  cuite  blanche  de  l'Allier,  portant 
l'empreinte  de  Pattes  de  l'Oiseau  de  Vénus. 

(1)  Mémoire»  de  la  Soc.   Eduenne,  t.   IV,  1875. 

(2)  Les   Ex-voto  en    Pattes   d'Oiseaux.  —    Bull,  de  la  S.  P.  F.,  décembre   1917, 
p.  486  à  491,  2  pi. 
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A  propos  de  Sources  fécondantes,  je  puis  en  citer  deux  dans  le 
Morvan, 

La  première  se  trouve  à  Mhère,  canton  de  Corbigny  (Nièvre).  Les 
jeunes  iiiies,qui  désiraient  se  marier  dans  l'année,  les  jeune  femmes 
qui  voulaient  être  mères,  s'y  rendaient  en  procession  et  buvaient 
son  eau.  Il  paraît  même  que  cette  source  fut  autrefois  trop  fécon- 
dante :  la  procession  était  l'occasion  de  plus  d'un  scandale  et  le 
propriétaire  de  la  fontaine,  le  baron  Dupin,  dut  faire  défricher  les 
bois  bordant  le  chemin  qui  y  conduit  et  dans  lesquels  certains 
couples  s'égaraient,  soit  à  l'aller,  soit  au  retour.  Plus  de  bois,  plus 
de  procession  !  La  cérémonie  religieuse  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  souvenir.  La  Chapelle  est  encore  appelée  Chapelle  du  Ban- 
quet en  souvenir  du  festin,  présidé  par  l'évêque  de  Nevers,  qui  avait 
lieu  au  cours  du  pèlerinage  après  la  messe. 

La  seconde  source  est  située  à  La  Gertenne  sur  une  montagne,  au 
Sud  de  la  gare  de  Broyé,  entre  Etang  et  le  Creusot.  Non  loin  du 
sommet  de  la  montagne,  sur  le  versant  Ouest,  se  trouve  la  Fontaine 
sacrée.  Les  jeunes  filles  du  Creusot  et  de  toute  la  région,  en  quête 
d'un  mari,  s'y  rendent  en  foule  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi 
de  la  Pentecôte  et  boivent  de  son  eau,  qui  a  d'ailleurs  la  propriété  de 
guérir  tous  les  maux. 

L'une  des  dalles  qui  entourent  la  fontaine  porte  une  gravure  pédi- 
forme,  ou  plutôt  une  Empreinte  de  Talon  de  Soulier  y  qui  m'a  paru 
moderne,  mais  qui  à  bien  pu  être  substituée,  lors  d'une  réparation, 
à  une  gravure  préhistorique  !  Ce"  talon,  d'après  la  légende,  est  le 
Pas  de  la  Sainte  y  de  la  Daine^  disent  les  gens  du  pays,  c'est-à-dire  de- 
là Divinité  des  eaux. 

A  mi-côte  de  la  moptagne,  sur  le  flanc  Nord,  se  trouve  d'ailleurs 
une  roche  gravée,  découverte  en  1914  par  notre  regretté  collègue 
M.Victor  Berthier,  d'Autun,  et  qui  porte,  sur  sa  face  septentrionale, 
une  croix  gravée,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  j'ai 
signalée  sur  le  mont  Dosne. 

Ici  le  culte  des  pierres  et  celui  des  eaux  sont  nettement  associés  : 
abondance,  fécondation! 

Rappelons  que  la  principale  Divinité  des  sources,  dans  notre 
région,  Cernunnos,  était  aussi  celle  de  l'Abondance. 

Jusqu'au  milieu  du  xvii^  siècle,  la  tête  de  la  Certenne  était  une 
fête  «  balladoire  »,  une  fête  païenne.  On  voulut  alors  la  remplacer 
par  une  fête  religieuse,  pour  faire  cesser  les  scandales  auxquels  elle 
donnait  lieu.  On  fit  donc  construire,  au  sommet  de  la  montagne,  une 
Chapelle  dans  laquelle,  se  voit  une  vierge  en  pierre  polychrome,  un 
peu  plus  grande  que  natufe,  et  qui,  dit-on,  est  miraculeuse.  Dans  la 
nuit  du  dimanche  au  lundi  de  la  Pentecôte,  car  on  doit  boire  l'eau 
de  la  fontaine  avant  le  lever  du  Soleil,  on  s'y  rend  en  foule,  surtout 
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lorsqu'il  fait  bcan.  Le  nombre  des  visiteurs  varié  entre  2000,  chiffre 
indiqué  par  le  i^ardien  de  la  Chapelle,  et  20,  chiflre  constaté  en 
1914  par  un  de  nos  amis.  Quand  l'assistance  est  nombreuse  et  qu'il 
fait  bien  chaud,  la  vierge  se  met  à  pleurer...  et  les  murs  aussi. 

Le  culte  païen  subsiste  à  côté  du  culte  catholique.  Je  crois  même 
que  les  deux  ont  à  peu  près  disparu  depuis  la  guerre. 

I>a  chapelle  sert  depuis  quehjues  années  de  sépulture  à  la  famille 
du  propriétaire  delà  Certenue. 

«  En  mettant  les  eaux,  les  fontaines,  les  sources  sous  la  protection 
des  Dieux,  dit  encore  M.  Lucien  Gueneau,  les  Druides  n'avaient-ils 
pas  quelque  but  pratique,  comme  celui  d'empêcher  de  les  empoi- 
sonner, ainsi  que  font  assez  souvent  les  Arabes?  Et,  dans  les 
légendes  de  WÎDres  (1),  de  ces  serpents  qui  gardent  des  trésors,  ne 
pourraient-on  encore  voir  l'Eau,  ce  trésor  des  trésors?  Si  Wivre  en 
effet  est  le  nom  de  ces  serpents,  c'est  aussi  celui  qu'on  donne  aux 
prairies  humides,  aux  marécages,  aux  mouilles,  comme  on  dit,  sous 
lesquels  sourd  l'eau,  qui  peut  vous  engloutir,  mais  qui  peut  aussi 
vous  enrichir,  vous  donner  des  trésors,  si  vous  savez  en  tirer  parti 
et  lui  ouvrir  un  libre  cours.  » 

En  langage,  morvandeau  Pertus,  Pourtu,  signifie  Trou.  Les  Pierres 
pertMses  ou  pourtues  sont  donc  des  pierres  percées,  c'est  à-dire  des 
pierres  à  bassin,  cuvettes  ou  écuelles,  comme  au  mont  Dosne,  ou  à 
empreintes  pédiformes,  comme  celles  de  Saint-Maurice  et  delà  Bou- 
trille  à  Millay,  et  cohime  les  nombreuses  pierres  dites  du  Pas  de 
TAne  de  saint  Martin,  communes  dans  le  Morvan. 

Les  Pierres  Pertuses  qui  reçoivent  l'eau  du  ciel,  la  plus  pure  de 
toutes,  ont  bénéficié  du  culte  des  fontaines  et  de  leurs  vertus  cura- 
tives. 

Bulliot  nous  apprend  (2)  que  Teau  de  la  Pierre  du  Pas  de  l'Ane  à 
Laroche-Millay  (3),  sur  laquelle  se  voient  deux  empreintes  pédi- 
formes, dues,  dit  la  légende,  à  l'Ane  de  Saint  Martin, qui  y  imprima 
ses  pieds  lorsque  son  maître  poursuivi  par  les  païens  du  Beuvray 
dont  il  venait  de  renverser  les  dieux,  fit  faire  à  sa  monture  un  bond 
qui  le  porta  de  l'Oppidum  de  Bibracte  à  deux  kilomètres  plus  loin, 
dans  la  vallée  de  Malvaux;  que  cette  eau,  dis-je,  guérit  de  la  fièvre 
et  d'une  toule  d'autres  maux. 

M.  l'abbé  Lacreuze,  dans  une  note  sur  les  pratiques  supersti- 
tieuses dans  le  Morvan  (4),  rapporte  la  légende  suivante:  ((  Saint 
Léger  ayant  rencontré  saint  Julien  en  un  lieu  appelé  la  Brille  de 

(1)  Gomme  au  Beuvray. 

(2)  Mémoires  de  la  Soc.  Eduenne,  t.  IV,  1895,  p.   423, 

(3)  Commune  du  canton  de  Luzj  (Nièvre),  sur  le  territoire  de  laquelle  se  trouve 
le  flanc  Sud-ouest  du  Beuvray. 

(4)  Soc.  Eduenne,  t.   X,  1881,  p.  65. 
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Pierre-Pourtue,  à  la  limite  des  deux  paroisses  de  Saint-Léger- 
sous  Beuvray  et  de  Laizy,  il  lui  dit  :  «  Jette  ton  marteau;  là  où  il 
tombera,  ton  église  tu  bâtiras.  »  La  Tradition  rapporte  que  le  mar- 
teau, lancé  du  haut  de  la  montagne  de  Meslé,  tomba  au  lieu  où  a  été 
bâtie  depuis  l'église  de  Laizy.  Elle  ajoute  que  le  Cheval  de  Saint 
Julien  laissa  sur  le  rocher  l'empreinte  de  son  pied.  Le  nom  de 
Pierre  pourtue,  percée  a  été  donnée  à  cette  roche. 

Pendant  les  grandes  sécheresses,  les  habitants  des  villages  voi- 
sins y  versaient  de  l'eau  bénite,  qu  ils  agitaient  avec  une  baguette 
pour  obtenir  la  pluie.  On  dit  que  les  Druides  agissaient  de 
même.  » 

Tout  à  côté  du  bourg  de  Montigny-sur-Canne  (1),  se  voit  une 
autre  pierre  de  saint  Martin  dont  l'eau  des  cuvettes  est  également 
renommée  contre  la  fièvre. 

L'abbé  Baudiau,  ancien  curé  de  Montigny,  dans  une  monographie 
écrite  en  1843  et  publiée  en  1905  par  M.  Victor  Gueneau  (2),  nous 
donne  sur  ce  rocher  les  très  intéressants  renseignements  qui  vont 
suivre  : 

«  Cette  prétendue  Pierre  de  Saint  Martin,  si  vénéré  à  cinq  ou  six 
lieues  à  la  ronde,  est  un  silex  d'un  mètre  de  long  environ,  qui  s'élève 
à  0™50  au-dessus  du  sol  et  qui  se  trouve  près  d'un  petit  bois  à  un 
kilomètre  Ouest  du  bourg  de  Montigny.  On  remarque  à  sa  surface 
quelques  cavités  que  le  vulgaire,  avide  du  merveilleux,  attribue  aux 
pieds  du  Cheval  sur  lequel  était  monté  Saint  Martin,  lequel  s'abattit 
sous  le  saint  en  passant  par  là  (3).  On  y  accourt  de  tous  côtés  dans 
la  saison  des  fièvres  intermittentes.  On  prie  pendant  quelque  temps 
auprès  de  la  pierre;  puis  on  s'en  retourne  en  emportant  de  l'eau  qui 
se  trouve  dans  les  trous  de  la  pierre,  qu'on  fait  boire  aux  malades 
qui  ne  peuvent  venir  eux-mêmes.  On  raconte  fort  gravement  qu'un 
curé  de  la  paroisse  de  Montigny,  ayant  voulu  faire  cesser  ce  pèleri- 
nage, fut  soudain  saisi  d'une  fièvre  si  violente  qu'il  fut  obligé  d'y 
envoyer  solliciter  sa  grâce  et  qu'ayant  résolu  de  faire  arracher 
cette  digne  pierre,  il  ne  put  en  venir  à  bout,  parce  qu'elle  s'enfonçait 
à  mesure  qu'on  s'efforçait  de  la  sortir.  » 

Au  dire  des  anciens  habitants  du  pays,  le  Pèlerinage  à  la  Pierre 
de  Saint  Martin  ne  se  fait  plus  depuis  1865. 

L'Eglise  se  désintéresse  aujourd'hui  desPierres  Pertuses.On  voit 
avec  quel  dédain  l'abbé   Baudiau   parle  de  la  roche  de  Montigny. 

(1)  Commune  du  canton  de  Ghâtillon-en-Bazois,  arrondissement  de  Châte^u- 
Ghinon. 

(2)  Montigny-sur-Canne  et  l'abbé  Baudiau.  —  Mémoires  de  la  Société  Acad.  du 
Nivernait,  t.  XIV,  1905,  p.  3  à  36. 

(3)  On  dit  habituellement  que  les  deux  cavités  sont  l'empreinte  des  Sabots  de 
l'Ane  de  saint  Martin,  qui  s'abattit  là  après  s'être  élancé  d'un  bond  de  la  Chaise  à 
Butheau,  commune  de  Yillaponrçon. 
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Ces  monuments,  à  l'heure  actuelle,  ne  sont  plus  l'objet  que  d'un 
culte  rai-religieux,  mi-païen;  et  leurs  fervents  sont  plutôt  considérés 
comme  des  gens  superstitieux  ou  des  sorciers  que  comme  des  prati- 
quants. 

De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  les  Fontaines,  sanc- 
tifiées par  l'Eglise,  soit  en  y  bâtissant  un  temple,  soit  eh  y  élevant 
une  niche,  soit  simplement  en  y  conduisant  les  fidèles  en  proces- 
sion, sont  presque  toujours  d'anciennes  Sources  païennes,  sur  les- 
quelles les  Romains  avaient  déjà  édifié  un  oratoire,  en  y  substituant 
le  nom  d'une  Dca  à  celui  de  la  Divinité  gauloise  des  eaux  ;  que  toutes 
les  Pierres  Pertuses  à  nom  de  Saint  et  à  légendes  païennes  ou  chré- 
tiennes sont  d'anciens  monuments  relatifs  au  Culte  Solaire, christia- 
nisés au  IV*  siècle. 


Un  Xalisman  IVéolitbique,  Avec  t^iglea  gravés,  en 
Seliiste  earboairère  dévonien. 


Francis  PÉROT  (Moulins,  Allier). 

Il  semble  que  le  Bourbonnais,  comme  la  Bourgogne,  au  défaut  de- 
gravures  rupestres,  aient  employés,  plus  que  toute  autre  province. 
Tari  de  graver  des  sigles  runiques,  de  sculpter  des  cupules  sur  des 
pierres  portatives  et  sur  des  talismans. 

Déjà,  nous  avions  signalé,  dans  nos  études  sur  les  Pierres  Entail- 
ées  et  sur  les  Pierres  Idéographiques  de  la  Bourgogne  et  du  Bour- 
bonnais (1),  les  Cupules  sculptées  et  les  caractères  runiques,  gravés 
en  nombre  sur  ces  pierres,  et  dont  l'interprétation  la  plus  ration- 
nelle serait,  ce  nous  semble,  la  fixation  durable  d'une  idée,  la  con- 
sécration d'un  fait  familial  sur  ces  pierres,  qui  portent  une  et  même 
jusqu'à  sept  entrailles,  ainsi  que  des  caractères  des  runes,  des  signes 
les  plus  divers  sur  les  faces  de  ces  pierres  brutes,  ou  de  galets  en 
silex,  retirés  des  berges  de  la  Loire  dans  la  région  Parodienne. 

Ces  talismans  gravés  sont  des  plus  suggestifs. 

L'un  de  nos  amis.  Ingénieur  en  retraite  du  chemin  de  fer  écono- 
mique de  l'Allier,  qui  avait  résidé  à  Montmarault,  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrondissement  de  Montluçon  (Allier),  distant  d'environ 
27  kilomètres  de  cette  ville,  y  a  découvert,  en  faisant  uue  plantation 
d'arbres  dans  son  jardin,  une  amulette, en  schiste  carbonifère  dévo- 
nien, ofifrant  une  demi-sphère  très  régulière  et  parfaitement  polie 
sur   toutes   ses   faces.  La  partie  plate  ofl're   quelques   sigles   énig- 

(1)  Trois  Editions.  Cbalon,  Moraa,  Maulière.  Planches  Lors  texte.  In-folio, 
figures  nombreuses. 
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matiqiies,  ayant  une  grande  analogie  avec  les  caractères  runiques, 
et  les  signes  pétroglyphiques  de  certains  rochers.  Le  diamètre  de 
cette  singulière  pièce  est  de  0'"370  ;  poids  27  grammes  [N°  3446  de 
nos  collections  préhistoriques]. 

La  ville  de  Montraarault  occupe  le  sommet  d'une  montagne  ayant 
485  mètres  d'altitude.  La  contrée  n'a  rien  fourni  d'intéressant  pour 
l'archéologie;  la  ville  n'a  aucun  passé  historique;  elle  était  autrefois 
entourée  de  murailles  et  de  fossés,  renfermant  un  Château  féodal, 
occupant  un  tertre  appelé  la  Moutte. 

Ce  talisman  est  d'une  facture  soignée  et  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  L'état  actuel  de  la  science  sur  les  pétroglyphes  ne  per- 
met aucune  interprétation  des  sigles  qui  y  sont  gravés;  en  attendant 
un  autre  Champollion  pOur  leur  interprétation,  il  faut  se  contenter 
de  les  rassembler  et  de  les  décrire. 

C'est  un  peu  pour  cette  raison  que  nous  avons  groupé  ceux  que 
nous  connaissions,  afin  d'en  permettre  une  plus  facile  comparaison. 

Nous  avons  constaté,  pour  les  signes  gravés  sur  nos  pierres  idéo- 
graphiques comme  sur  les  talismans,  que  le  graveur  n'a  employé 
que  des  lignes  droites  et  d'autres  très  légèrement  incurvés;  il  a  évité, 
à  cause  des  difficultés  matérielles  l'emploi  des  lignes  courbes  trop 
accentuées  ;  les  deux  talismans  des  noyaux  en  schiste  des  bracelets 
de  Montcombroux  et  celui  de  Montmarault  en  sont  une  preuve 
manifeste.  L'artiste  graveur  paraît  avoir  employé  un  burin  de  silex  ; 
le  sillon  offre  une  cannelure  dans  le  fond  de  la  gravure. 

Comme  terme  de  comparaison,  on  peut  consulter  la  troisième  édi- 
tion de  nos  Pierres  Idéographiques,  dont  nous  avons  déposé  un 
exemplaire  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  : 
«  Archéologie  Préhistorique  de  la  Bourgogne.  Pierres  Idéogra- 
phiques entaillées  et  gravées.  Gr.  in-8°  de  16  pages,  dessins  et  nom- 
breuses figures  réunies  en  quatre  planches,  Mâcon,  Protat,  1906  ». 

Voici  la  description  d'une  amulette  décrite  par  M.  l'abbé  Cochet 
dans  son  ouvrage  [La  Normandie  souterraine,  p.  211]. 

«  Amulette  de  Belleville-sur-Mer,  trouvée  dans  les  fouilles  d'un 
tumulus  tronqué,  entouré  de  fossés,  appelé  La  Tourniole,  édifié  dans 
un  vallon  qui  conduit  à  la  mer.  Cette  perle  plate  et  d'une  matière 
noire  et  dure  que  l'on  prendrait  pour  de  la  pierre.  La  partie  plate  a 
ceci  de  remarquable  que  les  traits  qui  y  sont  gravés  en  creux  res- 
semblent à  des  caractères  runiques  coupés,  tels  que  les  représente 
le  nouveau  Traité  de  diplomatique  des  Bénédictins  [Dom.de  Vaines, 
2  vol.  in-4o,  1750.  Tome  II,  Alphabet  universel  des  caractères 
runiques,  pages  223-225,  planche  à  la  page  237].  » 

Nous  avons  trouvé,  à  Molinet  (Allier),  rive  gauche  de  la  Loire, 
une  singulière  amulette,  en  schiste  gris,  mesurant  0™039  de  diamètre, 
0^014  d'épaisseur,  du  poids  de  25  grammes,  et  percée  au  centre 
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d'un  trou  biconique,  rodé  (N.  Coll.  N°  3158)  Elle  est  ronde,  de 
forme  plate,  les  côtés  également  ronds,  et  polie  sur  toutes  ses 
faces.  Sur  bien  des  plats  elle  porte  une  quantité  de  petits  points 
gravés  et  sur  l'autre  divers  signes  cabalistiques  également  gravés, 
circonscrits  dans  un  cercle.  —  Ces  signes  sont  comparables  à  ceux 
de  l'amulette  de  Helleville  et  à  ceux  du  talisman  de  Montraarault. 


A  i>i*oi»08  de»  Obiffon»  au    bord   d'une  ï^ouree.  — 
l>u  fe^ou  du  Mort.  —  D'un  Rilé  nuptial  vuuclusien. 


Albert  HUGUES  (Saint-Géniès-de-Malgoirès,  Gard). 

Désireux  d'apporter  ma  modeste  contribution  aux  excellentes 
notes  de  Folklore  de  mes  savants  collègues  parues  au  Bulletin  de  la 
Société  Préhistorique  Française  de  1917  et  1918,  je  relève  ce  que  j'ai 
pu  observer  dans  ma  région. 

La  Source  d'Estauzens,  placée  à  la  limite  des  communes  de  Nîmes 
et  de  La  Calmette,  est  renommée  pour  la  guérison  des  maladies  du 
/bze,  coulant  au  pied  de  la  commune  que  surmonte  l'Enceinte  pré- 
historique signalée  par  MM.  Bourrily  et  Mazauric  (1),  à  quelques 
mètres  des  restes  du  vieux  monastère  de  femmes  de  Notre-Dame 
d'Eslauzen,  prieuré  rural  déjà  ruiné  au  XVP  siècle. 

La  Source  d'Estouzïn  [en  patois  languedocien]  [est  connue]des  habi- 
tants de  Nîmes  et  des  villages  environnants  pour  ses  vertus  médici- 
nales. L'analogie  de  son  nom  lui  donne  une  vertu  particulière  pour 
guérir  les  maladies  du  foie  (estourîn  dans  le  patois  local) 

Pendant  neu/ jours  consécutifs,  et  bien  avant  le  lever  du  soleil,  le 
malade  est  tenu  de  boire  à  la  source  et  d'y  faire  ses  ablutions.  Eviter 
toute  rencontre  de  quidam,  à  l'aller  et  au  retour  de  ces  visites,  pro- 
cure à  celui  qui  peut  y  réussir  une  guérison  plus  rapide  et  plus 
sûre  ! 

Quand  je  visitai  la  source  pour  la  première  fois,  en  1904,  je  remar- 
quai de  nombreux  chiffons,  dans  les  alentours,  soit  à  terre,  soit  sur 
les  buissons  de  ronces  ou  de  chênes  kermès  ;  et  je  crus  au  séjour  en 
cet  endroit  d'un  campement  de  bohémiens  !  Le  valet  de  ferme  à  mon 
service,  intelligent  et  très  actif,  qui  m'avait  signalé  les  vertus  de  la 
source  pour  avoir  été  guéri  dans  son  enfance  à  la  suite  d'une  neu- 

(1)  statistique  de*  Enceintes  Préhistoriques  et  protohistoriques  du  département  du 
Gard.  Congrès  Préhistorique  de  France,  Compte  rendu  delà  T»"  Session  de  Nîmes, 
1911,  pages  540  à  613. 
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vaine,  me  déclare  que  ces  chiffons  servaient  à  éponger  les  malades 
et  restaient  sur  place,  afin  que  chacun  ne  put  emporter  chez  soi 
lou  vérin  (le  venin)  de  la  maladie  expurgé  par  l'eau  et  dont  le  mor- 
ceau d'étoff"e  se  trouvait  imprégné. 


La  coutume  de  glisser  (en  cachette)  un  sou  dans  la  main  du  mort 
(coutume  girondine  signalée  parle  savant  M.  Harlé)(l),  est  d'usage 
assez  fréquent  chez  les  catholiques  des  villages  des  environs  d'Uzès 
et  du  Malgoirès. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  la  pièce  de  monnaie  doit  être 
mise  en  cachette  et  que,  dans  ma  région,  à  population  mi  catholique, 
mi  protestante,  si  certaines  pratiques  sont  communes  aux  adeptes 
des  deux  religions,  il  en  est  qui,  acceptées  par  les  uns,  sont  rejetées 
par  les  autres. 


Le  Rite  nuptial  Vauclusien,  observé  par  l'honorable  M.  Carias  (2), 
se  manifeste  sous  une  autre  forme  dans  le  Gard. 

Les  Novi  tiennent  toujours  secrète  la  chambre  dans  laquelle  ils 
passeront  leur  première  nuit  ;  aussi  sont-ils  espionnés  toute  la 
soirée  ! 

Les  ruses  les  plus  naïves  sont  mises  en  œuvre,  afin  qu'ils  puis- 
sent quitter  soit  le  repas  de  noce,  soit  le  bal,  sans  être  remarqués. 
Sur  les  minuit,  le  bal  cesse  et  la  recherche  de  la  chambre  nuptiale 
commence. 

Portes  et  fenêtres  sont  enfoncées,  si  le  couple  une  fois  découvert 
refuse  d'ouvrir. 

On  leur  apporte  l'Aïga   houlida  (3)  ou  une  tasse  de  café. 

Pendant  cette  légère  collation,  les  jeunes  gens,  prenant  leurs 
cavalières  à  bras  le  corps,  les  jettent  sur  le  lit  nuptial. 

Pour  ne  pas  faire  partie  intégrale  du  rite,  un  malin  trouve  intéres- 
sant d'éteindre  les  lumières  et  la  scène  finit  au  milieu  de  la  gaieté 
générale. 

Une  des  chambres  de  la  maison,  que  j'habite,  porte  encore,  à 


(1)  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française^  N»  4,  Avril  1918,  pages  224- 
225.  . 

(2)  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française,  n«  5,  mai  1918,  p.  259-260. 

(3)  Aïga  boulida  (eau  bouillie)  :  Soupe  faite  de  quelques  tranches  de  pain, 
arrosées  d'huile  d'olive;  le  tout  trempé  d'eau  bouillante,  dans  laquelle  ont  été  mises 
plusieurs  gousses  d'ail. 
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chacune  de  ses  portes,  deux  targettes  monumentales,  placées  sur 
l'ordre  d'une  future  mariée,  à  seule  fin  de  résister  à  la  poussée  des 
gens  de  la  noce.  Les  targettes,  le  silence  des  jeûnes  époux  et  l'astu- 
cieuse audace  qu'ils  eurent  à  venir  dormir  dans  leur  chambre  de 
nocCt  leur  évita  de  subir  les  ennuis  de  l'Aïga  hoiilida!  A  l'heure 
actuelle,  cette  corvée  est  évitée  fréquemment  par  le  traditionnel 
voyage  de  noce.  Mais  cette  façon  de  se  tirer  de  l'Aïga  boiilida  aurait 
été  prise  en  fort  mauvaise  part,  il  y  a  quarante  ans  ! 

La  désertion  était  réprouvée  ;  mais  les  ruses  pour  s'y  soustraire 
étaient  acceptées  et  méritaient  félicitations. 

De  rares  indépendants  ne  craignaient  pas  d'aller  passer  leur  pre- 
mière nuit  au  grenier  à  foin,  ou  les  fureteurs  les  plus  perspicaces 
ne  pensaient  pas  aller  les  dénicher  I 


^r^ 


s> 


SÉANCE    DU   25  JUILLET  1918 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —     PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le 
Bel,  Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(27  juin  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  de  MM.  L.  Gate- 
LAN,  Gasser,  Jacquot,  0.  Brassbuk,  Fr.  Pérot,  M.  Baudouin,  etc. 
[Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses, —  MM.  le  D"  A.  Guébhard;  —  A,  Vire;  — 
le  Df  M.  Baudouin  ;  —  E.  Hue  ;  —  P.  de  Givenchy  ;  —  E.  Taté. 

Présentations    et    Gommunicsitions. 

Fr.  Pérot  (Moulins,  Allier).  —  Un  Casse-iête  nç,vi forme  trouvé  à 
Vichy. 

E.  Passemard  (Biarritz,  B.-P.).  —  Les  Sculptures  pariétales  de  la 
Grotte  d'Isturitz[B. -P.]  {Fig.). 

Georges  Poulain  (Eure).  —  Les  Temples  gallo-romains  de  Saint- 
Aubin-sur-Gaillon  [Eure]  [Fin). 

Edmond  Hue  (Paris).  —  Note  sur  un  «  Equus  asinus  a  paléolithique. 

Edmond  Hue  (Paris).  —  Note  sur  un  «  Chien  »  de  la  Nécropole  de 
Noiron-souS'Gevrey  [Côte-d'Or). 

D' Marcel  Baudouin  (Paris).  —  De  l'origine  multiple  [Poly genèse] 
de  C Espèce  humaine  [Preuves  fournies  par  le  Néolithique  inférieur  : 
Girien\ . 

A.  et  L.  Gatelan  (Drôme).  —  Station  néolithique  à  Sérignan 
(Faucluse^. 
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0.  Desmazièrbs  (Angers,  Maine-et-Loire).  — Inventaire  des  Hacher- 
Marteaux  et  des  Haches  doubles  ou  Casse-Têtes  en  pierre  polie^  trouvées 
en  Maine-et-Loire. 

E.   Pattb  (Chantilly,   Oise).    —   L'Allée   couverte    de   llle   Grande 

(CôteS'du'Nord)  (Fig.). 

ilLclmission   <l*iin  IVoiiveau   Membre. 

Est  proclamé  Membre  de  la  Société  Préhistorique  Française: 
M.  Leroy  (Marcel),  Chef  de  Section  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat, 
25,  rue  du  Faubourg  Saint-Jacques,  Mantes  (S.-et-Oise). 

J.  BOSSAVY  et  M.  GiLLET. 

Oibliotlièque. 

M.  E.  Rivière,  Président  fondateur  de  \d.  Société  Préhistorique 
Française,  remet,  par  l'intermédiaire  de  M.  Chapelet,  la  brochure  ci- 
après,  pour  la  Bibliothèque  : 

Emile  Rivière.  —  Le  Renne  et  les  Gisements  quaternaires  du  Versant 
méditerranéen  des  Alpes- Maritimes  [Extr.  des  Bull,  de  la  Soc.  d'An- 
throp.  de  Paris,  séance  du  20  juillet  1916].  —  Tirage  à  part,  1918. 

M.  de  GivENCHY  offre,  pour  la  Bibliothèque,  le  volume,  relié,  de  la 
publication  V  Anthropologie  y  année  1917;  suite  des  cinq  années  précé- 
dentes, qu'il  a  déjà  données  à  la  S.  P.  F, 

IVécrologie. 

La , Préhistoire  vient  de  faire,  à  quelques  jours  de  distance,  deux 
pertes,  particulièrement  regrettables. 

Le  17  juillet,  à  l'âge  de  76  ans,  s'est  éteint,  en  son  chalet  alpestre 
de  F'ontanalba,  édifié  à  la  limite  de  la  zone  habitable  du  Col  de  Tende, 
afin  de  rendre  possible  l'étude  détaillée,  sur  place,  des  mystérieuses 
inscriptions  rupestres  de  la  région  du  Lac  des  Merveilles,  le  savant 
naturaliste  anglais  Clarence  Bicknell,  qui  laisse,  sur  ce  sujet,  un 
Corpus  d'illustrations  tout  à  fait  inégalable,  tandis  que  d'importantes 
richesses  préhistoriques,  extraites  des  grottes  de  Ligurie  , garnissent 
les  vitrines  d'un  joli  Musée  d'Histoire  naturelle,  élevé  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  à  Bordighera  (Italie).  Membre  de  notre  Société  jus- 
qu'en 1910,  il  s'y  était  fait  remplacer  alors  par  son  neveu,  M.  E.-E. 
Berry,  qui  saura  certainement  conserver  à  leur  haute  destination  tant 
de  trésors  lentement  accumulés. 

Le  24  juillet,  à  un  âge  également  avancé,  décédait*  à  Ollioules  (Var), 
notre  confrère  de  la  première  heure  Casimir  Bottin,  qui,  empêché 
depuis  quelques  années  de  mener  sa  vie  active  de  détecteur  sans 
pareil  de  restes  préhistoriques,  avait  consacré  sa  retraite  forcée  à  la 
mise  en  valeur,  en  sa  villa  d'OUioules,  des  collections  variées,  recueil- 
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lies  au  cours  de  longues  années  de  résidence,  en  qualité  de  receveur 
des  Postes,  à  Saint- Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes),  puis  à 
OUioules  (Var).  Ici  encore  nous  pouvons  compter  sur  une  piété  filiale 
éclairée  pour  ne  pas  laisser  se  perdre  pour  la  Science  les  reliques 
auxquelles  devra  rester  attaché  le  nom  d'un  chercheur  particulière- 
ment heureux.  A.   G. 

Evénements  de  Ouerre. 

1°  M.  P.  de  GivENCHY  s'est  fait  excuser  par  lettre  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance.  Il  vient  d'apprendre  la  mort  de  son  fils  Robert, 
mitrailleur  au  365^  d'Infanterie,  tué  par  un  éclat  d'obus,  en  pleine 
poitrine,  le  15  juin,  dans  l'Oise.  Puissent  la  citation  qui  accompa- 
gnait cette  triste  nouvelle  :  «  Soldat  modèle j  très  crâne  aa  feu  ;  a  été 
tué  à  son  poste  de  combat  au  cours  d'un  violent  bombardement 
ennemi  »  —  et  les  condoléances  les  plus  sympathiques  de  la  Société 
Préhistorique  Française  apporter  quelque  consolation  à  notre  si 
dévoué  Secrétaire. 

2®  Notre  jeune  collègue,  M.  Henry  Lambert,  ancien  élève  de 
l'Ecole  Nationale  des  Beaux-Arts^  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle 
d'Autun^  de  la  Société  Bourguignonne  d' Histoire  Naturelle  et  de  Préhis- 
toire^ au  feu  depuis  vingt-quatre  mois,  vient  de  recevoir  la  Croix  de 
Gaerre,  avec  la  citation  suivante  : 

«.  .*  Régiment  d'infanterie.  —  Au  cours  des  dernières  attaques, 
étant  topographe,  étant  dans  un  poste  soumis  à  un  violent  bombarde- 
ment d'obus  toxiques,  n'a  pas  cessé  de  surveiller  les  lignes  ennemies 
et  a  fourni  d'utiles  renseignements.  »  —  M.  Henri  Lambert  est  le  fils 
du  commandant  Paul  Lambert,  récemment  décédé  et  le  neveu  de 
l'ancien  directeur  du  Journal  de  Beaune^  M.  Henri  Lambert.  M.  Lam- 
bert porte  la  Fourrajgère , 


II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


Inventaire    des   Haeties    minuscules 
ou    Xrancbets. 

,(Collection  A.  et  L.  Catelant,  Buis-les-Baronnies,  Drôme). 

M.  L.  Catelan  (Drôme).  —  Six  hachettes,  variant  de  0™030  à 
0'"040,  dont  deux  triangulaires.  Une  en  serpentine  ;  une  en  jadéite. 
Une  autre  ne  dépasse   pas  0^040,   parce  que  son  talon   est  très 
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arrondi,  soit  par  usure  volontaire,  soit  par  la  forme  du  galet  primi- 
tif. Aucune  n'est  percée  ou  encochée.  Toutes  ont  été  trouvées  par 
nous-mêmes  dans  la  vallée  de  la  Haute  Ouvèze  (Drôme).  Le  signa- 
lement détaillé  sera  donné  à  notre  retour  en  France,  si  l'inventaire 
comporte  des  détails  de  matière  première,  de  forme,  etc.. 


Le  Verre  à  ArHre. 

M.  F.  Pérot  (Moulins).  —  Je  possède  un  fragment  de  verre  à 
vitre,  trouvé  à  Vichy.  —  Il  est  terminé  par  une  surface  ronde  d'un 
côté,  obtenue  par  le  fait  de  la  coulée.  Sur  un  autre  côté,  il  est  retou- 
ché^ comme  le  serait  le  bord  d'un  silex  plat. 

Sa  couleur  est  vert  clair.  Les  deux  surfaces  sont  rugueuses. 
Epaisseur  :  O^OS. 

Rambert  avait  recueilli  à  Vichy  un  grand  nombre  de  débris  de  ce 
verre  à  vitre,  qui,  jadis,  eut  été  méprisé.  —  Ce  débris  provient 
d'ailleurs  de  la  Collection  Rambert. 

J'ai  aussi  dans  ma  collection  un  carreau  entier,  provenant  d'une 
maison  du  xiv*"  siècle,  d'Orléans.  Il  porte,  à  un  coin,  une  forte  protu- 
bérance, appelée  Cive,  qui  fait  saillie  des  deux  côtés  et  qui  provient 
du  surplus  de  la  matière  fluidique  restée  au  bout  de  la  Canne.  Il 
mesure  0«'22  X  O"»!?  et  à  0'"002  d'épaisseur  environ. 


(Le   Verre  à   vitre* 

M.  Gasser  (Dijon).  —  Quelques-uns  de  nos  collègues  ont  ouvert, 
dans  les  derniers  Bulletins  de  la  Société  Préhistorique,  la  question 
du  verre  à  vitre  chez  les  Gallo-romains.  A  mon  tour,  je  rappellerai 
que,  dans  mes  touilles  delà  villa  gallo-romaine  de  Mantoche  (Haute- 
Saône),  en  1900,  j'ai  trouvé  des  fragments  de  verre  à  vitre  des  diffé- 
rentes sortes  décrites  par  M.  Henry  Corot.  On  a  trouvé  de  sem- 
blables fragments  dans  les  fouilles  de  villas,  faites  dans  la  Haute- 
Saône  à  Membrey  et  à  Saint-Sulpice.  J'ai  signalé  ces  fragments 
comme  verres  à  vitre  dans  mon  étude  sur  les  verreries  gallo- 
romaines,  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  grayloise  d'Emulation 
en  190L  A  cette  époque  la  question  était  encore  douteuse  pour  les 
archéologues.  Mais  l'article  Vitrum,  dans  le  Dictionnaire  des  Anti- 
quités grecques  et  romaines  de  Daremberg  et  Saglio,  paru  en  1916, 
met  la  question  entièrement  au  point. 
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I^es  Coutumes  nuptiales. 

M.  Gasser  (Dijon).  —  Quant  aux  coutumes  nuptiales,  signalées 
par  d'autres  collègues,  je  puis  en  signaler  de  semblables  en 
Franche-Comté  et  en  Bourgogne.  C'est  le  vin  chaud,  qu'on  porte 
aux  jeunes  mariés  qui  prennent  toutes  les  précautions  pour  se  sous- 
traire à  cette  visite  importune.  Autres  coutumes  :  quand  la  jeune 
mariée  rentre  dans  la  maison,  après  les  cérémonies  du  mariage  à  la 
mairie  et  à  l'église,  on  lui  présente  un  balai  et  elle  balaye  le  seuil  de 
sa  nouvelle  demeure  ;  à  la  façon  dont  elle  s'acquitte  de  ce  soin,  on 
juge  l'activité  de  la  ménagère  ;  puis  on  remet  un  œuf  au  jeune  marié. 
Celui-ci  le  lance  de  toutes  ses  forces  par-dessus  le  faîte  de  la  mai- 
son ;  si  l'œuf  retombe  de  l'autre  côté,  il  sera  le  maître  dans  son 
ménage  ;  si  au  contraire  l'œuf  retombe  en  deçà  du  faîte,  c'est  la 
femme  qui  portera,  comme  on  dit,  les  culottes. 


ItCL    rskçan.    de    Taire    du    F'eu    avec    du    t>ols    de 

Palmier. 

M.  L.  Jacquot  (Constantine).  —  Je  crois  que  les  lectures  ne  suf- 
fisent décidément  pas  et  qu'il  faut  beaucoup  voyager,  non  seulement 
pour  apprendre,  mais  surtout  pour  comprendre  !  Et  je  persiste  à 
soutenir  que  c'est  par  la  fréquentation  intime  avec  les  derniers  indi- 
gènes encore  sauvages  que  les  Préhistoriens  arriveront  à  com- 
prendre les  Préhistoriques ... 

Je  rentre  du  Sud  (1),  Aïn  Toata,  Miskra  (dont  l'eau  magnésienne 
donne  la  diarrhée)  et  Tougoarty  où  je  fus  en  1888  (à  mulet;  retour  en 
chameau;  cinq  jours  depuis  Biskra);  puis  en  1900  et  1905  (deux 
jours  en  diligence);  cette  fois  en  chemin  de  fer  bi-hebdomadaire 
(8  heures).  Une  heure  après  mon  arrivée,  à  Biskra,  un  marchand  de 
dattes  de  Constantine  m'interpella  de  son  magasin  et  me  proposa  de 
renouveler  l'expérience  de  l'an  passé,  tentée  à  Constantine  sans 
résultat.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  Un  homme  du  sud  tunisien  de 
ses  clients  était  mandé,  arrivait  avec  des  bouts  de  bois  de  pal- 
miers, etc.. — 2  minutes  plus  tard,  montre  en  main,  le  F  eu  jaillissait! 

Le  lendemain,  à  Tougourt,  un  quart  d'heure  après  mon  arrivée, 
j'étais  sur  le  marché.  Je  liais  conversation  avec  un  vieux  Rouari, 
marchand  de  branches  de  palmiers  et  lui  demandais  s'il  savait  faire 
du  feu  avec  le  bois.  «  Parfaitement  I  »  «  Je  paye  le  kahoua,  si  tu 
m'en  fais  !  »  Aussitôt,  mon  homme  met  sa  serpette  entre  les  dents  et 

(1)  Il  y  avait  40»  à  Tombre. 
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escalade  le  palmier,  sous  lequel  nous  étions.  Il  coupe  une  tige  de 
régime,  redescend,  coupe,  taille,  creuse,  fait  un  bàlonnet,  et,  sous 
les  yeux  du  public  moricaud  amassé  et  amusé,  dont  les  plus  cossus 
tirent  leur  montre  pour  m'imiter,  le  vieux  bicot  fait  du  feu  en 
deux  minutes,  lui  aussi...  Nous  avons  été  tous  encbantés! 

J'ai  voulu  essayer;  mais  il  y  a  la  manière;  et  puis  j'ai  la  dextre 
toujours  estropiée,  Je  n'ai  réussi  qu'à  «  chauffer  le  bois  ». 

Comme  allumage,  les  procédés  de  mes  deux  bons  hommes  ont  été 
différents.  Celui  de  Biska  a  mis  le  feu  avec  la  cendre  à  un  bout  de 
régime,  préalablement  écrasé;  celui  de  Tougourt  a  mis  sa  cendre 
dans  un  chiffon  de  chemise  de  palmier  et  a  provoqué  la  flamme  par 
un  balancement. 


IVole   sur   cleuiiL  Outils   d'un  usage  indéterminé. 


O.  BRASSEUR  (Gournay.  Seine-Inférieure). 

Dans  les  excursions  que  j'ai  faites  sur  les  hauts  plateaux  pour  la 
recherche  d'outils  en  silex,  j'ai  pu  rencontrer,  dans  un  même 
champ,  deux  pièces' assez  intéressantes,  qui  ont  dû  servir  à  repas- 
ser ou  aplanir  les  coutures,  faites  pour  la  réunion  de  peaux,  desti- 
nées à  confectionner  des  vêtements  et  peut-être  aussi  à  broyer  cer- 
taines matières. 

Ces  deux  pièces  m'ont  paru  intéressantes,  en  ce  sens  que  jamais 
je  n'ai  rencontré  ni  vu,  dans  aucune  collection,  d'outils  semblables. 
C'est  pourquoi  je  crois  devoir  les  signaler  à  l'attention  des  membres 
de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Ces  deux  pièces,  très  bien  en  mains,  sont  des  Haches  taillées,  à 
talon  et  à  bords  convexes,  absolument  semblables,  sectionnées  par 
un  plan  parallèle  à  Taxe  et  perpendiculaire  au  grand  plan  médian. 
La  première  mesure  :  longueur,  0"™!?  ;  largeur,  0"065;  épais- 
seur, 0^04.  La  deuxième  mesure  :  longueur,  O^lô;  largeur,  0™06; 
épaisseur,  0'"035. 

La  section  d'éclatement  forme  une  surface  plane,  limitée  de 
chaque  côté  par  une  courbe  en  arc  de  cercle.  Cette  section  présente 
des  traces  d'Usure  par  le  Frottement, 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


L'Houime    fossile  de   Vero,  Floride,  Etats-Unis. 


Edmond  HUE  (de  Paris), 

Vétérinaire-Major. 

En  1913,  M.  F.  C.  Gifford  signalait  à  M.  Isaac  Weills  un  très 
important  gisement  de  vertébrés  fossiles  à  Vero,  station  sur  le 
Florida  East  Coast  Railway,  à  228  miles  au  Sud  de  Jacksonville, 
dans  Sainte-Lucy  County,  Floride. 

De  nombreux  savants  ont  exploré  ou  participé  à  l'étude  de  ce 
gisement  :  MM.  F.  C. Gifford;  E.  J.  Wood;  J.  Mac  Cullers;  N.  F. 
Mac  Call;  J.  W.  Welch;  Isaac  M.  Weills;  Frank  Ayers;  H.  Gun- 
ter; R.  W.  Shufeldt;  L.  Heimberger;  D'^  E.  H.  Sellards;  D^  O.  P. 
Hay;  E.  P.  Greene;  D"-  Paul  Bartsch  ;  Rollin  T.  Chamberlin; 
Thomas  Wayland  Vaughan;  D*"  Aies  Hrdlicka;  George  Grant  Mac 
Curdy  (Voir  Bibliographie.) 

Je  dois  à  l'amabilité  du  D'  E.  H.  Sellards,  Géologue  de  l'Etat  de 
Floride,  de  posséder  les  travaux  publiés  sur  cette  très  importante 
station  :  je  lui  en  adresse  mes  bien  sincères  remerciements. 

C'est  le  résumé  des  remarquables  travaux  du  D""  E.  H.  Sellards 
et  des  autres  savants  américains  que  je  présente  à  la  Société  Préhis- 
torique Française. 

Xopogrsipliîe. 

Le  gisement  est  situé  à  800  mètres  au  Nord  de  Vero,  Sainte- 
Lucie  County,  Floride.  Il  se  trouve  dans  les  berges  d'un  canal  de 
drainage  creusé  par  VIndian  River  Farms  Company,  dans  le  Van 
Valkenburg's  Creck,  à  la  jonction  du  North  Fork  et  du  South  Fork, 
à  135  mètres  environ  au  Sud-ouest  du  pont  du  Florida  East  Coast 
Railway. 

Oéologle  du  Gisement. 

1°  Les  marnes  à  coquilles  marines  dans  lesquelles  le  canal  est 
creusé  {Couche  n^  1  du  D""  Sellards)  font  partie  des  larges  dépôts 
des  marnes  marines  qui  bordent  l'Atlantique;  elles  commencent  au 
Nord  de  Sainte-Augustine,  où  la  marne  est  appelée  «  Coquina 
rock  »,  et  s'étendent  au  Sud,  jusqu'aux  Everglades  de  Floride,  au- 
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delà  desquelles  ces  marnes  font  place  aux  calcaires  lacustres  de 
l'extrême  Sud  de  la  Floride.  Le  D""  E.  H.  Sellards  a  donné  à  ces 
dépôts  marneux  de  la  côte  de  l'Atlantique  le  nom  d'Anastasia  for- 
mation (Fourth  Annual  Report.  State  Geol.  Surv.  Florida,  p.  18, 
1912). 

La  faune  des  invertébrés  de  ces  marnes  les  a  fait  classer  au 
Pleistocène; 

2"  Au-dessus  de  ces  marnes  marines  sont  des  lits  entrecroisés  de 
sables  de  rivière,  plus  ou  moins  teints  en  brun  par  des  matières 
organiques,  plus  ou  moins  entre  coupés  par  des  dépôts  fangeux  et 
parfois  mélangés  à  des  couches  de  marne  dure  d'eau  douce  qui 
occupent  le  sommet  du  stratum  (couche  n**  2  du  D'  Sellards). 

Des  jnvertébrés  fossiles  d'eau  douce  et  des  vertébrés  fossiles  se 
trouvent  dans  ces  dépôts,  depuis  les  strates  de  sables  bruns  de  la 
base  jusqu'aux  marnes  rocheuses  du  sommet. 

Les  premiers  ossements  humains  furent  découverts  dans  cette 
couche  n**  2  de  la  coupe  du  D""  E.  H.  Sellards. 

Le  contact  de  la  couche  n°  1  et  de  la  couche  n'*  2  ne  présente  pas 
de  grandes  perturbations  dans  le  mode  de  dépôt  des  matériaux.  On 
y  constate  le  remplacement  des  dépôts  marins  par  des  dépôts  flu- 
viaux avec  apport  de  matériaux  terrestres,  accumulés  dans  les 
dépressions  du  sol  marneux; 

3°  La  couche  n**  3  du  D'  Sellards  recouvre  la  couche  n®  2  et  parfois 
la  pénètre  et  la  traverse  pour  attaquer  les  marnes  marines  sous- 
jacentes.  C'est  un  dépôt  alluvial  consistant  en  sables  blancs  plus  ou 
moins  grossiers,  mélangés  de  lits  de  matières  organiques  et  de 
lentilles  de  marnes  d'eau  douce.  La  moyenne  de  sa  puissance  est  de 
deux  pieds,  mais  par  places  l'épaisseur  de  ces  alluvions  atteint  cinq 
à  six  pieds. 

Cette  couche  contient  des  plantes  et  des  vertébrés  fossiles. 

Elle  a  fourni  des  ossements  humains  et  des  débris  d'industrie 
préhistorique. 

Le  contact  de  la  couche  n°  3  et  de  la  couche  n''  2  est  des  plus 
irréguliers,  avec  de  profondes  érosions  pénétrant  jusqu'à  la  couche 
n°  1.  Les  dépôts  de  la  couche  n*  3  représentent  probablement  le 
remplissage  du  cours  d*eau  après  là  dernière  dépression  pleisto- 
cène. 

«  Un  des  plus  abondants  et  des  plus  facilement  reconnaissables 
«  des  fossiles  du  Stratum  n*  2,  est  l'éléphant  Colombien,  Elephas 
«  Columbi,  et  pour  faciliter  les  références,  ce  stratum  peut-être 
<(  connu  comme  zone  ou  horizon  à  Elephas  Columbi.  Un  fossile 
«  abondant  du  stratum  n®  3  est  un  daim  qui  peut  être  référé  au 
«  moderne  Odocoileus  osceola  et  ce  stratum  peut-être  connu  comme 
«  zone  à  Odocoileus  osceola.  » 
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HISTORIQUE. 

l'renilèr*^    découverte    de»    ossemenl»    humaim* 
daiit«  le  pliifs  aneien  dépôt  de  la  eoucbe  n*'  V. 

En  octobre  1915,  M.  Avers  trouve  en  place,  dans  la  couche  n®  2, 
(les  ossements  qui  semblent  appartenir  à  un  squelette  humain. 

Il  appelle  j\I.  Weills  pour  vérifier  le  fait  et  tous  les  deux  pro- 
cèdent à  l'extraction  des  ossements.  Ils  trouvent  :  «  un  fémur  droit 
«  et  un  fémur  gauche  moins  leurs  extrémités;  une  rotule  droite;  un 
«  tibia  gauche  et  des  fragments  d'un  droit;  un  péroné  droit;  un 
«  calcanéum  droit;  un  astragale  gauche  et  un  droit;  un  naviculaire 
«  gauche  ;  un  cunéiforme  externe  du  pied  droit  ;  les  métatarsiens 
«  droits  un  à  quatre;  métatarsiens  gauches  trois  à  cinq;  une  partie 
«  du  corps  de  l'humérus  gauche;  l'os  magnum  droit;  trois  méta- 
«  carpiens  et  trois  phalanges.  » 

Tous  ces  ossements  semblent  provenir  d'un  même  individu  de 
petite  taille. 

<(  Du  bord  inférieur  de  la  plus  petite  tubérosité  au  bord  supérieur 
«  de  la  brèche  du  condyle  interne,  le  fémur  mesure  0™29;  la  men- 
«  suration  correspondante  sur  le  fémur  d'un  fort  adulte  actuel  est 
«  de  0'^32.  Les  extrémités  des  plus  grands  os  des  membres  de  ce 
«  squelette  sont  médiocrement  conservées,  condition  commune  à 
«  beaucoup  des  os  trouvés  dans  ce  sable,  alors  que  les  os  trouvés 
«  dans  la  boue  de  ce  lit  sont  régulièrement  plus  complets. 

«  La  section  de  la  berge  à  l'endroit  où  ces  ossements  humains 
«  furent  trouvés  est  la  suivante  : 

«  Marne  sableuse  rocheuse,  1  pied  3  pouces. 

«  Sable  teinté  de  brun  par  matière  organique,  3  pieds  9  pouces. 

«  Marne  à  coquilles  mannes,  au  niveau  de  l'eau  dans  le  canal, 
5  pieds  9  pouces. 

«  La  marne  rocheuse  et  le  sable  brun  qui  est  au-dessous  repré- 
«  sentent  ja  couche  n"  2  de  la  section  générale  {Fig.  2),  la  couche 
<c  d'alluvion  n**  3  de  la  section,  manquant  à  cette  place.  Les  restes 
«  humains  étaient  enlisés  dans  le  sable  brun  environ  à  trois  pieds 
«  de  la  base  ou  deux  pieds  de  la  surface  du  sol,  telle  qu'elle  était 
«  avant  la  construction  du  canal. 

«  Nul  doute  que  les  sables  dans  lesquels  les  restes  humains 
«  furent  trouvés  représentent  une  continuation  du  stratum  conte- 
«  nant  les  autres  vertébrés  fossiles,  comme  la  section  est  continue 
«  le  long  des  berges  du  canal  et  les  dépôts  identiques  en  apparence. 
«  UElephas  Columbi,  VEquus  leidgi  et  autres  espèces  éteintes 
«  furent  trouvés  à  un  niveau  égal  ou  plus  élevé  dans  les  couches  de 
«  chaque  côté  des  restes  humains.  » 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  223 

Quelques  lignes  plus  loin  le  D'  Sellards  ajoute  :  «  En  plus  un 
«  os  hyoïde  de  paresseux,  Megalonyx  jeffersoni,  et  des  fragments 
«  de  dents  du  Mastodon,  Mammut  americanum,  ont  été  recueillis 
«  dans  les  berges  du  canal  à  la  place  où  les  os  humains  furent 
«  trouvés.  » 


analyse  minera  logique  d^s  Ossements   de   Vero. 


Tibia  d'Indien 

ïibia  droit 

Fémur    de 

Mandibule  de 

de 

fossile 

Canis  fossile 

Megalonyx 

Floride. 

de  Vero. 

de  Vero. 

de  Vero. 

Poids  spécifique. 

2,0627 

2,8357 

2,6293 

2,7505 

Humidité  à  100»  G. 

10,72 

2,07 

4,09 

3,89 

Matière  volatile. 

19,59 

8,92 

8,22 

10,30 

Acide  phosphorique. 

27,24 

32,27 

30.88 

32,00 

Oxyde  de  Calcium. 

39,75 

46,80 

45,69 

48,31 

Matières  insolubles   Silice 

0,60 

1,11 

3,61 

1,,39 

Fer  alumine. 

0,13 

3,71 

1,85 

0,16 

L'analyse  minéralogique  des  ossements  a  été  faite  par  M.  L. 
Heimberger  sous  la  direction  de  M.  R.  E.  Rose,  Chimiste  de  l'Etat 
de  Floride.  L'analyse  montre  que  «  les  os  humains  fossiles  sont 
((  tout  à  fait  aussi  bien  minéralisés  que  le  sont  les  os  des  animaux 
«  pléistocènes  associés.  » 


Découverte  d^os  portant   des   marques  gravées. 


En  avril  1916,  M.  Weills  a  trouvé  en  place  un  os  d'oiseau  et  une 
pointe  de  défense  de  proboscidien,  qui  portent  des  marques  appa- 
remment faites  par  un^  instrument.  Ces  deux  spécimens  ont  été 
trouvés  près  de  la  base  de  la  couche  n°  2,  dans  la  berge  Nord,  à 
370  pieds  à  l'Ouest  du  pont.  La  section  de  la  berge  à  la  place  où 
ces  fossiles  furent  trouvés  est  la  suivante  : 

Sables  et  marnes,  couche  n°  3 3  pieds. 

Sables  bruns,  boues,  couche  n"  2. 2      — 

Marnes  à  coquilles  marines  au  niveau  de  l'eau. 4     — 
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DeuTLiéme    découverte   d'oMsemeiits    humains 
dans  le  plus  vieux,  dépôt  de  la  couche  ii<*  ^. 

-  En  juin  1916,  le  D*"  Sellards  a  trouvé  des  ossements  humains  en 
place,  à  465  pieds  à  l'Ouest  du  pont,  dans  le  dépôt  fluvial  le  plus 
ancien  de  la  couche  n°  2. 

La  section  à  cette  place  est  la  suivante  : 

Dépôt  alluvial  consistant  en  lits  alternatifs  de  sables  et  de"  pieds 

boues,  représentant  la  couche  n*  3 ^ 2  1/2 

Sables  colorés  en  brun,  couche  n®  2 1  1/2 

Marnes   à    coquilles,  au   niveau    de     l'eau,   couche    n°    1,  4 

Au  point  où  ces  os  furent  trouves  l'épaisseur  des  sables  du 
dépôt  d'eau  douce  de  la  couche  n<*  2  est  seulement  de  18  pouces 
d'épaisseur. 

«  Les  os  humains  furent  trouvés,  dans  le  sable,  environ  à  10  pou- 
«  ces  au-dessus  de  la  base.  Les  couches  alluviales  recouvrantes 
«  sont  stratifiées  et  comme  d'habitude  liées  aux  irrégularités  de  la 
«  formation  de  recouvrement.  Les  os  humains  furent  trouvés  et 
«  extraits  par  l'auteur,  en  présence  et  avec  l'assistance  de 
«  MM.  Isaac,  M.  Weills  et  Frank  Ayers.  Le  premier  os  trouvé 
((  était  un  astragale  droit  ;  le  second  os  pris  en  place  était  un  cunéi- 
«  forme  externe  droit  qui  gisait  au  même  niveau  et  à  environ  dix 
«  pouces  de  l'astragale.  Environ  douze  pouces  plus  loin  en  arrière 
«  dans  la  berge  était  trouvée  une  pièce  d'un  pubis  droit  et  une 
«  partie  de  l'ilium  gauche  compris  la  partie  de  l'os  qui  s'articule 
a  avec  le  sacrum.  En  criblant  les  sables  dans  lesquels  ces  os  étaient 
«  enlisés,  on  obtint  deux  phalanges,  un  fragment  d'un  os  de  membre 
«  et  quelques  autres  fragments  d'os  humains. 

«  La  ligne  de  séparation  entre  les  couches  n°  2  et  n°  3,  ici  et 
«  ailleurs,  est  bien  marquée,  nette  et  les  os  humains  gisent  dans  la 
«  couche  n"  2.  L'aspect  lamelleux  du  dépôt  recouvrant  est  intact  et 
«  ainsi  les  ossements  ne  peuvent  provenir  d'une  inhumation 
a  récente.  » 

La  découverte  de  silex  taillés  et  d'outils  en  os  dans  la  couche 
n**  2  est  due  à  M.  F.  Ayes  qui  a  trouvé  en  place  un  petit 
éclat  de  silex  provenant  de  la  taille  d'un  outil  en  silex.  Le  criblage 
du  sable  a  donné  cinq  autres  petits  silex. 

Un  fragment  d'outil  en  os  et  un  autre  outil  en  os  furent  trouvés 
en  criblant  ces  sables.  Ce  sont  deux  pièces  bien  travaillées  et  fine- 
ment polies.  \ 
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Première    découverte    d'ossements    humains 
dsms   in  couebe  n<^   3. 

En  février  1916,  M.  Frank  Ayers  recueillait  un  cubitus  droit,  en 
avril  1916  il  trouvait  l'extrémité  inférieure  d'un  humérus  gauche  ; 
l'un  et  l'autre  tombés  de  la  berge  du  canal. 

Leur  présence  permit  de  découvrir  en  place  dans  la  berge  d'autres 
ossements  appartenant  au  même  squelette  et  qui  furent  photogra- 
phiés m  sz7u.  Ce  sont  un  cubitus  gauche,  un  fémur  gauche  et  un 
radius  gauche.  Ces  os  sont  à  la  base  de  la  couche  n**  3,  gisant  au 
contact  de  cette  couche  et  de  la  couche  n°  2. 

«  Les  os  de  ce  squelette  furent  extraits  de  la  berge  par  Ayers, 
(f  Weills  et  l'auteur.  En  plus  du  cubitus  et  de  l'humérus,  ils 
«  obtenaient  de  la  berge  une  partie  d'un  sphénoïde,  scapulum,  et 
«  une  incisive  supérieure  gauche  ;  et  en  place,  dans  la  berge  le 
«  cubitus  gauche,  dont  la  partie  inférieure  seule  existait,  tandis  que 
«  la  partie  supérieure  moins  les  extrémités  étaient  plus  tard  trouvée 
«  à  peu  de  pouces  plus  loin  en  arrière  dans  la  berge.  L'os  qui  fut 
«  trouvé  ensuite,  est  le  fémur  gauche,  dont  une  partie  seulement  du 
«  corps  est  conservée,  il  était  gisant  près  du  cubitus  et  à  peu  près 
«  au  même  niveau.  Un  autre  fragment  de  ce  fémur  fut  trouvé  en 
((  juin  suivant,  à  plusieurs  pieds  plus  loin  en  arrière  dans  la  berge. 
«  Le  radius  dont  la  partie  supérieure  seule  était  extraite,  fut  trouvé 
«  à  cinq  pieds  nord-est  du  cubitus,  et  à  la  même  place  dans  la  sec- 
«  tion,  au-dessous  du  lit  de  sable  et  de  matériaux  d'alluvions.  Vu 
((  l'inclinaison  de  la  couche  en  cet  endroit,  ces  os  gisait  à  un  niveau 
«  actuel  largement  à  deux  pieds  plus  bas  que  le  cubitus».  La 
«  mâchoire  et  les  fragments  de  crâne  furent  trouvés  surtout  entre 
«  le  cubitus  et  le  radius,  depuis  quelques  pouces  du  radius  jusqu'à 
«  deux  pieds  plus  loin  en  arrière  dans  la  berge.  Un  des  os  du  pied, 
<(,un  cinquième  métatarsien,  tut  trouvé  à  environ  huit  pieds  à  l'est 
«  du  cubitus  et  à  un  niveau  actuel,  vu  le  changement  dans  l'incli- 
«  naison,  au-dessus  de  celui  du  radius  et  approximativement  le 
((  même  que  celui  du  cubitus.  Au-dessus  du  squelette  humain 
«  quatre  pieds  de  matériaux  sont  trouvés  en  cet  endroit,  consistant 
«  en  couches  alternatives  de  sable  et  de  boue,  qui  par  places 
«  devient  marne  molle  d'eau  douce  ayant  une  épaisseur  de  plus  ou 
oc  moins  de  deux  pieds. 

«  Des  plantes  fossiles  avec  leurs  feuilles,  tiges  et  graines  sont 
«  trouvées  dans  les  lits  de  boue.  Les  plantes,  apparemment,  sont 
«  changées  de  leur  condition  première,  mais  peu. 

a  En  fouillant  dans  cette  berge  en  juin,  les  pièces  suivantes 
«  furent  trouvées  :  fragments  du  crâne,  ainsi  qu'une  partie  du  corps 
«  du  fémur  droit  et  une  incisive.  » 
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i%utre»  reste»  liumalna  de  la  oouolie  ii->  !^. 

En  avril  1016,  M.  Weils  avait  trouvé  dans  la  berge  Nord  du  canal 
un  os  de  doigt  humain  au  contact  des  couches  2  et  3. 

En  juin  1916,  à  peu  près  à  la  même  place,  M.  Weils  trouvait  une 
molaire  humaine  non  usée. 

Dans  la  couche  n**  3  on  a  trouvé  de  nombreux  fragments  de 
poteries,  des  outils  en  os,  des  pointes  de  flèche  de  silex  bien 
taillées  et  des  éclats  de  taille  de  silex. 


Afammifères  fossiles  de  1a  eouebe  n^  U. 

Les  mammifères  fossiles  suivants  ont  été  trouvés  dans  la  couche 
n"  2  et  servent  à  la  classer  dans  le  Pléistocène: 
Didelphis  virginiana.  Mammut  americanum. 

Megalonyx  Jeffersonii.  Elephas  columbi. 

Mylodon.  Neofiber  alleni. 

Chlamytherium  septentrionalis.     Sylvilagus. 
Dasypus.  Cryptotis  ftoridana. 

Equus  leidyi.  Blarina. 

Equus  complicatus.  Smilodon. 

Equus  littoralis.  Hydrochœrus. 

Tapirus  haysii.  Procyon  lotor. 

Odocoileus.  Lutra  canadensis. 

Bison.  Canis  ayersi. 

Peccary.  Camel. 

La  plupart  de  ces  animaux  ont  été  retrouvés  également  dans  la 
couche  n"  3.  Il  convient  d'y  ajouter  une  espèce  de  Scalopus,  Vulpes 
pensylvanicus,  Canis  latrans.  Lynx  et  ursus. 

DISCUSSIONS. 

La  découverte  du  D*"  E.  H.  Sellards  a  donné  lieu  à  une  visite  collec- 
tive du  gisement  et  à  des  débats  contradictoires  parus  dans  le 
Journal  of  Geology.  January-February,  1917. 

Je  vais  tenter  un  résumé  rapide  de  ces  notes  en  laisi^ant  de  côté 
les  nombreux  lieux  communs  dans  lesquels  se  complaisent  les  gens 
dont  la  fonction,  est,  avant  tout,  de  discuter. 

D'  RoLLiN  T.  Chamberlin.  —  Interprétation  des  formations  conte- 
nant des  os  humains  à  Vero,  Floride. 
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Le  D""  Chamberlin  admet  l'existence  des  os  humains  et  des  os  de 
mammifères  fossiles  in  situ,  ainsi  que  la  superposition  des  couches 
telles  que  leD^  Sellards  les  a  décrites  dans  ses  travaux. 

Mais  il  donne  une  explication  très  dififérente  quand  il  s'agit  du 
mode  de  formation  et  de  dépôt  des  couches  n*  2  et  n"  3  du  D""  Sel- 
lards.  Pour  le  D*"  Chamberlin,  le  «  Coquina  rock  »  est  commun  à 
la  coupe  du  Creek  et  à  la  coupe  générale  du  bassin  supérieur  du 
Greek  ;  il  sert  de  base  de  comparaison  en  même  temps  que  de  point 
d'appui  à  toute  la  superstructure.  En  examinant  la  section  du  Creek 
en  amont  du  gisement,  il  trouve  que  le  fait  capital  est  la  présence 
de  sables  noirs,  densifiés  en  roches  sableuses  dures,  en  galets 
coloriés  d'oxydes  ferreux,  qui  forment  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse,  surmontée  par  places  de  tourbe,  sous  une  couverture  de  sables 
éoliens  plus  ou  moins  irrégulièrement  répartis. 

Si  les  dépôts  du  gisement  sont  plus  jeunes  que  la  formation 
caillouteuse  de  la  région  en  amont,  on  doit  retrouver  ce  cailloutis 
dans  la  couche  n°  2.  Comme  l'auteur  retrouve  ce  cailloutis  dans  le 
gisement,  il  en  conclut  :  «  La  conclusion  semble  toutefois  inévitable 
((  que  la  formation  n"  2  du  D""  Sellards  est  plus  jeune  que  le 
«  Stratum  b  de  la  section  du  bassin  supérieur  —  le  vieux  marécage 
sur  lequel  la  tourbe  s'est  accumulée.  » 

«  Pour  l'auteur,  la  formation  n''  3  semble  être  géologiquement 
très  récente,  au  même  titre  que  les  alluvions  d'inondation  du  Van 
Valkenburg  actuel. 

L'âge  de  la  formation  n"  2  peut  être  déterminée  d'une  façon  moins 
positive. 

Cette  formation  est  simplement  plus  vieille  que  le  n°  3  et  plus 
jeune  que  les  dépôts  marécageux  pleistocènes  qui  se  trouvent  à 
l'ouest  du  spillway,  mais  l'opinion  de  l'auteur  est  que  l'âge  de  cette 
formation  est  beaucoup  plus  rapproché  de  l'âge  du  n"  3  que  du 
marais  pleistocène  et  des  dépôts  qui  contenaient  les  ossements  des 
vieux  mammifères  (1)  ». 


Thomas  Wayland  Vaughan.  —  Sur  les  restes  humains  attribués 
au  pleistocène  de  Vero,  Floride. 

L'auteur  donne  les  conclusions  suivantes  à  sa  courte  notice  :  «  La 
((  Couche  n"  3  peut  être  d'âge  géologique  récent,  la  présence  des  os 
«  humains  ne  nécessite  pas  de  considération  particulière. 

«  Quant  aux  restes  contenus  dans  la  couche  n°  2,  il  peut  être  dit 

(1)  On  trouvera  plus  loin  les  réponses   du    D'   E.    H.    Sellards  à  ses  différents 
•itimiAS. 
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«  que  leur  introduction  dans  cette  couche  peut  avoir  été  le  fait  d'un 
«  processus  naturel  ou  d'un  processus  artificiel  consécutif  à  son 
«  dépôt.  La  présence  des  restes  humains  dans  cette  couche,  n'est 
«  pas,  dans  mon  opinion,  la  preuve  définitive  de  leur  Age  pleisto- 
«  cène. 

«  Toutefois,  serait-il  positivement  démontré  que  les  fossiles  cott- 
es tenus  dans  la  couche  n°  3  sont  en  place,  au-dessus  des  restes 
«  humains,  l'évidence  en  faveur  de  l'âge  pleistocène  des  ossements 
«  humains  serait  conclusive. 

«  D'un  autre  côté,  serait-il  prouvé  que  la  couche  n*'  3  est  d'âge 
«  récent  les  restes  humains  peuvent  être  pleistocènes  ou  bien  être 
«  d'âge  récent,  et  il  est  douteux  de  trouver  un  critérium  positif  pour 
«  déterminer  leur  âge,  si  les  ossements  humains  eux-mêmes  ne  peu- 
ce  vent  le  fournir. 

«  Comme  la  détermination  exacte  de  la  couche  n°  3,  surtout  la 
«  partie  qui  est  au-dessus  des  os  humains,  me  semble  être  cri- 
«  tiquable,  mon  opinion  est  que  pour  le  moment,  tout  jugement  doit 
«  être  suspendu  ». 


D'  Alès  Hrdlicka.  —  Rapport  préliminaire  sur  les  trouvailles 
d  ossements  humains  supposés  anciens,  à  Vero,  Floride. 

Selon  son  habitude,  le  D*"  Hrdlicka  commence  par  une  critique 
des  faits  formellement  affirmés  par  le  D'  E,  H.  Sellards. 

Quant  à  l'étude  archéologique  et  anatomique  des  ossements,  elle 
est  remise  à  une  date  ultérieure. 

Il  y  a  là  une  inversion  de  méthode  plutôt  fâcheuse. 

Pour  le  D'  Hrdlicka  le  gisement  n'est  qu'une  ordinaire  «  station  », 
avec  inhumation  probablement  préhistorique,  mais  non  nécessaire- 
ment très  ancienne,  des  aborigènes  américains  des  Etats  de  l'Est  et 
du  Sud-est. 

Les  deux  squelettes,  dit-il,  se  trouvent  à  peu  près  à  la  même  pro- 
fondeur, qui  est  celle  des  inhumations  indiennes. 

Les  ossements  d'un  des  squelettes  sont,  dit-il,  en  «  close  and 
natural  association  »  (page  48);  ceux  de  l'autre,  enterrés  dans  la 
fange  ou  au-dessous  sont  restés  presque  en  rapport  bien  que  dis- 
sociés. 

Le  fait  de  trouver  des  ossements  humains  associés  aux  ossements 
des  mammifères  pleistocènes  «  bave  no  signifiance  »  est  sans  impor- 
tance, parce  qu'en  creusant  et  remplissant  une  tombe  le  brassage 
des  terres  explique  les  mélanges. 

Quant  à  la  constatation  faite  par  le  D*"  Sellards,  relative  à  la  stra- 
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tifîcation  non  remaniée  des  couches  situées  au-dessus  des  ossements 
humains,  elle  n'est  qu'apparente  pour  le  D'  Hrdlicka. 

Les  os  humains  sont  considérablement  fossilisés,  soit,  mais  comme 
ils  ne  le  sont  pas  également  dans  les  deux  squelettes,  cette  constata- 
tion n'a  pas  de  valeur  pour  le  critique. 

La  cassure  des  os  est  fraîche,  selon  le  D""  Hrdlicka,  et  les  élé- 
ments n'en  sont  pas  dissociés.  Les  ossements  ne  présenteraient 
aucun  caractère  qui  ne  puisse  les  faire  attribuer  à  des  Indiens 
modernes. 

L'incisive  est,  dit-il,  caractéristique  d'un  jeune  indien.  La  man- 
dibule est  totalement  moderne.  Le  crâne  est  d'un  type  supérieur  des 
Indiens  de  la  Floride. 

Il  conclut  :  «  Comme  résultat  de  ses  investigations,  l'opinion  de 
«  l'auteur  est  que  les  os  humains  de  Vero  peuvent  bien  être  préhis- 
<(  toriques  et  dater  de  la  plus  ancienne  occupation  de  la  Floride  par 
«  les  Indiens;  mais  qu'il  n'y  a  pas  de  preuves,  soit  dans  les  circons- 
«  tances  de  la  trouvaille,  soit  dans  les  os  eux-mêmes,  qui  puissent 
«  faire  remonter  les  os  humains  au  même  âge  que  les  restes  fossiles 
((  avec  lesquels  ils  sont  associés  ». 


Olivier  P.  Hay.  —  Les  dépôts  quaternaires  de  Vero. 

Dans  une  note  très  concise  et  très  nette,  le  D""  Hay  constate  : 

V  Que  la  couche  n°  2  a  été  déposée  pendant  le  Pleistocène; 

2°  La  faune  des  vertébrés  de  la  couche  n°  2  appartient  au  Pleisto- 
cène et  beaucoup  sont  à  la  place  où  ils  ont  été  engloutis  dans  la 
fange; 

3°  La  partie  inférieure  de  la  couche  n**  3  est  aussi  du  pleistocène  ; 

4°  L'âge  du  stratum  n**  2  et  au  moins  la  partie  inférieure  du  n"  3 
n'est  pas  après  le  milieu  du  Pleistocène,  enfin  les  os  humains 
paraissent  être  de  l'âge  Pleistocène. 


Georges  Grant  Mac  Curdy.  —  Evidences  archéologiques  de 
l'antiquité  de  V Homme  à  Vero,  Floride. 

Pour  l'auteur,  les  ossements  de  Vero  sont  dès  restes  des  Indiens 
des  «  mounds  »  de  la  Floride.  Les  marques  constatées  sur  la 
défense  de  proboscidien  et  sur  l'os  d'oiseau  ne  sont  pas  du  travail 
humain. 

Les  éclats  de  silex  présentent  le  «  plan  de  frappe  »  et  un  bulbe  de 
percussion,  qui  paraissent  très  manifestement  dans  les  trois  figures 
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de  la  Notice,  mais  des  exemples  de  Belle  assise  et  de  Boncelles 
prouvent  que  le  bulbe  n'est  pas  un  infaillible  critérium,  s'empresse 
d'ajouter  l'auteur. 

«  En  totalisant  les  preuves  archéologiques  de  l'antiquité  de 
l'homme  à  Vero,  on  peut  dire  que  la  poterie,  les  outils  en  os,  y 
compris  les  hameçons,  pointes  d'os,  et  pointes  de  flèches  en  silex 
de  la  couche  n*"  3  et  de  la  surface  de  contact  entre  cette  couche  et 
celle  de  dessous,  conduisant  à  une  période  qui  peut  bien  avoir  suivi 
la  fln  de  la  période  préhistorique  en  Floride.  Cela  est  vrai  aussi 
pour  les  restes  humains  du  troisième  stratum  ». 

Il  n'attribue  pas  une  grande  antiquité  aux  plus  anciens  restes 
humains  de  Vero.  Il  lui  semble  plus  logique  de  faire  dériver  les  os 
des  espèces  éteintes  d'un  dépôt  plus  ancien;  il  suppose  que  d'autres 
espèces  ont  vécu  dans  ce  climat  du  Sud  plus  longtemps  qu'on  ne  l'a 
supposé  jusqu'alors  et  que  les  Indiens  chasseurs  ont  contribué  à 
leur  finale  extinction. 


* 


Le  D^'itE.  H.  Sellards,  dans  une  note  parue  dans  VAmerican 
Anthropologist,  vol.  19,  n*>  2,  avril-juin  1917,  page  239,  répond  à  ses 
contradicteurs  et  combat  pied  à  pied  les  objections  faites  sur  sa 
découverte  en  deux  chapitres  fortement  documentés.  La  première 
partie  est  la  réponse  aux  dires  du  D'  Hrdlicka;  la  deuxième  combat 
les  objections  du  D*"  Chamberlin. 

Le  D*"  E.  H.  Sellards  démontre  que  les  ossements  fracturés  n'ont 
pas  leurs  abouts  en  connexion;  que  les  ossements  sont  disséminés 
sur  un  area  de  plusieurs  mètres;  ainsi,  le  cubitus  et  le  radius 
gauches  d'un  même  squelette  sont  à  cinq  pieds  l'un  de  l'autre.  Deux 
fragments  d'un  même  fémur  gauche  sont  à  huit  pieds  de  distance 
l'un  de  l'autre.  L'examen  des  couches  de  vase  et  de  sable  démontre 
qu'elles  n'ont  subi  aucun  remaniement  du  fait  d'une  inhuma- 
tion. 

L'auteur  répond  au  D'"  Chamberlin  qu'après  avoir  examiné  et 
exploré  les  dépôts  pleistocènes  traversés  et  entaillés  par  le  Van  Val- 
kenburg  Creek,  il  constate  que  cette  formation  est  presque  toujours, 
si  ce  tt'est  entièrement,  non  fossilifère.  La  majeure  partie  du  sque- 
lette d'un  Canis  ayersi  est  trouvée  en  un  seul  endroit,  avec  le  crâne 
et  un  fémur.  Même  groupement  des  restes  du  Chlamytherium  et  du 
Jabiru  Weillsi  ainsi  que  des  restes  de  tortues  d'espèces  disparues 
dont  la  fragilité  des  ossements  et  de  la  carapace  exclut  toute  idée  de 
remaniement  et  de  transport. 

Enfin  l'auteur    ne    signale    aucune    difi*érence   essentielle  dans 
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l'aspect  et  la  conservation  des  ossements  humains  et  des  autres  ani- 
maux du  gisement. 

La  réponse  suivante  est  incontestablement  des  plus  judi- 
cieuses : 

«  Il  a  aussi  été  objecté  que  les  silex,  outils  en  os  et  les  poteries 
«  de  ce  gisement  sont  des  types  regardés  jusqu'alors  comme 
«  récents,  mais  il  n'a  pas  été  montré  à  quelle  ancienneté  peut 
«  remonter^cette  culture  type  ». 

J'avais  signalé  cette  lacune,  que  le  D"^  Sellards  constate  à  son 
tour,  quand  je  proposais  de  :  «  fixer  les  relations  des  types  indiens 
«  modernes  et  des  crânes  des  mounds,  comme  une  première  étape 
«  de  la  classification  des  types  humains  de  l'Amérique  du 
«  Nord  (1)  ». 

Le  D''  Sellards  termine  sa  note  en  disant  :  page  251.  «  L'évi- 
dence, comme  il  semble  à  l'auteur,  est  conclusive  que  les  restes 
humains  et  les  vertébrés  fossiles  trouvés  à  Vero  sont  contempo- 
rains, et  qu'aucune  des  objections  qui  ont  été  faites  contre  cette 
conclusion  soient  valables  ». 

«  Pour  l'auteur,  la  conclusion  semble  assurée  que  les  restes 
humains  et  les  outils  de  la  berge  du  canal  à  Vero  doivent  être  réfé- 
rés à  la  période  Pleistocène  ». 


Une  note  additionnelle  donnera  le  résumé  de  «  l'étude  anato- 
mique  »  des  ossements,  dès  qu'elle  aura  été  publiée  par  l'au- 
teur. 

En  attendant,  j'ai  réuni  dans  les  planches  I  et  II  les  principaux 
ossements  publiés  par  le  D"^  E.  H.  Sellards,  en  les  ramenant  à 
demi-grandeur  naturelle;  comme  je  l'avais  fait  pour  «  L'Homme  pré- 
historique dans  l'Amérique  du  Nord  ». 


(1)  Edmond  Hue.  —  L'Homme  préliistorique  dans  l'Amérique  du  Nord,  —  Bull. 
Soc.  Préh.  Française,  Tome  XIV,  n»  4,  5,  6  et  7,  1917. 
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LÉGENDES  DES  FIGURES 


Planche  I.  —  1/2  grandeur  naturelle  (d'après  les  planches  18,  19,  20  et  21  du  D'  Sellards, 
Eighth  Annual  Report  of  the  Florida  State  Geological  Survey  . 

1.  Tibia  gauche  humain  trouvé  en  place  dans  la  couche  n»  2,  berge  Sud  du  canal,  à 
331  pieds  à  l'Ouest  du  pont.  Longueur  265  mm.  (C'est  la  figure  1,  planche  18).  Florida 
Survey,  Coll.  n»  5196. 

2.  Fémur  gauche,  pris  en  place  dans  la  couche  n»  3,  en  f,  dans  la  coupe,  au  contact  de  la 
couche  n»  3  et  de  la  couche  n»  2.  Longueur  287  mm.  (C'est  la  figure  3  de  la  planche  19). 
Florida  Survey,  Coll    n»  6702. 

3.  Fémur  droit,  trouvé  en  place  dans  la  couche  n*  2,  berge  Sud  du  canal,  à  331  pieds  à 
l'ouest  du  pont.  Longueur  307  mm.  (C'est  la  figure  4  de  la  planche  19).  Florida  [Survey, 
Coll.  n»  5198.  ' 

4.  Humérus  gauche  de  la  couche  n»  3,  au  contact  de  la  couche  n"  2.  Longueur  155  mm. 
(C'est  la  figure  2  de  la  planche  19),  Florida  Survey,  Coll.  no6713. 

5.  Radius  gauche  de  la  couche  n°  3,  lettre  e  de  la  coupe,  pris  en  place  au  contact  de  la 
couche  n*  2.  Longueur  145  mm.  (C'est  la  figure  1  de  la  planche  19).  Florida  Survey, 
Coll.  no  6703. 

6.  Cubitus  gauche,  non  pris  en  place.  (C'est  la  figure  2  de  la  planche  18).  Florida  Survey, 
Coll .  n"  5815. 
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LEGENDES    DES   FIGURES 


Planche  II.  —  1/2  grandeur  naturelle,  sauf  pour  1  et  2.  D'après  les  planches  20  et 
21  du  Dr  Sellards.  Eighth.  Annual  Report.  Flor.  State.  Geolog.  Survey  et  les  figures  1 
et  2  du  Df  Aies  Hrdlicka.  Journal  of  Geology.  January-February,  1917). 

1.  Vue  du  côté  droit  du  crâne  du  Squelette  II  (sans  échelle),  ni  mensurations).  (C'est  la 
figure  2  du  D' Aies  Hrdlicka). 

2.  Le  même  vu  de  dessus.  (C*est  la  figure  1  du  D^-  Hrdlicka\ 

3.  Fragment  d'os  de  membre,  de  la  couche  n»  2,  obtenu  par  criblage,  longueur  49  mm, 
(C'est  la  figure  5,  planche  20).  Florida  Survey,  Coll.  n»  6958. 

4.  Fragment  de  métatarsien  de  la  couche  n»  2,  obtenu  par  criblage,  longueur  38  mm. 
(C'est  la  figure  3,  planche  21).  Florida  Survey,  Coll.  n«  6960. 

5.  Phalange  [de  la  couche  n»  2,  obtenue  par  criblage;  longueur  31  mm.  (C'est  la  figure 5, 
planche  31).  Florida  Survey,  Coll.  n"  6959. 

6.  Canine  de  la  couche  n»  3,  (C'est  la  figure  9,  planche  21).  Florida  Survey.  Coll.  n»  6925. 

7.  Molaire  de  la  couche  n"  3.  (C'est  la  figure  8,  planche  21).  Florida  Survey,  Coll.  n»  7010. 

8.  Calcanéum  droit  de  la  couche  n*  2,  longueur  68  mm  iC'est  la  figure  6,  de  la  planche  21). 
—  Florida  Survey,  Coll.  n»5226. 

9.  Mandibule  droite  de  la  couche  n»  3,  berge  Sud  du  canal,  à  470  pieds  à  l'Ouest  du  pont. 
Largeur  de  la  branche  36  mm.  (C'est  la  figure  2  de  la  planche  21).  Florida  Survey,  Coll. 
6704. 

10.  Astragale  droit  de  la  couche  n»  2,  pris  en  place,  berge  Sud  du  canal,  à  462  pieds  Ouest 
du  pont.  Longueur  62  mm.  (C'est  la  figure  2,  planche  20).  Florida  Survey,  Coll.  n»  6954. 

11.  Astragale  droit  de  la  couche  n"  2,  berge  Sud  du  canal,  à  331  pieds  à  l'Ouest  du  pont. 
Longueur  50  mm.  (C'est  la  figure  1  de  la  planche  20).  Florida  Survey,  Coll.  n»  5223. 
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Equus    asinua    aolutrensis. 


Edmond  HUE  (de  Paris), 

Vétérinaire-Major. 

La  troisième  Molaire  inférieure  gauche  (M3)  dont  il  s'agit  dans 
cette  note  appartient  à  notre  aimable  collègue  M.  Lafay,  de  Mâcon, 
et  fait  partie  de  son  importante  collection  du  gisement  de  Solutré. 

Je  remercie  bien  vivement  M.  Lafay  d'avoir  bien  voulu  me  la 
confier  pour  Fétudier  et  la  présenter  à  la  Société  Préhistorique 
Française. 

Aspect  de  la  dent.  —  La  dent  est  bien  conservée,  très  dense  et 
de  coloration  jaunâtre  semblable  aux  autres  dents  du  même  gise- 
ment, avec  lesquelles  elle  se  trouvait  dans  la  collection  de  M.  Lafay. 

Historique.  —  Jusqu'à  ce  jour  il  n'y  a  eu  que  des  dires  d'auteur 
avec  points  d'interrogation  sur  la  présence  de  l'âne  en  France,  à  la 
période  paléolithique. 

A  l'appui  de  ces  dires,  il  n'y  a  aucune  description  anatomique, 
aucune  preuve  évidente,  rien  ! 

Aujourd'hui  je  suis  heureux  de  vous  apporter  la  preuve  et  de 
vous  démontrer  scientifiquement,  et  non  philosophiquement,  que 
l'âne  existait  à  Solutré. 

Oescription  de  la  dent  (1). 

Cette  troisième  molaire  inférieure  gauche,  M3,  présente  : 

1®  Une  surface  triturante  ou  table  dentaire;  2"  une  face  interne  ou 

linguale;  3"  une  face  externe  ou  jug aie  ;  4°  une  face  antérieure;  5°  une 

face  postérieure;  6**  les  racines  (Fig.  1). 

1"  Table  dentaire.  —  La  table  dentaire  offre  trois  bords  :  un 
antérieur i  un  interne  et  un  externe. 

Le  BORD  antérieur  est  légèrement  sinueux,  oblique  d'avant  en 
arrière  et  de  dehors  en  dedans.  Il  est  formé  par  un  repli  de  l'émail 
du  bord  externe,  qui  se  trouve  interrompu  au  niveau  de  la  partie 
antérieure  du  denticule  antéro-externe;  puis  par  un  repli  de 
l'émail  du  fond  de  la  fosse  antérieure,  qui  n'atteint  que  les  deux 
tiers  du  bord  antérieur;  et  enfin  par  l'entrée  de  la  fosse  anté- 
rieure. . 

(1)  Edmond  Hue.  —  Les  Molaires  des  Equidés.  —  Mémoires  de  la  S.  P.  F.,  tome 
IV,  1918. 
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Il  n'y  a  pas  de  cément  de  déposé  sur  ce  bord  par  suite  de  son 
contact  très  serré  avec  la  dent  précédente. 

Le  BORD  INTERNE  OU  Hngiial  est  complexe.  Il  présente  en  avant 
la  fosse  antérieure  avec  une  large  ouverture  occupant  le  tiers 
interne  du  bord  antérieur.  La  colonne  antérieure  est  incomplète 
par  suite  de  son  usure  par  la  dent  M2. 

Le  denticule  antéro-interne  bien  dessiné  est  presque  circulaire, 
avec  un  très  court  pédoncule  pour  le  relier  au  denticule  suivant; 
le  denticule  médian-interne  est  circulaire,  avec  un  pédoncule  court. 


3       4 


8 


10. 


Fig.  1,  —  Equua  asinns  solutrensis.  —  Ed.  Hue  {Dessin  à  la  chambre  claire). 

1,  Table  dentaire  de  la  troisième  molaire  inférieure  gauche  d'Equus  asinus  solutrensis. 

—  2,  face  externe  de  la  même.  —  3,  face  antérieure  de  la  même.  —  4,  Bord  postérieur 

de  la  même.  —  5,  face  interne  de  la  même  [Grandeur  naturelle]. 


La  gouttière  médiane  interne  qui  sépare  les  deux  denticules  est  à 
peine  tracée. 

La  fosse  postérieure  est  bien  creusée  et  profondément  diverticulée. 

Le  denticule  postéro-interne  est  allongé  en  avant  et  aplati. 

En  arrière  de  ce  denticule  se  trouve  le  sillon  postéro-interne 
qui  limite  le  denticule  postérieur. 
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Dans  la  description  des  molaires  inférieures  d'équidés  j'ai  décrit 
comme  suit  le  mode  de  formation  de  ce  denticule  :  «  Une  modifica- 
tion importante  s'observe  dans  la  dent  M3;  les  deux  sillons  posté- 
rieurs pénètrent  profondément  dans  la  masse  d'ivoire  pour  former 
un  très  fort  denticule  postérieur;  les  colon  nettes  postérieures,  for- 
tement dilatées,  participent  à  la  formation  de  ce  denticule,  qui  se 
termine  en  arrière  par  un  bord  arrondi.  » 

Cette  partie  de  la  troisième  molaire  inférieure  est  constituée  par 
la  réunion  du  bord  interne  et  du  bord  externe. 

Le  denticule  postérieur  est  circulaire  ou  presque. 

Le  BORD  EXTERNE  OU  jugul  présente  en  avant  la  face  externe  du 
denticule  antéro- externe  fortement  convexe,  puis  une  fosse  externe, 
peu  profonde,  sans  sinuosités  d'émail;  en  arrière  de  celle-ci  la  face 
externe  du  denticule  postéro-externe,  convexe  en  son  centre,  se 
prolqnge  jusqu'au  sillon  postéro-externe,  qui  limite  profondément 
le  denticule  postérieur. 

Les  replis  de  l'émail  de  la  table  dentaire  sont  très  bien  conservés 
et  leur  grand  relief  sur  la  surface  triturante  donne  à  penser  que  la 
végétation  devait  être  abondante  et  élevée  puisque  l'émail  n'a  pas 
été  usé  par  les  parcelles  sableuses  qui  sont  la  caractéristique  des 
pâturages  pauvres,  à  végétation  rabougrie. 

2°  Face  interne  ou  linguale.  —  Elle  présente  quatre 
colonnes  distinctes  correspondantes  aux  denticules  antéro-interne, 
médian-inierne,  postéro-intçrne  et  en  arrière  au  denticule  postérieur. 
Les  denticules  antéro-interne  et  antéro-externe  forment  un  lobe 
terminé  par  une  racine  particulière,  irrégulièrement  séparée  du 
reste  de  la  dent  par  une  scissure  profonde. 

Les  colonnes  des  denticules  antéro  et  médian  internes  sont  sub- 
cylindriques, liées  en  cela  à  la  forme  circulaire  de  ces  denticules 
sur  la  table  dentaire.  La  colonne  du  denticule  postéro-interne  est 
'  aplatie  et  celle  du  denticule  postérieur  est  cylindrique. 

La  partie  supérieure  de  la  face  interne  est  recouverte  d'un 
dépôt  zonaire  de  cément,  s'étendant  sur  une  hauteur  de  2  cm. 
environ, 

La  partie  radicale  est  brusquement  aplatie  et  les  racines  des 
trois  derniers  denticules  sont  soudées  en  une  seule  lame  épaisse  et 
incurvée  en  dehors. 

3'  Face  externe  ou  jugale.  —  La  face  externe  est  constituée 
par  trois  colonnes  aplaties,  correspondant  aux  denticules  antéro- 
externe,<  postéro-externe  et  denticule  postérieur.  Elle  est  recou- 
verte de  cément  dans  son  cinquième  supérieur. 

4°  Face  antérieure.  —  La  face  antérieure  est  aplatie  sur  les 
deux  tiers    extérieurs  de   sa   largeur;   elle   est   même  légèrement 
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excavée  dans  sa  longueur;  la  partie  interne,  légèrement  en  retrait, 
est  semi-cylindrique,  comme  le  denticule  antéro-interne  qui  la 
constitue. 

Sur  une  longueur  de  15  mm.  et  à  la  partie  supérieure  de  la  dent, 
la  face  antérieure  est  creusée  par  le  frottement  de  la  face  posté- 
rieure de  Mo.  On  y  voit  la  section  oblique  de  l'émail,  signalée  plus  haut. 

5°  Face  postérieure.  —  Dans  la  dent  Ma,  la  lace  postérieure 
est  remplacée  par  un  bord  arrondi  constituant  le  denticule  postérieur. 

L'ensemble  de  ce  bord  postérieur  est  fortement  rabattu  en 
dehors  en  lame  hélicoïdale,  tranchante  à  sa  partie  radicale. 

6°  Racines.  —  La  troisième  molaire  inférieure  M3  présente 
deux  groupes  de  racines  :  le  groupe  antérieur  comprend  la  réunion 
des  denticules  médian  et  postéro-internes,  du  denticule  postérieur 
et  du  denticule  postéro-externe.  Toutes  les  racines  du  groupe  pos- 
térieur sont  soudées  entre  elles  selon  l'axe  antéro-postérieur.  • 

MenBurations. 

Les  mensurations  générales  de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 9  mill. 

Hauteur  totale. 57    — 

Diamètre  transversal 12    — 

Diamètre  antéro-postérieur 26    — 

En  comparant  cette  dent  avec  une  série  de  dents  similaires  de 
nombreux  équidés,  nous  pouvons  établir  un  tableau  de  mensura- 
tions qui  permettra  des  observations  fort  intéressantes. 
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versal. 
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postérieur. 
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Etude  des  MensuratioiiB. 


L'examen  du  tableau  ci-dessus  montre  que  les  dimensions  se 
rapprochant  le  plus  de  celles  de  la  dent  de  Solutré,  correspondent 
aux  mensurations  des  dents  d  ânes. 

Nous  savons  que  la  hauteur  totale  des  molaires  est  sujette  à 
de  grandes  variations  liées  à  l'âge  de  l'animal.  Les  dents  d'un 
jeune  animal  sont  toujours  longues;  elles  diminuent  au  fur  et  à 
mesure  que  l'animal  vieillit,  et,  quand  l'équidé  atteint  25  à  30  ans, 
la  hauteur  totale  des  molaires  est  réduite  à  35  mm.  ou  40  mm.,  dont 
les  deux  tiers  pour  la  longueur  des  racines. 

Les  deux  mensurations  qui  nous  servent  de  point  de  compa- 
raison sont  le  diamètre  transversal  et  le  diamètre  antéro-postérieur. 

Le  DIAMÈTRE  TRANSVERSAL  de  la  dcut  de  Solutré  est  de  12  mm.  Ce 
chiffre  est  atteint  par  l'âne  mais  n'est  pas  dépassé,  parmi  les  ânes 
qui  constituent  ma  collection  ;  il  varie  de  10mm,  à  12  mm.  dans  la 
série. 

Chez  le  petit  cheval  mérovingien  de  Noiron-sous-  Gevrey,  il  est  de 
11  mm.  —  Chez  les  poneys  il  varie  entre  13  mm.  et  15  mm.;  chez  le 
dauw  il  atteint  14  mm.;  chez  les  zèbres  il  est  de  13  mm.;  chez  les 
Hémiones  il  oscille  de  12  mra.  à  14  mm.;  et  chez  le  cheval  il  se  tient 
entre  14  mm.  et  17  mm. 

En  ne  tenant  compte  que  de  cette  mensuration  on  peut  dire  que  : 
par  son  diamètre  transversal  la  dent  de  Solutré  se  classe  dans  la 
série  des  ânes. 

Le  DIAMÈTRE  ANTERO-POSTÉRiEUR  de  la  dent  de  Solutré  est  de 
26  mm.  qu'il  nous  faut  associer  avec  la  longueur  totale  de  57  mm.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  ces  deux  mensurations  sont  corollaires  l'une 
de  l'autre  et  que  cette  relation  est  due  au  mode  d'usure  de  la  table 
dentaire  de  cette  molaire  qui,  avec  l'âge,  est  soumise  à  une  obli- 
quité de  plus  en  plus  grande  de  la  surface  triturante  par  rapport  à 
l'axe  vertical  de  la  dent;  par  conséquent,  plus  la  dent  est  vieille, 
plus  elle  est  réduite  dans  sa  hauteur  totale,  et  plus  son  -diamètre 
antéro-postérieur  est  long. 

Chez  les  ânes,  le  diamètre  antéro-postérieur  varie  de  22  mm.  à 
32  mm.;  pour  le  petit  cAeya/ de  iVozron,  cette  dimension  est  de  28  mm.; 
elle  est  de  27  mm.  à  33  mm.  chez  les  poneys;  chez  le  dauw,  elle  est  de 
28mm.;  chez  les  zèbres,  elle  varie  de  20mm.  à  30mm.;  elle  varie 
de  28  mm.  à  30  mm.  chez  les  hémiones  et  atteint  33  mm.  à  35  mm. 
chez  le  cheval. 
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En  résumé,  l'ensemble  des  mensurations  fait  classer  la  dent  de 
Solutré  dans  la  série  des  asiniens. 


Elude   comparative    des    caractères   dentaires. 


Examinons  maintenant  les  caractères  spécifiques  de  la  troisième 
molaire  inférieure  (M3)  chez  les  Equidés. 

Dent  de  Solutré.  —  Les  caractères  de  la  table  dentaire  constatés 
au  cours  de  la  description  de  la  dent  de  Solutré  sont  les  suivants 
(F,ff.2): 

1"  La  colonne  antérieure  n'atteint  que  les  deux  tiers  du  bord  anté- 
rieur; 

2'  Le  denticule  antéro-interne  est  circulaire,  si  on  le  considère 
sur  la  table  dentaire  et  son  pédoncule  de  raccordement  avec  le  den- 
ticule voisin  est  très  court.  Si  on  l'examine  sur  la  face  interne  de  la 
dent,  ce  denticule  est  cylindrique; 

3^  Examiné  dans  les  mêmes  conditions  que  le  précéident,  le  denti- 
cule médian-interne  est  circulaire,  son  pédoncule  est  court,  et  sa 
colonne  est  cylindrique; 

4°  Le  denticule  postéro-interne  est  aplati  latéralement  et  écrasé 
en  avant  sur  la  fosse  postérieure; 

5°  Le  denticule  postérieur  est  circulaire  et  son  fût  est  cylin- 
drique; 

G'*  Les  denticules  antéro-externe  et  postéro-externe  sont  convexes 
en  dehors; 

7°  La  fosse  externe  est  simple,  sans  repli  de  l'émail. 

Ce  sont  les  caractères  de  la  dent  de  Solutré,  tels  qu'on  peut  les 
voir  sur  les  figures  1  et  2  et  sur  l'original  que  je  présente  à  la 
Société. 

Les  mêmes  caractères  examinés  chez  les  ânes  et  chez  les  chevaux 
donnent  les  résultats  suivants  : 

Chez  râne.  —  1°  La  colonne  antérieure  n'atteint  que  les  deux 
tiers  du  bord  antérieur; 

2°  Le  denticule  antéro-interne  est  circulaire,  vu  par  la  table  den- 
taire, et  son  pédoncule  de  raccordement  est  généralement  court. 
Le  denticule  est  cylindrique,  vu  sur  la  face  interne  de  la  dent; 

3'  Mêmes  constatations  pour  le  denticule  médian-interne; 

4''  Le  denticule  postéro-interne  est  plus  ou  moins  aplati  sur  la 
fosse  postérieure; 
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5°  Le  denticule  postérieur  est  circulaire  ou  à  peu  près;  le  fut  est 
cylindrique  ; 

6"  Les  denticules  antéro-interne  et  postéro-interne  sont  plus  ou 
moins  convexes,  selon  le  degré  d'usure;  mais,  à  degré  d'usure  égal, 
jamais  aussi  rectiligne  que  chez  le  cheval  ; 

7**  La  fosse  externe  est  simple,  sans  repli  d'émail. 

Chez  le  cheval.  —  1°  La  colonne  antérieure  atteint  les  trois 
quarts  et  souvent  l'angle  antéro-interne  du  bord  antérieur; 

2®  Le  denticule  antéro-interne  est  allongé,  elliptique  ou  irréguliè- 


Fig.  2.  —  Comparaison  des  tables  dentaires  de  Mj  chez  les  Equidés.  (Dessin  à  la  chambre 
claire). 

1.  Table  dentaire  d'£?gut*s  asinus  solutrensis  :  c.  a.,  colonne  antérieure;  f.  a.,  fosse  anté- 
rieure; d.  a.  i.,  denticule  antéro-interne;  g.  m.  i.,  gouttière  médiane  interne;  d.  m.  i., 
denticule  médian  interne;  f.  p.,  fosse  postérieure;  d.  p.  i.,  denticule  postéro-interne; 
s.  p.  i.,  sillon  postéro-interne;  d,  p  ,  denticule  postérieur;  s.  p.  e.,  sillon  postéro- 
externe;  d.  p.  e.,  denticule  postéro-externe;  f.  e.,  fosse  externe;  d.  a.  e.,  denticule 
antéro-exteme. 

2  Equus  caballus,  n»  22.  —  3,  Equus  caballus,  n°  20.  —  4,  Equus  caballus,  n»  11.  — 
5,  Equus  asinus,  n"  1.  —  6,  Equus  asinus,  n»  9.  —  7,  Equus  asinus,  n»  8.  [Grandeur  natu- 
relle]. 


rement  renflé,  quand  on  le  considère  sur  la  table  dentaire;  son 
pédoncule  de  raccordement  avec  le  denticule  voisin  est  allongé  et 
étroit.  Si  on  l'examine  sur  la  face  interne  de  la  dent,  ce  denticule 
est  obliquement  méplat  d'avant  en  arrière  ; 
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3°  Le  (lenticule  médian  interne  est  encore  plus  allongé  et  aplati 
d'avant  en  arrière  que  le  précédent.  Son  pédoncule  de  raccorde- 
ment aVec  le  denticule  antéro-interne  est  long  et  étroit.  Vu  par  la 
face  interne  de  la  dent,  il  ne  présente  qu'un  fîit  anguleux  correspon- 
dant à  l'extrémité  interne  du  denticule; 

4*  Le  denticule  postéro-interne  est  fort,  ouvert  et  peu  oblique  sur 
la  fosse  postérieure; 

ô"*  Le  denticule  postérieur  est  allongé,  plus  ou  moins  irrégulière- 
ment prismatique;  sur  la  face  interne  de  la  dent  il  est  méplat  et 
canaliculé; 

()»  Les  denticules  antéro-externe  et  postéro-externe  sont  allongés 
d'avant  en  arrière  et  aplatis  ; 

7°  La  fosse  externe  présente  généralement  un  repli  d'émail  sur 
son  bord  postérieur. 

Chez  les  Dau^ws,  Zèbres,  Hémioues.  —  Les  quelques  pièces 
de  ces  espèces  possédées  par  le  Muséum  sont  intéressantes,  mais 
elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  être  mises  en  parallèle 
avec  les  belles  séries  d'anes  et  de  chevaux  que  je  possède. 

Quoique  les  caractères  asiniens  de  ces  échantillons  soient 
visibles,  je  trouve  qu'ils  ne  sont  pas  assez  démonstratifs,  ni  assez 
nombreux  pour  en  tirer  des  conclusions  aussi  précises  que  l'ont  fait 
les  auteurs  qui  s'en  sont  servi. 

Pour  ces  raisons  je  rapporterais  à  l'àne  autochtone  tous  les 
débris  osseux  de  nos  collections  qui  ont  été  attribués  aux  Asiniens 
actuels  d'Afrique  et  d'Asie. 

Les  dessins  de  nos  grottes  auraient  été  plus  sainement  jugés  si  on 
avait  bien  voulu  en  observer  la  technique  avant  de  les  interpréter. 
La  représentation  de  la  plupart  des  soi-disant  zébrures  est  tout  sim- 
plement inverse  du  dispositif  naturel. 


Le  tableau  suivant  résume  les  observations  anatomiques  que  je 
viens  de  décrire. 


^-r     C. 


Dent  de  Solutré. 


[o  Colonne   antérieure  : 

Atteint  les    2/3    du    bord 
antérieur. 

2»  Denticule  aniéro-interne  : 
Circulaire  sur  la  table 
dentaire  pédoncule  court  ; 
cylindrique  sur  la  face  in- 
terne de  la  dent. 

î"  Denticule  médian  interne: 
Circulaire    sur    la     table 
dentaire  ;  pédoncule  court  : 
cylindrique  sur  la   face    in- 
terne de  la  dent. 

't'  Denticule  postéro-inierne  : 
Aplati  et  écrasé  en  avant. 

j°  Denticule  postérieur  : 

Circulaire    sur   la    table  ; 
fût  cylindrique. 

6°  Denticule  aniéro  et  postéro- 
internes  : 
Convexes. 
Fosse  externe  : 
Pas  de  repli   d'émail. 


Anes. 


1°  Colonne  anléi  it-urc  : 

Atteint    les    2/3    du   bord 
antérieur. 

"2°  Denticule    antei  o-interne   : 
Circulaire     sur    la    table 
dentaire  ,  pédoncule  court  ; 
cylindrique    sur  la  face   in- 
terne de  la  dent. 

3*  Denticule   médian- interne  .- 
Circulaire     sur     la    table 
dentaire;    pédoncule  court  ; 
cylindrique  sur    la  face   in- 
terne de  la  dent. 

4"  Denticule  postéro-interne  : 
aplati  et  écrasé  en  avant. 

5°  Denticule  postérieur  : 

Circulaire   sur   la    table  ; 
fût  presque  cylindrique. 

6°   Denticules  antéro   et   pos- 
téro-internes  : 
Convexes. 

7°  Fosse  externe  : 

Pas  de  repli  d'émail. 


Chevaux 


t"   Colonne  antérieure  : 

Atteint  les  3/4  du  bord 
antérieur. 

2o  Denticule    antéro-interne  : 

Allong'é,  elliptique   sur  bt 

table;     pédoncule     allongé, 

étroit  ;    méplat    sur   la  face 

interne  de  la  dent. 

3"  Denticule  médian-interne  : 

Allong-é  et    aplati  d'avant 

en  arrière;  pédoncule  long; 

méplat  et    anguleux    sur  la 

face  interne  de  la  dent. 

4°  Denticule  postéro-interne  : 
Fort  et  ouvert. 

5°  Denticule  postérieur  : 

Allongé,  irrégulièrement 
prismatique,  fût  méplat  et 
canaliculé. 

6o  Denticules    anié'O  vt    pos- 
tero-interncs  : 
Aplatis. 

"0  Fosse  externe  ; 
Avec  repli  d'émail. 


Oonclusions. 

Les  conclusions  de  l'exposé  ci-dessus   sont  les  suivantes  : 

P  Par  ses  mensurations,  lardent  M3  de  Solutré  se  place  dans  les 
asiniens  ; 

2"  Ses  caractères  spécifiques  s'éloignent  de  ceux  du  cheval  et  sont 
indiscutablement  ceux  de  l'âne. 

3°  L'âne  existait  à  Solutré. 

En  conséquence  : 

Je  propose,  en  souvenir  de  notre  vieux  gisement  national,  de  lui 
donner  le  nom  d'EQUus  asinus  solutrensis. 


Il   »  laoi!!  ( 


1^ 


SÉANCE    DU   25   JUILLET  1918  (Suite) 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


Le  "Verre  à  vitre. 

M.  F.  Pérot  (Moulins).  —  La  plupart  des  historiens  de  Fanti- 
quité  ont  parlé  du  verre  employé  dans  les  parties  hautes  des  mai- 
sons, pour  les  éclairer. 

Lucrèce  est  l'un  des  premiers  auteurs  latins  qui  a  fourni  des 
indications  sur  le  verre  et  sur  sa  transparence  (Lib.  IV,  v.  p.  602). 

Nisi  recta  toramina.tranant  qualia  sunt  yi7n(l). 
Atque  aliand  perligna,  aliand  transire  per  aurum, 
Argentoque  foras,  aliandvitroque  meare, 

Aristophane  (Act.  11,  Se.  I)  a  désigné  le  verre  à  vitre  par  le  mot 
grec  vacpoç. 

Flave  Joseph  cite  également  les  verres  à  vitres  (Guerre  des  Juifs, 
Lib.  1,  cap.  IX). 

Tacite  les  mentionne  (Hist.  L. ,  V.). 

Pline  parle  non  seulement  du  verre  à  vitre,  mais  encore  des 
mêmes  verres  colorés  (Lib.  XXXV,  G.  30,  et  XXXVIII,  G.  64). 

Aristote  a  disserté  sur  la  transparence  des  verres  à  vitres. 

Les  verreries  de  Tyr  et  de  Sidon  étaient  des  plus  célèbres. 

Strabon  dit  que  la  verrerie  de  Diaspolis  dans  la  Thébaïde  fût  la 
première  qui  fabriqua  des  verres  blancs  pour  les  vitres. 

Martial  parle  des  verres  à  vitres  (Lib.  XI,  Ep.  XII  et  L.  XII, 
Ep.  75). 

Paw,  dans  ses  Recherches  philosophiques  fait  remarquer  que  ce 
sont  les  Egyptiens  qui,  les  premiers,  ont  travaillé  le  verre. 

(1)  Et  Lib.  VI,  V.  p.  989. 

SOCIÉTÉ  PRÉHISTOaiQUK  FRANÇAISE.  23 


348  SUGIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRÀflÇAME 

Philon  cite  les  fenêtres  vitrées  connues  au  temps  de  Claude  I'"". 
Lactance  fait  mention  des  verres  à  vitres  (De  opisio  Dei,  Ch.  V.). 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  au  sujet  de  l'emploi  des  verres  à 
vitres  à  Herculanum  et  à  Pompéï,  les  uns  affirment  ce  que  nient  les 
autres.  Et  cependant  les  vitres  étaient  connues  à  Rome.  Bertrand 
(de  Moulins)  étant  dans  cette  ville  en  1878,  a  suivi  des  fouilles  qui 
se  faisaient  à  ce  moment  près  de  l'une  des  grandes  voies  de  la  cité 
romaine;  il  a  même  fait,  surplace  une  conférence  sur  les  vases 
ornés  en  terre  rouge  que  les  ouvriers  avaient  découverts  en  grande 
quantité,  et  sur  les  débris  de  vases  de  verres,  et  les  multiples  frag- 
ments de  verres  à  vitres,  dont  la  plupart  offraient  des  bords  arrondis 
opposés  à  d'autres  bords  latéraux  tenaillés  par  petits  éclats.  Il  rap- 
porta une  caissette  de  ces  débris,  qui  ont  été  foulés  aux  pieds  lors  de 
la  vente  qui  se  fit  après  son  décès.  Nous  les  avons  vus  longtemps 
chez  lui. 

Montfaucon,  Caylus  et  Winckelman,  ont  cité  dans  leurs  ouvrages 
sur  l'antiquité,  les  ouvrages  de  verre  des  anciens  peuples. 

MM.  Esmonnot  et  Bertrand  ont  recueilli  des  verres  à  vitres  à 
Néris,  à  Varennes,  à  Moulins,  à  Chassenard  (1),  à  Vichy;  de  même 
que  Fabre  et  Grange  en  découvraient  à  Clermont-Ferrand  et  dans 
la  cité  thermale  de  Royat. 

Les  peuples  de  l'antiquité  qui  savaient  façonner  les  vases  en  verre, 
connurent  en  même  temps  l'art  de  produire  le  verre  à  vitre. 

Six  localités  dans  le  Bourbonnais  portent  le  nom  de  Vitry,  de 
Vitray,  et  dans  plusieurs  on  y  a  reconnu  des  fragments  de  verre  à 
vitre.  Plusieurs  verreries  antiques  ont  été  reconnues  dans  la  mon- 
tagne, à  la  Grande  Verrière,  etc. 

En  France,  quelques  localités  portent  le  nom  de  Verreries,  dont 
treize  ont  donné  des  noms  de  Verriers  estampillés  sur  le  fond  de  ces 
vases  (Bull.  Mon  ,  1855,  p.  503).  C'est  surtout  à  Lillebonne,  à  Fécamp, 
dans  la  forêt  de  Brotonne,  à  Dieppe,  et  à  Bonne  quec«s  vases  signés 
ont  été  trouvés,  et  dont  les  plus  typiques  sont  :  Verocandi,  Tocca, 
IICONIL. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Sausay  sur  la  verrerie,  et  dans  le 
Magasin  Pittoresque  de  Tannée  1845,  p.  111,  des  notes  sur  la  verre- 
rie dans  l'antiquité. 

Le  Bourbonnais,  au  centre  de  la  Gaule,  pays  de  forêts,  pouvant 
fournir  le  fondant  par  ses  hautes  fougères  et  le  caillou  blanc  que 
roulent  la  Loire  et  l'Allier,  était  l'une  des  provinces  où  les  antiques 

(1)  Dans  la  nécropole  de  cette  antique  cité,  bâtie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
les  ura«s  du  cimetièr*  des  riches  étaient  toutes  de  verre  irisé,  de  toutes  formes. 
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verriers  avaient  établi  leurs  fours.  Il  semble  que  l'art  de  la  Verre- 
rie y  marchait  de  pair  avec  les  établissements  des  plasticiens  de 
l'antiquité.  Leurs  productions  étaient  dispersées  au  loin  par  les 
grands  fleuves;  la  Saône  les  exportait  vers  les  provinces  méridio- 
nales, tandis  que  la  Loire  les  écoulaient  dans  le  Nord,  dans  l'ouest 
et  jusque  dans  la  Grande-Bretagne,  où  l'on  retrouve  les  vases  et  les 
statuettes  en  terre  blanche  des  officines  de  Toulon,  de  Vichy  et 
même  de  Lezoux. 


I^a  plus  vieille  Oharrue. 

[Trouvaille  d'un  Soc  de  Charrue  d époque  strépyienne]. 
[Prise  de  date], 

M.  le  D*"  JoussET  DE  Bellesme  (Nogent-le-Rotrou,  E.-et-L.).  — 
Ci-joint  un  croquis,  à  la  Chambre  claire,  d'un  Soc  de  Charrue  Stré-' 
pyieiij  que  je  viens  de  trouver  (Fig.  1). 

C'est  le  plus  vieil  Aratrum^  je  crois,  que  l'on  ait  mis  au  jour! 


Fig.  1. 


Aratrum  Strépyien.   —  tk)l.  Jousset  de    Bellesme.  —Poids:  2  kil.  800  gr. 
Long.  0'«'34.  —  Echelle  :  1/5  gr. 


L'instrument  a  0™34  de  long  et  pèse  près  de  3  kilos.  Belle 
conservation.  Superbe  patine  jaune  orangé.  La  base  est  très  mas- 
sive et  le  bec  recourbé  avec  ses  trois  longues  retouches  est  un  beau 
spécimen  d'un  Outil  agricole  . 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX 


Anciennes     Constructions     en     pierres     sèches 
dans    la    PVerthe»    à     Marseille. 

PAR 

Stanislas  CLASTRIER  (de  Marseille). 

Vers  la  fin  de  1913,  mon  fils  René  découvrit  une  toute  petite 
grotte-placard,  dans  un  vallon  de  la  Nerthe.  Nous  devions  la  fouil- 
ler ensemble;  puis  la  guerre  vint;  il  partit  et  je  résolus  de  l'étudier 
seul  en  1915.  —  Le  résultat  documentaire  sur  cette  grotte  sera 
donné  au  prochain  Congrès  de  l'A.  F.  A.  S. 

Par  voie  d'induction  et  de  cause  à  effet,  je  me  demandais  si  cette 
trouvaille  n'était  pas  le  centre,  le  point  de  départ  d'autres  décou- 
vertes néolithiques.  Je  me  suis  donc  mis  à  explorer  très  attentive- 
ment les  alentours  et  les  petits  ravins  affluents  de  ce  centre,  où 
viennent  finir  quatre  ou  cinq  vallons  formant  étoile,  près  de  la 
grotte. 

Effectivement,  mes  recherches  ne  devaient  pas  être  vaines.  J*ai 
trouvé  ce  que  je  crois  être,  très  probablement,  un  atelier  de  taille  de 
silex  en  plein  air.  Mais  la  confirmation  de  cet  atelier  ne  pourra  être 
faite  qu'après  une  étude  plus  étendue.  Dans  un  vallon  allant  droit  à 
la  grotte,  mes  recherches  mirent  à  jour  quatre  fonds  de  cabanest 
ceux-là  indiscutables;  puis,  successivement,  je  découvris,  au  milieu 
d'un  autre  vallon,  un  monument  tout  nouveau  pour  moi,  et  enfin 
des  utilisations  de  terre  en  montagnes,  qui  sont  le  sujet  du  présent 
mémoire  à  notre  Société. 

En  octobre  1917,  je  découvrais  dans  un  tout  petit  vallon  très 
caché  de  la  sauvage  et  rocailleuse  Nerthe,  une  construction  en 
pierres  sèches,  au  contour  presque  rond  et  en  forme  de  bassin  qui 
me  surprit.  Une  route  faite  après  coup  la  traversait  (?).  Après 
quelques  journées  de  travail,  je  débarrassais  ma  trouvaille  des 
Kermès  [argeiras]  et  autres  buissons  épineux,  qui  en  masquaient  la 
vision  exacte  et  je  mis  alors  à  jour  au  nord  de  cette  toute  petite 
enceinte  un  fond  de  cabane ,  à  environ  l^^ôO  de  surélévation  par 
rapport  au  sol  de  l'enceinte  elle-même:  poste  de  veilleur,  sans 
doute,  de  guetteur  peut-être,  car  je  suis  loin  d'être  fixé  sur  l'utili- 
sation et  le  but  de  ce  monument.  Si  c'était  là  une  bergerie  primitive, 
le  pâtre,  cela  se  devine,  pouvait  à  son  aise  y  surveiller  de  nuit  son 
troupeau  rassemblé,  et  j'admets  alors  la  route  traversant  cette  ber- 
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gerie,  ce  Jas,  comme  nous  disons  en  Provence  ;  mais  alors  que 
deviennent  les  restants  du  mur  d'encerclement,  coupé  dans  son 
grand  axe  Sud-est  et  dont  on  voit  parfaitement  les  amorces  au  ras 
du  chemin  transversal.  Ces  amorces  indiquent  clairement  une 
enceinte,  coupée  pour  le  passage  du  chemin.  La  vie  pastorale  à  la 
fin  du  Néolithisme  a  pu  parfaitement  faire  créer  des  enceintes  et 
abris   pour  les  bêtes  et  les  gens,  bien  que  ce  soit  là  la  première 


\  ^'^^^^^ 


Fig.  1.  —  Plan  et  sa  coupe  d'un  Monument  en  pierres 
Nerthe,  près  Marseille,  en  1917. 


SÈCHES,  découvert  ^dans  la 


forme  ronde  que  je  vois  pour  Tinstant  dans  la  contrée,  le  jas 
étant  toujours  carré  et  posé  sur  des  hauteurs  à  mi-côte,  jamais  au 
fond  du  vallon  où  passe  le  torrent. 

Je  crois  la  route  faite  après  coup;  mais,  si  Tenceinte  avait  été 
parfaitement  close  en  sa  périphérie,  alors  il  faudrait  abandonner 
l'idée  d'un  petit  parc  à  bestiaux  et  se  dire  que,  peut-être,  elle  a  pu 
servir  de  piège  pour  nos  chasseurs  de  la  fin  de  la  pierre  polief;  ce 
traquenard  qui  pouvait  se  recouvrir  de  branchages  et  se  dissi- 
muler, étant  rendu  invisible  par  sa  situation,  au  milieu  et  au  creux 
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du  torrent.  Le  gibier,  affolé,  arrivant  de  droite  et  de  gauche,  sautait 
là-dedans  et  des  hommes  cachés  dans  la  hutte  surélevée,  pouvaient 
facilement  assommer  et  tuer  les  grosses  pièces.  Cela  n'aurait  rien 
d'étonnant;  mais  les  points  de  fouilles,  les  sondages  aux  bons 
endroits,  n'ayant  rien  donné  de  l'industrie  Robenhausienne,  je  ne 
peux  l'affirmer.  Jadis,  au  temps  «  romantique  »  de  l'étude  de  la 
Préhistoire,  alors  que  l'on  voyait  des  druides  partout  et  des  sacri- 
fices humains  encore  davantage,  on  aurait  tôt  fait  de  parler 
d'Enceinte  religieuse  et  de  cérémonies  aux  dieux  sanglants  et 
farouches  dans  la  grande  solitude  des  bois.  Cependant,  sans  aller 
aussi  loin,  il  est  permis  de  penser  à  quelque  scène  rituelle,  qui 
pouvait  très  bien  être  donnée  dans  cette  eiïceinte  par  des  chasseurs, 
des  pasteurs  primitifs  épris  du  sens  de  la  vie,  par  pur  instinct,  au 
rythme  des  saisons.  Plus  haut  dans  le  val,  se  rencontrent  de  chaque 
côté  de  la  route,  des  murets  très  mal  faits,  disons  informes.  Voici 
comment  le  constructeur  a  procédé  :  étant  au  milieu  de  rochers 
éboulés,  grands,  moyens  et  petits,  il  a  d'abord  jeté  à  droite  et  à 
gauche  ceux  qui  gênaient  son  passage;  de  là,  la  création,  tout  le 
le  long  de  la  route  charretière,  de  deux  cordons, ^par  endroits  paral- 
lèles ou  coudés,  coupés, et  serpentants.  En  avançant,  également,  de 
chaque  côté  à  mesure  que  l'espace  le  permet,  de  petits  intervalles 
vides  de  pierres,  parfois  ronds,  le  plus  souvent  irréguliers,  qui  font 
songer  à  des  fonds  de  cabanes,  mais  je  n'y  ai  rien  trouvé  aux  son- 
dages; puis,  successivement,  par  gradins  d'autres  cordons  trans- 
versaux, de  grosses  pierres  retenant  la  terre  ;  tout  cela  désordonné, 
jeté  au  hasard  de  la  retombée.  Mais  tout  de  même,  il  est  indéniable 
que  ces  espaces  ainsi  libérés  de  leurs  petits  et  gros  cailloux  laissent 
apparaître  des  fonds  de  terre,  qui  ont  pu  jadis  être  cultivés  et  qui, 
en  cette  saison  printanière,  se  couvrent  d'une  herbe  fine  et  drue. 
Cette  culfure  ferait  sourire  un  gros  fermier  de  notre  Normandie  ou 
de  notre  Beauce;  mais  ici  rappelons-nous,  d'après  le  texte  de 
Strabon,  que  les  Ligures  se  contentaient  de  peu.  Evidemment,  les 
Néolithiques  de  la  fin  de  la  Pierre  polie  ont  dû  se  contenter  de  moins 
encore,  alors  que  la  société  n'était  même  pas  formée  en  tribus. 

J'évoque  parfois,  sur  le  lieu  de  ces  recherches,  l'époque  médié- 
vale, mais  noni  On  y  construisait  mieux  que  cela;  je  songe  à  l'indo- 
lence et  à  la  paresse  des  Sarrazins,  car  enfin,  ici,  en  basse  Pro- 
vence, il  faut  compter  aussi  avec  eux;  mais  non!  Rien  ne  m'incite  à 
parler  de  ces  anciens,  les  sachant  plus  aptes  et  plus  habiles  à  l'exé- 
cution, même  en  pierres  sèches^  de  murs  de  soutènement,  de  divi- 
sions culturales,  car  les  Romains  avant  eux  leur  avaient  laissé  les 
types  les  meilleurs  qui  nous  servent  encore  de  modèles  dans  le 
Midi.  Du  reste,  l'enceinte  est  bien  mieux  traitée  que  les  murs  divi- 
sant ces  maigres  cultures. 
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Sans  doute  mes  recherches  futures  éclairciront-elles  le  but  et 
l'usage  de  cette  enceinte,  et  l'embryonnaire  utilisation  de  ce  pauvre 
vallon  pour  l'agriculture. 

Si  nos  amis  de  la  Société  Préhistorique  Française  veulent  bien 
m'aider  dans  ma  tâche  de  leurs  conseils  et  de  leur  expérience,  peut- 
être,  à  nous  tous,  pourrons-nous  découvrir  sûrement  un  Etat  civil 
à  ma  trouvaille,  qui  reste,  pour  l'instant,  mystérieuse,  malgré  mes 
recherches,  malgré  mes  efforts. 


Mole  sur  un  Cause-tête  navirorme  trouvé  à 
Vîcliy  (il^llier). 


Francis   PÉROT  (Moulins,  A.). 

Vers  1856,  un  ouvrier  terrassier-puisatier  découvrit,  lors  d'une 
petite  construction  à  laquelle  il  travaillait  à  Vichy,  rue  de  Nîmes 
(N°'  28-30),  un  objet,  en  pierre  noire,  qu'il  présenta  à  M.  Bertrand, 
piqueur  à  la  compagnie  du  Chemin  de  fer  P.  L.  M.,  en  lui  offrant 
de  lui  céder.  A  cette  époque,  les  sciences  préhistoriques  étaient  peu 
connues;  et  M.  Bertrand,  depuis  conservateur  du  Musée  de 
Moulins,  était  encore  un  profane.  Il  acheta  cet  objet,  non  sans  hési- 
tation, sans  en  connaître  ni  la  valeur  ni  l'importance.  Ce  fut  la 
cause  de  la  perte  de  cette  pièce  pour  le  pays.  Il  la  vendit  à  un  mar- 
chand suisse,  alors  de  passage  à  Moulins. 

Nous  avons  vu  cette  remarquable  pièce  chez  M.  Bertrand  pen- 
dant plusieurs  années.  Nous  la  décrirons  d'abord  par  souvenir; 
puis  à  l'aide  de  trois  dessins,  cotés  et  faits  de  grandeur  naturelle 
par  M.  Bertrand.  Ces  dessins  sont  exacts  et  établis  d'après  les  con- 
tours de  l'objet  lui-même. 

Ce  Casse-tête  naviforme  est  d'une  dimension  peu  ordinaire.  Il 
mesure  exactement  0"285  de  longueur  sur  0™092  dans  sa  plus 
grande  largeur  vers  le  trou  d'emmanchure,  les  extrémités  ont  0°"065 
de  largeur,  et  les  côtés  ont  0™030  d'épaisseur. 

Sa  forme  ovalaire  lui  donne  beaucoup  de  caractère,  les  deux 
parties  plates  sont  creusées,  laissant  deux  bourrelets  latéraux,  aux 
bords  arrondis.  L'une  des  extrémités  est  légèrement  ébréchée  sur 
une  face  ;  mais  la  pièce  est  intacte  ;  la  partie  est  ébréchée  d'an- 
cienne date. 

Le  centre  est  percé  d'un  trou,  parfaitement  égal,  mesurant  0™036 
de  diamètre. 

Ce  Casse-tête  est  l'un  des  plus  grands  qui  aient  été  découverts. 
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Il  a  été  taillé  et  poli  avec  une  grande  perfection.  Les  lignes  en  sont 
très  régulières  ;  et  son  ensemble  en  tait  un  objet  d'art,  une  pièce 
votive  ou  cultuelle,  plutôt  qu'une  pièce  usuelle  ou  une  arme. 


La  roche,  dans  laquelle  elle  a  été  taillée  nous  a  paru  appartenir  à 
un  basalte  noir,  fin  et  très  dur,  et  qui  pourrait  bien  provenir  de 
l'Auvergne.  Par  sa  contexture,  il  rappelle  bien  les  basaltes  de  la 
Roche- Vendeix,  près  de  La  Bourboule,  bien  que  les  coulées  basai- 
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tiques  du  massif  volcanique  central  soient  assez  semblables.  Aussi, 
la  présence  de  cet  objet  à  Vichy  nous  étonne  moins  que  s'il  prove- 
nait de  la  Bretagne  ou  de  la  Scanie  ! 

Les  dessins  de  Bertrand  rendent  nettement  et  exactement  l'objet. 
Nous  avons  trouvé  cette  feuille  de  dessins  chez  le  chiffonnier  qui 
avait  acheté  les  ferrailles  et  les  vieux  papiers  du  grenier  de  la 
maison  Bertrand,  après  la  vente  qui  eut  lieu  à  son  décès,  arrivé  le 
28  mars  1912. 

Avec  ce  Casse-tête,  M.  Bertrand  avait  acquis  de  ce  même 
ouvrier,  un  style,  en  bronze,  lourd  de  forme,  dépourvu  d'ornemen- 
tation, lequel  est  dessiné  au  crayon  seulement  sur  la  même  feuille 
que  le  casse-tête.  Il  mesure  0"170  de  longueur  et  il  est  déposé  au 
Musée  départemental  de  l'Allier. 

Pour  l'Histoire  de  Vichy  dans  la  haute  antiquité,  ce  précieux 
Casse-tête  est  une  véritable  perte,  de  même  que  pour  les  origines 
préhistoriques  du  Bourbonnais.  Les  documents  de  cette  valeur  sont 
extrêmement  rares.  —  C'est  pourquoi  ces  Pièces  à  conviction 
devraient  rester  dans  le  pays,  et  non  être  éparpillées,  même  au-delà 
des  frontières  de  la  France.  Si  elles  sont  à  admirer  dans  les  vitrines 
d'une  collection  étrangère,  elles  n'en  ont  pas  moins  perdu  la  valeur 
que  leur  donnait  leur  pays  d'origine. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  M.  Fr.  Pérot  m*ayant  adressé  les  des- 
sins de  M.  Bertrand,  j'ai  réussi  à  modeler,  à  la  plasticine,  cette 
extraordinaire  pièce  (1).  Cela  fait,  j'en  ai  pris  une  contre-empreinte 
en  plâtre  et  ai  ensuite  exécuté  des  moulages  de  ce  casse-tête,  désor- 
mais perdu  pour  nos  Collections. 

Je  destine  l'un  de  ces  Moulages,  reconstitués  à  l'aide  d'une 
épure,  au  Musée  cT Archéologie  de  Vichy  (Allier)  que  j'ai  fondé,  et 
en  tient  d'autres  épreuves  à  la  disposition  de  nos  Musées  de  France, 
car  il  s'agit  d'un  objet  presque  unique  par  sa  forme  et  surtout  ses 
énormes  dimensions  ! 

C'est,  je  crois,  la  première  fois  que  l'on  exécute  la  Reconstitu- 
tion, en  Plâtre,  grandeur  naturelle,  d'un  Objet  préhistorique,  à 
jamais  perdu,  grâce  à  une  épure  de  Géométrie  descriptive  I  —  Ce 
travail,  qui  m'a  rappelé  la  taille,  scientifique,  des  pierres,  et  mon 
ancienne  profession  d'entrepreneur  de  travaux  publics,  a  été  la 
principale  occupation  de  mes  vacances  dernières  et  m'a  beaucoup 
intéressé.  —  Je  le  recommande  à  ceux  que  la  maladie  empêche 
d'aller  sur  le  terrain  et  qui  sont  condamnés  à  vivre  chez  eux... 

(1)  Le  Casse-tête  de  Plobannalec,  canton  de  Pont-rAbbé  (Finistère),  prove- 
nant du  Tumulus  de  Kerwadel,  est  seul  plus  grand  que  celui  de  Vichy,  puisqu'il 
mesure  0m360  de  long.  Il  se  trouve  au  Musée  P.  du  Ghâtellier,  à  Kernuz.  —  Mais 
il  n'est  pas  plus  beau  que  celui  de  Vichy,  qui  vient  donc  le  second. 
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Habitat  dan»  la  IVertho,  près  la  Méde  (B.-d.-n.). 

PAR 

S    CLASTRIER   et  D'  S.  IGARD  (Marseille). 

En  1916,  nous  avons  découvert  un  tout  petit  habitat,  que  nous 
croyons  sans  nom  d'auteur,  du  moins  à  notre  connaissance,  situé 
sur  un  roc  escarpé  détaché  du  massif  de  la  Nerthe,  face  à  l'étang 
de  Berre.  Il  peut  prendre  rang  parmi  le  type  dit  Eperon  barrée  car, 


tig.  1.  —  Habitat  dans  la    Nerthe,    près    la  Mède  (B.-du-R.),    découvert   en   1916  par 
le  D'  S.  Icard  et  Stanil  Glastrier.  —  Plan  et  Coupe.  —  Echelle:  1/100  environ. 

au  Sud,  il  est  justement  fermé  à  l'accès  de  la  montagne  par  des 
murs  en  pierres  sèches,  qui,  au  premier  aspect,  affirme  son  époque. 
Du  reste,  la  céramique  des  enceintes  et  des  tas  de  pierres  désignant 
des  fonds  de  cabanes   sont  les  témoins  sans  appel  de  sa  haute  anti- 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  457 

quité,  nous  plaçons  donc  notre  découverte  à  la  V^  ou  2^  Epoque 
de  La  Tène, 

Dans  une  étude  de  surface  et  de  quelques  heures,  il  nous  a  été 
impossible  de  savoir  s'il  y  avait  des  vases  fins,  grecs,  par  exemple, 
mais,  ce  qui  prédomine,  c'est  la  céramique  ordinaire  :  poterie  com- 
mune, indispensable  à  la  vie  rustique  et  fruste  de  ces  contrées.  — 
Les  tessons,  s'ils  étaient  remontés,  donneraient  des  pots  d'aspect 
et  de  pâte  gaulois,  bruns  de  couleur,  épais,  très  ordinaires  de 
formes  et  pour  l'usage  domestique. 

Le  mur  de  barrage  nous  paraît  aussi  coupé  en  son  milieu,  avec 
ses  ailes  brochant  l'une  sur  l'autre,  de  manière  à  laisser  un  léger 
passage  intercalaire.  Mais  cela  reste  problématique,  car  la 
brousse  recouvre  certaines  parties  entièrement,  nous  préférons  en 
reprendre  l'étude  exacte  et  serrée  aux  beaux  jours  et  nous  tien- 
drons la  Société  Préhistorique  Française  au  courant  de  nos  travaux. 

Mais  déjà  les  croquis  ci-annexés  {Fig.  1)  donneront  une  idée 
réelle  du  lieu. 


Mécropole  <l'A.ïii->K.erkar. 

[Stèles,  Niches  funéraires,  Tombeaux  dans  le  roc  et  Dolmen]. 

PAR 

L.  JACQUOT  (Gonstantine). 

Il  me  paraît  intéressant  de  signaler  un  type  de  Sépulture  —  si  tant 
est  toutefois  qu'il  s'agisse  réellement  de  tombes  —  que  je  viens  de 
rencontrer  aux  environs  de  Gonstantine  et  que  je  n'avais  encore 
jamais  vu  ailleurs. 

Disons  tout  de  "suite  que  ces  monuments  funéraires  se  trouvent  au 
lieu  dit  Aïn-Kerkar,  à  3  kilomètres  Nord  de  Gonstantine  (sur  la 
route  de  Philippeville).  La  tradition  place  là  les  «  Jardins  de  Sal- 
luste  »  ;  il  n'en  reste  plus  que  deux  modestes  vergers  —  visibles 
depuis  le  boulevard  du  Nord  au  milieu  d'enclos  en  pierres  sèches 
—  quelques  stèles  funéraires  et  des  inscriptions  sur  rocher  (toutes  en 
langue  latine),  des  tombeaux  creusés  dans  le  roc,  un  dolmen,  une 
source  aménagée,  un  chapiteau  et  une  base  de  colonne  et  de  nom- 
breux alignements  de  pierres  de  taille,  du  type  «  en  harpe  ». 

Je  ne  parlerai  aujourd'hui  que  des  sépultures  creusées  dans  le 
rocher,  et  surtout  des  «  Niches  funéraires  »,  qui  paraissent  avoir  un 
grand  air  de  ressemblance  avec  celles  décrites  par  M.  Coutil  dans 
notre  Bu//e/zn  de  janvier  1918  (n°.  1  bis,  page  151).  Je  dirai  égale- 
ment un  mot  du  dolmen.  Toutes  ces  tombes  sont  au-dessus  du  jar- 
din situé  le  plus  à  l'Est. 
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Sur  le  talus  Est  d'un  petit  ravin,  dont  la  pente  Ouest  est  occupée 
par  une  mechla  (1),  émerge  une  arête  en  calcaire  gris  sale,  dont 
les  masses  disloquées  descendent  en  gradins  dans  le  sens  général  de 
la  pente  (Nord-est,  Sud-ouest).  Ces  blocs  se  présentent  horizontale- 
ment dans  le  bas  de  la  chaîne  et  verticalement  dans  le  haut. 

Dans  la  partie  horizontale  (150  ou  200  mètres  de  la  ferme,  à  hau- 
teur des  premiers  gourbis)  nous  relevons  d'abord  un  groupe  de  trois 
petites  cavités  rectangulaires,  dont  une  avec  feuillures  pour  dalle  de 
recouvrement  et  deux  avec  mortaise  latérale  semblant  avoir  servi 
d'encastrement  à  quelque  système  de  fermeture.  Près  de  ce  groupe 
est  une  inscription ^  en  latin,  taillée  à  même  la  roche. 


A  quelques  mètres  plus  haut,  petite  tombe  isolée,  dans  le  roc,  et 
nouvelle  inscription  rupestre. 

Plus  haut  encore,  dans  la  paroi  verticale  regardant  le  ravin  (vers 
l'Ouest),  sont  quatre  panneaux  séparés  les  uns  des  autres  par  un 
cordon'  plat,  large  de  O^O?,  O-^OS  et  0™10  (2),  et  haut  de  moins 
d'un  mètre,  avec  une  saillie  de  0"02  à  0"03.  Nous  les  numéroterons 
MMII-IV.  Le  premier  a  0""43  de  large,  le  second  0™46  et  les  der- 


M)   Ch'ta  signifie   hiver  \  \h  mechta  est  l'agglomération   des  habitations  d'AiV«r, 
construites  en  pierres  sèches  et  recouvertes  en  diss  ou  en  tuiles. 
(2)  No»  mesure*  sont  prises  en  remontant  du  Sud  au  Nord. 
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niers  O^SO.  Aucun  de  ces  panneaux  n'arrive  au  sommet  de  la  pierre, 
qui  atteint  I^IO  à  1™30  à  cet  endroit.  Au  bas  des  panneaux  II  et  III 
existent  deux  petites  cavités  à  orifice  vaguement  arrondi  et  mesu- 
rant respectivement  0'n29  et  0™26  de  haut,  0'"25  et  0'"22  de  large, 
0™13  et  0^20  de  profondeur.  N'était  leur  alignement,  on  pourrait  les 
croire  naturelles.  Elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  fermées. 

Au  pied  des  panneaux  est  allongé  un  grand  bloc  non  taillé  qui 
touche  la  roche  verticale  et  forme  avec  celle-ci  comme  une  marche 
de  géant.  Sur  la  face  supérieure  du  bloc  sont  trois  cavités  mesurant  : 
longueur,  0'"29,  0'"26  et  0'"25;  largeur,  0™28,  0™12  et  O-^lô;  profon- 
deur, 0"14,  0""16  et  O"*!?;  les  deux  premières  sont  irrégulières,  mais 
on  peut  les  considérer  l'une  comme  ronde,  et  l'autre  comme  ovale; 
la  troisième  est  régulièrement  taillée  et  de  forme  rectangulaire. 
Aucune  feuillure.  Orientation  des  deux  premières  :  25'^200°;  de  la 
dernière  :  20''-210*';  c'est  d'ailleurs  l'orientation  de  la  paroi. 

Inscription  rupestre  funéraire,  à  proximité. 

S'agit-il  d'un  Colombarium,  ayant  logé  les  cendres  d'une  famille, 
ou  de  niches  ayant  servi  de  Sépultures  à  des  enfants?  Nous  incli- 
nons pour  la  première  supposition  pour  deux  raisons  :  1°  Les  niches 
sont  trop  petites  pour  avoir  pu  recevoir  un  corps  d'enfant;  2°  l'ins- 
cription est  celle  d'un  quinquagénaire,  et  doit  se  rapporter  à  l'une 
des  cavités  ;  la  voici  telle  que  nous  l'avons  lue  : 

FtEoI 
LUX  S II 
TP    / 
V-A-L-H5 

En  remontant  la  bande  rocheuse  de  100  à  200  mètres,  on  trouve 
une  tombe  d'adulte  creusée  dans  la  roche  vive  et  semblable  à  celles 
que  nous  avons  dessinées  jadis  dans  la  région  de  Sétif.  Elle  est 
arrondie  aux  deux  bouts,  orientée  presque  Nord-Sud  (10**-190°)  et 
entourée  d'une  large  feuillure  (0™23).  Ses  dimensions  sont  les  sui- 
vantes :  longueur,  1"90;  largeur  au  Nord,  0'n49  (tête);  au  Sud,  0™42 
(pieds);  profondeur,  0'"38. 

A  un  peu  moins  d'un  kilomètre  de  la  ferme,  un  indigène  nous  a 
montré  un  abri  sous  roche  servant  à  remiser  les  gerbes  en  été.  Dans 
le  bas  de  la  paroi  Nord,  nous  avons  lu  une  petite  inscription  dont 
les  lettres,  patinées,  paraissent  anciennes  :QEaaA.  Les  D  et 
le  B  sont  gravées  à  l'envers  et  les  dimensions  des  lettres  sont  très 
variables. 


Enfin,  sur  un  mamelon  faisant  vis-à-vis  à  cet  abri,  nous  avons 
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trouvé  —  un  peu  plus  bas  —  un  assez  beau  dolmen,  dont  voici  la 
description  (Fig,  2). 

Table  reposant  sur  trois  dalles  debout.  Ouverture  regardant 
VOiiest.  Inclinaison  légère  vers  l'Ouest,  qui  est  le  sens  de  la  pente. 

Table  :  longueur  (Est-ouest),  3  mètres;  largeur  (Nord-sud),  2'»98; 
épaisseur  :  amont  (Est),  0™45  et  0"20;  aval  (Ouest),  0^40;  Nord, 
0°'40et0'"45;  Sud,  0'"35,  forme  générale  :  hexagone;  aucune  trace  de 
taille.  Dessus  plat,  présentant  plusieurs  cuvettes  naturelles  (a,  b,  c). 

Pied  Sud  :  épaisseur,  0™18  à  Tentrée;  longueur,  2"30;  hau- 
teur, 1"73. 

Pied  Nord  :  épaisseur,  0'"46  à  l'entrée;  longueur,  l'"92  ;  hau- 
teur 0'"00. 


Kig.  i.  —  Dolmen,  appelé  Mzara  Zaroura.—  Aïn-Kerkar  (Constantine). 

Intérieur  :  Axe,  orienté  de  160°  à  340°;  largeur  à  l'entrée  :  1"55  à 
1™60;  au  fond  :  l^Sô;  hauteur  moyenne,  1"70  à  \^lb. 

Le  pied  Nord  est  pointu  au  milieu  de  sa  partie  supérieure,  ce  qui 
a  obligé  à  caler  la  table  avec  des  débris  de  roche.  Le  pied  Sud  est 
plat,  mais  la  table  ne  repose  que  sur  l'extrémité  Ouest  ;  des  cailloux 
remplissent  l'intervalle  du  côté  Est.  Le  pied  Est,  trop  petit  pour 
atteindre  la  table,  a  été  surmonté  d'un  bloc  de  la  grosseur  d'un  corps 
humain  et  d'un  certain  nombre  d'autres  pierres  de  remplissage. 

Ce  dolmen  porte  le  nom  de  Mzara  la  Zaroura  et  passe  pour  avoir 
été  l'ermitage  d'une  femme  indigène.  On  vient  y  brûler  de  l'encens 
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dans  des  poteries  primitives.  Vue  restreinte  au  Nord  et  à  l'Ouest, 
mais  assez  étendue  au  Sud  (où  Ton  voit  Constantine)  et  un  peu 
moins  à  l'Est  (rocher  de  Sidi  M'çid  :  fête  des  Vautours).  Le  dolmen 
forme  le  haut  d'une  clairière  minuscule  fermée  de  trois  côtés  (Est, 
Nord  et  Ouest)  par  des  rochers  et  ouverte  au  Sud.  Tout  auprès  est 
un  gros  rocher  ouvert  par  un  tremblement  de  terre  et  formant  une 
coupure  au  milieu  de  laquelle  pousse  un  arbre.  En  somme,  endroit 
pittoresque  expliquant  bien  la  présence  d'une  importante  sépulture. 
Les  matériaux  ont  été  trouvés  sur  place,  dans  le  chaos  de  roches 
calcaires  qui  ferme  ce  mamelon. 

Les  dolmens  ne  sont  pas  rares  dans  le  département  de  Constan- 
tine. Outre  la  grande  nécropole  de  Roknia,  comprenant  plusieurs 
centaines  de  sépultures  et  celle  de  Sigus,  nous  rappellerons  les 
dolmens  de  BouNouara,  celui  de  Bizot  (au  Nord  de  Aïn-Kerkar)  et 
celui  du  Khrenegli  (ancienne  Respublica  Tidditanorum,  à  l'Ouest). 
Ils  semblent  être  à  peu  près  tous  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Oued 
Roumel,  c'est-à-dire  sur  territoire  Numide. 


De  l'origine  multiple  de  l'Espèce  buiiisiiiie. 

Par  M.  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Les  Silex  parlent  [Sir  i .  LvBBOCK]. 

Un  fait  m'a  beaucoup  frappé,  au  cours  d'une  révision  récente  de 
l'outillage  de  la  Station  sous-marine  de  Saint-Gilles-sur- Vie,  que 
j'ai  dû  classer  tout  au  début  du  Néolithique  inférieur,  sous  le 
nom  de  Girien,  puisque  je  n'ai  trouvé,  à  ce  niveau,  aucune 
trace  de  faune  ancienne,  tandis  que  j'y  ai  pu  découvrir  des 
ossements  modernes. 

C'est  la  complète  analogie  de  ces  formes  industrielles  avec 
celles  des  silex  préchelléens^  appelés  Mesviniens  par  M.  Rutot, 
Stampiens  par  G.   Courty,  etc.,  etc. 

Je  dois  rappeler  d'ailleurs  que  M.  le  D""  Ballet,  à  la  vue  des 
types  de  Sainl-Gilles-sur-Vie,  avait  jadis  songé  lui-même  à  une 
industrie   des  bas-niveaux,    car   il  ne   peut  s*agir   d'EoLixniQUE 

Ne  pouvant  voir,  malgré  tout  mon  désir,  du  Préchelléeh  dans 
tout  le  Girien  de  surface  (très  abondant  en  Vendée  maritime,  en 
réalité,  comme  je  le  montrerai  ailleurs),  j'ai  été  amené  à  faire 
une  hypothèse,  pour  expliquer  cette  indiscutable  ressemblance 
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d'industries  si  éloignées  dans  le  Ternes... C*est  celle-ci:  la  grande 
ressemblance,  au  point  de  vue  Développement  cérébral,  c'est-à- 
dire  en  ce  qui  concerne  V Intelligence,  des  Préchelléens  et  des 
Néolithiques  les  plus  inférieurs  connus  [Les  Giriens], 

Certes,  une  telle  supposition  paraîtra  à  tous  des  plus  risquées  ! 
Mais  c'est  la  seule  que  l'on  puisse  faire,  aujourd'hui,  pour  expli- 
quer l'absolue  similitude  dans  le  travail  du  silex. 

Les  vrais  Néolithiques  Inférieurs  seraient  donc  des  Hommes, 
soit  restés  à  l'état  mental  dit  pré-paléolithique  pendant  tout  le 
Paléolithique;  soit  des  Hommes,  plus  récemment  formés,  dans  un 
point  du  globe  différent  de  celui  où  s'était  constituée  déjà  la 
race  dite  Paléolithique. 

Ne  pouvant  croire  à  un  Arrêt  du  développement  humain  pen- 
dant tout  le  Paléolithique  [c'est-à-dire  plus  de  30.000  ans  et 
et  peut-être  même  plus  de  50.000  ans],  je  préfère  admettre  la 
seconde  hypothèse,  qui  cadre  mieux  d'ailleurs  avec  les  faits 
observés,  mais  est  basée  sur  la  Polygénèse  humaine. 

En  effet,  lEolithique  européen,  qui  a  donné  notre  Paléolithique 
inférieur  au  moins,  paraît  autochtone  [Eoanthropus  \  H.  Hèidel- 
bergensiSf  etc.]  ou  périméditerranéen. 

Au  contraire,  les  Néolithiques  les  plus  inférieurs  semblent 
être  des  Hommes,  très  primitifs,  arrivés  en  Europe  par  VOuest, 
comme  s'ils  venaient  d'un  Continent  Atlantique,  disparu  aujour- 
d'hui, mais  encore  existant  de  leur  temps  (Fin  Paléolithique). 

D'ailleurs,  presque  toutes  les  stations  de  l'Ouest,  dites 
Giriennes,  sont  localisées  au  voisinage  de  l'Océan  et  de  ses 
dépendances  [Manche,  etc].  On  en  connaît  peu  à  l'intérieur 
(Vienne,  etc.]. 

Le  Flénusien,  le  Campignien,  etc.,  dérivés  du  Girien,  sont,  au 
contraire,  bien  plus  continentaux  ;  mais  cela  tient  à  ce  que  les 
Giriens  se  sont  transformés  assez  vite,  en  gagnant  le  centre  des 
Continents  (1)  européen  et  même  africain  [Centre  Campignien 
du  Sénégal,  etc.]. 

(I)  Les  stations  Giri^nnes  éfoluèes^  c'est-à-dire  plus  récentes  que  l'atelier  de 
taille  type  de  Sainl-Gilles-sur-Vie  —  comme  par  exemple  celle  du  Moulin  Cassé, 
à  Saint-Mortin-de-Brem  —  sont  d'ailleurs  toutes  à  une  altitude  supérieure. 

C'est  ainsi  que  Saint-Gilles  est  sous-marin  ( —  3  vaèivei),  tandis  que  le  «  Moulin 
casâé  »  est  à  la  cote  36  mèlres. 

11  résulte  de  là  que  les  Giriens  d'origine  étaient  localisés  sur  les  bords  de 
l'Océan. 

Ce  n'est  qu'au  fur  et  à  mesure  de  leur  évolution  qu'ils  ont  gagné  l'intérieur  des 
terres. 

C'est  la  meilleare  prenre  que    ces    populations    sont  d'origin*   Atlantique  en 
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Cette  race  d'hommes  nouveaux  devait  être  très  perfectible,  car 
il  lui  a  suffi  de  12  à  15.000  ans  pour  donner  les  Robenhausiens^ 
c'est-à-dire  des  êtres  de  Mentalité  très  supérieure  [Inventeurs 
des  Mégalithes  et  des  Villages  lacustres ^  des  Pueblos  d'Amé- 
rique, etc.]. 

A  mon  avis,  les  Dolicocéphales  de  petite  taille  des  Dolmens  de 
l'Ouest,  race  très  pure  (1),  doivent  être  les  descendants  de  ces 
Néolithiques  inférieurs,  et  non  pas  des  Doliocéphales  paléoli- 
thiques supérieurs  (types  de  la  Dordogne,  etc.). 

Or,  si  l'on  rapproche  les  mandibules  des  mâchoires,  précheU 
léenne  probable  de  La  Naulette,  acheuléenne  certainement  de 
Malarnaud,  etc.,  iiidiquant  aussi  une  très  petite  race,  on  cons- 
tate que  l'analogie  est  réelle,  au  point  de  vue  anatomique  :  ce 
qui  veut  dire  qu'il  a  dû  y  avoir  presque  Egalité  de  Cerveau  entre 
V Homme  de  La  Naulette  et  le  Girien.  —  Mais  l'un  est  venu  au 
monde  bien  avant  l'autre  ;  et  Tun  a  totalement  disparu,  tandis 
que  l'autre  a  persisté  et  a  donné  VHomo  sapiens^  par  son  métis- 
sage avec  les  BracJiycéphales,  autre  race  venue,  par  contre,  de 
l'Est,  dès  le  Néolithique  moyen  (2). 

Comme  il  y  avait,  en  outre,  en  Europe,  et  au  Paléolithique, 
des  représentants  d'autres  races  [le  Néanderthal  (etc.)],  qui  n'ont 
aucun-  rapport  avec  celle  de  «  La  Naulette  »  et  de  «  Malar- 
naud, etc.  »,  on  est  obligé,  une  fois  de  plus,  de  conclure  à  la 
Multiplicité  d'Origine  de  TEspèce  humaine,  les  races  ayant  dû 
naître  dans  diverses  régions  et  de  façons  différentes  et  n'ayant 
dû  se  métisser  en  réalité  qu'au  début  du  Néolithique,  c'est- 
à-dire  quand,  la  dernière  Glaciation  paléolithique  ayant  pris 
fin,  l'Homme  put  se  déplacer^  du  Sud  au  Nord  et  transversale' 
ment^  à  la  surface  dé  la  terre. 

Je  soutiens  depuis  longtemps  que  le  Polissage  de  la  Pierre, 
du  type  Néolithique  (3)  au  moins,  a  commencé  par  le  travail  des 
Roches  dures  et  a  été  suggéré  à  l'homme  par  l'observation  du 
rôle  joué  par  les  eaux  et  la  Mer  sur  les  Galets  de  Rivière  et 
de  Mer. 

Le  Polissage  de  l'ère  nouvelle  doit  donc,  dans  ces  conditions, 

France,  car  elles  ne  peuvent,  comme  les  Aurignaciens,  être  remontées  du  Midi,, 
c'est-à-dire  d'Afrique  et  du  pays  du  Soleil,  au  Nord  de  la  Garonne.  Elles  ont  quitté 
le  Pays  des  Brumes,  c'est-à-dire  de  l'Océan  —  et  cela  avant  l'apparition  du  Gulf 
Stream  sur  nos  côtes  — ,  quand  la  mer  a  envahi  ce  continent  disparu,  qui 
n'était  alors  qu'une  grande  île. 

(1)  Ossuaire  de  Bazoges-en-Pareds  (V.). 

(2)  Ossuaire  de  Vendrest  (S.-et-M.).  — Les  BracLycéphales  Néolithiques  manquent 
dans  l'Ouest. 

(3)  En  effet,  le  Polissage  sur  Os  a  été  connu  dès  le  Paléolithique  moyen  [La 
Quina  I  ;  mais  le  Polissage  de  cette  époque  est  d'origine  tout  autre,  même  le  Polis- 
sage sur  pierre  du  Paléolithique  supérieur. 

SOCIÉTÉ  PaÉHI»TORIQUB  FKANCAISB.  24 


4-64  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

avoir  débuté  dans  TOuest  de  la  France,  quand  les  Campigniens, 
dérivés  des  Giriens  par  les  Flénusiens,  eurent  acquis  une  men- 
talité suffisaiite,  d'autant  plus  que  le  silex  manquait  presque 
dans  rOuest. 

h^t,  en  fait,  on  a  vu  que  les  Campigniens  sont  rares  sur  les 
bords  de  l'Océan,  mais  que  par  contre  leurs  prédécesseurs  y  ont 
vécu  et  y  sont  venus  précisément  de  l'Ouest. 

Tout  concorde  donc  h  montrer  que,  pour^l'Europe  occidentale, 
la  Civilisation  nouvelle,  arrivée  d'Occident,  a  marché  de  l'Ouest 
à  l'Est,  et  non  du  Sud  au  Nord  [comme  l'Aurignacienne]  et 
encore  moins  de  l'Est  à  l'Ouest. 


Dans  son  admirable  Mémoire  sur  la  distribution  géographique 
des  Crostacés,  A.  Milne  Edwards  (1)  a  écrit,  avant  1840  (2)  : 

«  Partout,  on  ne  peut  se  rendre  compte  du  mode  de  distri- 
bution des  Etres  organisés  qu'eti  supposant  l'existence  primi- 
tive d'un  certain  nombre  de  Foyers  de  Création,  épars  sur  la 
surface  du  Globe  ;  et  la  formation,  dans  chacun  de  ces  points, 
d'un  certain  nombre  d'EspiiCEs  particulières...  —  Partout,  on 
aperçoit  des  indices  d'influence  de  la  Chaleur.....;  on  voit 
qu'une  Température  élevée  est  une  des  conditions  les  plus  favo- 
rables pour  la  multiplicité  des  espèces,  ainsi  *que  pour  la  Per- 
fection de  LEUR  organisation;  et  on  reconnaît  l'existence  d'un 
certain  rapport  entre  le  Climat  et  les  Formes  des  Etres...  —  On 
ne  peut  se  refuser  à  croire  que  la  Température  ne  soit  une  des 
principales  forces  régulatrices  de  la  Distribution  géographique 
des  Etres.   » 

Quoique  l'Homme  ne  vive  pas  dans  les  Mers  comme  les  Crus- 
tacés, il  faut  appliqtier,  absolument^  ces  données  de  Biologie 
générale,  bien  acquises  aujourd'hui,  au.  Groupe  Humain  lui- 
même,  comme  on  Ta  fait  déjà  pour  les  Plantes  et  les  Mammi- 
feres  les  plus  élevés. 

Et,  dès  lors,  la  notion  de  la  Polygenèse  humaine  devient  d'une 
banalité  extrême,  au  lieu  d'apparaître  comme  une  théorie 
invraisemblable,  même  aux  yeux  des  Anthropologistes  ! 

n  faut  en  outre  retenir  que,  pour  l'Homme,  quand  on  parle  de 
«  perfection  de  l'organisation  »,  on  doit  toujours  envisager  sa 
conséquence   cérébrale    immédiate  :   «   le  Développement  de   la 

(1)  Ann.  des  Se.  Nat.,  2'  S.,  t.  X,  p.  129. 

(2)  Cf.  notre  travail  personnel  sur  la  Distribution  géographique  du  Gelasimu» 
Taiigeri  [Marcel  Baudouin.  —  Ann.  des  Se.  Nai.,  Zool.,  Paris,  III,  n"*  3,  1903, 
p.  1-33]. 
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«  Culture  »,  c'est-à-dire  la  Cwilisation,  — Ce  qui  revient  à  dire 
que  tout  Progrès  humain  est  fonction  ou  sous  rinfluehce  du 
chiffre  de  la  Température  [c'est-à-dire  en  somme  du  Soleil 
lui-même]  et  surtout  de    sa   Modalité^   c'est-à-dire    du    Climat. 

Ainsi  s'expliquent  les  Repeuplements  humains  des  divers  pays, 
après  chaque  grande  Epoque  glaciaire  et  chaque  Transgression 
marine  . 

En  ce  qui  concerne  le  nombre  des  espèces  de  Crustacés 
classés  suivant  les  régions  du  globe,  on  peut  déduire,  des 
chiffres  de  A.  Milne  Edwards,  les  données  suivantes,  ramenées 
au  chiffre  le  plus  faible,  pris  pour  unité  de  comparaison  : 

Océan  arctique 1 

Atlantique  Européen 5 

Méditerranée • 7 

Océan  Indien 12 

Océan  Pacifique 4 

Il  est  facile  de  voir  que  c'est  aux  Indes  que  l'Activité  carcino- 
logique  est  la  plus  efficace.  Or,  c'est  précisément  là  qu'on  dit 
avoir  été  le  Berceau  de  l'Humanité.  Ce  qui  est  probable,  c'est 
que  plusieurs  races  humaines  sont  sorties  de  ces  contrées. 

Après  l'Inde  vient  le  pourtour  de  la  Méditerranée^  évidem» 
ment.  Or  c'est  précisément  de  là  et  de  la  partie  la  plus  chaude 
(le  Nord  de  l'Afrique)  qu'est  partie  la  Race  Aurignacienne,  qui 
a  envahi  l'Europe  dans  Tlnterglaciaire  post-wurmien,  comme 
l'a  prouvé  Breuil. 

Mais,  immédiatement  ensuite  vient  V Atlantide^  aujourd'hui 
disparu,  d'où  est  venu,  en  Europe,  avant  le  Gulf-siream,  le 
Néolithique  Inférieur  et  le  Girien^  d'après  mes  propres  re- 
cherches. 


Et  c'est  pour  cela  que  cet  Homme  dolichocéphale  [presque 
primitif]  est  de  petite  taille^  parce  que,  pendant  le  Glaciaire 
Wurmien,  il  a  vécu  loin  de  l'Equateur.  En  effet,  Milne  Edwards 
a  prouvé"  que,  «  dans  les  régions  chaudes,  la  taille  des  Animaux 
est  plus  élevée  que  dans  les  pays  froids   ». 

Pour  bien  comprendre  les  Races  humaines,  il  taut  donc  con- 
naître les  Races  Animales,  et  surtout...  les  Crustacés  \  —  Voilà 
ce  dont  les  Anthropologistes  ne  se  sont  jamais  douté,  malgré 
mes  avertissements  répétés... 

Cela  tient  à  ce  que  la  Mer  est  à  la  base  du  Règne  Animal 
tout  entier,  des  Infusoires  à  l'Homme  actuel,  VHomo  sapiens 
compris. 


466  SOaÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   PRÂNÇAI9I 

L.es  Sculpture»  pariétale»  de  la  Caverne 
d*I»turltz  (B.-Py.). 

PAR 

B.  PASSEMARD  (Biarritz). 

Lorsqu'en  1913  je  commençais  mes  fouilles  dans  la  Caverne 
d'isturitz,  il  était  certain  que  toutes  les  recherches  faites  pour  y 
découvrir  des  décors  pariétaux  étaient  restées  infructueuses. 

Je  constatais  immédiatement  moi-même,  que  l'état  des  parois 
maintes  fois  étudiées  déjà,  laissait  peu  d'espoir  d'arriver  à  un 
meilleur  résultat. 

Malgré  tout,  par  acquit  de  conscience,  je  me  donnais  entièrement 
à  un  nouvel  examen,  et  sous  les  éclairages  les  plus  divers,  je  revis 
soigneusement  les  parties  absolument  obscures  de  la  caverne, 
comme  aussi  les  grandes  salles  où  la  lumière  du  jour  avait  pu  péné- 
trer autrefois. 

Mes  efforts  furent  vains  et  je  n'obtins  aucun  résultat;  sauf  cepen- 
dant sur  une  petite  colonne  stalagmitique  placée  vers  l'entrée  Nord, 
où  je  relevais  quelques  traits  profonds  parmi  les  inscriptions 
modernes,  sans  qu'il  me  fut  possible  d'y  voir  une  forme  définie. 

Si  pauvre  que  fut  ce  résultat,  il  était  cependant  suffisant  pour 
m'empêcher  de  désespérer  complètement,  et  c'est  alors  que  con- 
vaincu qu'il  n'y  avait  rien  de  visible  sur  les  parois,  je  me  souvins 
des  gravures  de  la  grotte  de  Pair  non  Pair,  fouillée  avec  tant  de 
soins  par  Fr.  Daleau,  et  que  l'idée  me  vint  qu'introuvables  au- 
dessus  du  sol  actuel  de  la  caverne,  les  décors  pouvaient  se  trouver 
en  dessous,  recouverts  par  la  couche  archéologique. 

Je  me  promis  un  examen  plus  complet  une  fois  les  soubassements 
dégagés . 

Ce  n'est  donc  que  pendant  la  seconde  campagne  de  1913,  tout  à 
fait  vers  la  fin  que  les  fouilles  s'étant  de  beaucoup  élargies,  il  me 
fut  possible  de  faire  des  recherches  utiles.  Elles  furent,  disons-le 
de  suite,  également  infructueuses  et  j'allais  abandonner  à  nouveau, 
lorsqu'un  accident  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  graves,  me  révéla 
ce  que  les  meilleurs  yeux  n'avaient  pu  découvrir.  Dans  le  quadri- 
lataire  alors  en  cours  de  fouilles  se  trouvait  une  grosse  roche  recou- 
verte de  concrétions  stalagmitiques  de  forme  bizarre  et  d'assez 
joli  effet. 

Avant  toutes  fouilles,  cette  masse  s'élevait  au-dessus  du  sol  d'en- 
viron 2"75,  couronnée  par  quatre  ou  cinq  petits  dômes  byzantins 
lentement  construits  par  la  goutte  d'eau.  Les  travaux  commencés 
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entre  cette  roche  et  la  paroi  Ouest  étaient  assez  avancés  et  j'avais 
ménagé,  appuyé  contre  la  face  antérieure  (Nord)  de  la  roche,  un 
grand  témoin  des  riches  couches  à  objets  d'art  que  j'y  avais 
trouvés. 

J'avais  atteint  la  première  couche  d'argile,  qui  beaucoup  plus 
épaisse  que  je  ne  le  pensais,  glissa  entraînant  tout  le  témoin  et  man- 
quant d  ensevelir  un  ouvrier  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage. 

Le  premier  moment  d'émoi  passé,  mes  yeux  se  fixèrent  instincti- 
vement sur  la  partie  découverte  par  l'éboulement  ;  quelle  ne  fut  pas 
ma  joie  après  quelques  instants  d'hésitation,  d'apercevoir  une 
forme,  d'abord  incertaine,  puis  plus  précise! 

L'œil  suit  la  ligne  ;  c'est  un  sabot  !  une  jambe  !  il  y  a  un  corps  ! 

Vite  on  lave,  parcimonieusement,  de  crainte  de  perdre  des  cou- 
leurs, toujours  possible,  on  débarrasse  la  surface  de  l'argile  col- 
lante qui  remplit  les  creux  !  Alors  apparaissent  profondément  et  lar- 
gement incisés  deux  pieds,  puis  deux  jambes,  puis  deux  autres,  cette 
fois  bien  visibles,  puis  enfin  l'enchevêtrement  de  traits  profonds  qui 
forme  le  complexe  représenté  ici  (Fiff'.  1).  L'importance  de  la 
découverte  s'imposa  de  suite  à  mes  yeux. 

Les  traits  étaient  profonds,  larges  et  des  grattages  modelaient 
habilement  les  formes  avec  des  différences  de  plans  qui  en  faisaient 
un  bas-relief  d'une  exécution  remarquable,  mais  surtout  leur  posi- 
tion dans  la  couche  archéologique  leur  assignait  un  âge  précis 
parfaitement  établi  par  les  très  nombreuses  trouvailles  personnelles 
faites   à  leur  pied  même  et  particulièrement  caractéristiques. 

Les  travaux  successifs  de  1913-1914  m'ayant  permis  de  dégager 
complètement  la  roche  de  toutes  les  couches  archéologiques  qui 
l'entouraient  et  la  recouvraient,  j'ai  pu  en  1915,  terminer  le  relevé 
commencé  et  en  1916,  photographier  toutes  les  sculptures,  les  étu- 
dier complètement,  et  enfin  mouler  les  principales. 

La  roche  sculptée  ne  laisse  apparaître  sur  toute  sa  surface  depuis 
l'ancien  sol  de  la  Caverne  jusqu'à  sa  base  actuelle,  qu'une  couche 
de  stalagmite  ancienne  recouvrant  soit  quelques  fragments  rocheux 
éboulés  et  soudés  par  le  dépôt  calcaire,  soit  la  base  d'une  colonne 
semblable  aux  deux  autres  monolithes  de  cette  salle,  tandis  que  sa 
partie  supérieure  est  recouverte  d'une  stalagmite  fraîche,  encore 
en  formation,  qui  se  reliait  à  celle  de  la  surface  du  sol. 

Les  figures  sculptées  ne  se  sont  d'abord  révélées  qu'en  dessous 
de  la  stalagmite  de  surface,  mais  par  la  suite  il  m'a  été  possible  de 
marteler  légèrement  et  de  décoller  la  stalagmite  moderne  de  l'an- 
cienne qu'elle  recouvrait,  sans  la  détériorer. 

J'ai  alors  pu  me  rendre  compte  que  des  figures  continuaient 
plus  haut,  j'en  ai  découvert  deux,  mais  il  ne  m'a  pas  semblé  néces- 
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saire  de  dégager  plus  avant,  la  connaissance  de  quelques  figures  de 
plus  n'offrant  à  mon  avis  qu'un  intérêt  secondaire. 

Les  deux  seuls  faits  réellement  importants  à  retenir,  sont  donc  : 
l'existence  de  Bas-reliefs  taillés  dans  une  vieille  stalagmite,  et 
l'établissement  de  leur  âge  par  la  couche  archéologique  qui  les 
recouvrait. 

Les  figures  reconnues  jusqu'à  ce  jour  sont  au  nombre  d'une 
quinzaine,  et  il  ne  me  semble  pas  possible  d'en  découvrir  d'autres 
importantes  sur  cette  roche.  Elles  sont  toutes  d'animaux,  taillées 
en  bas-reliefs  en  utilisant  toujours  le  mieux  possible  les  formes,  en 
épaisseur^  des  aspérités  de  la  stalagmite  et  en  tenant  un  très  grand 
compte  du  jeu  des  ombres  et  des  lumières. 

Certaines  sont  facilement  discernables  et  lisables  au  premier  coup 
d'oeil,  d'autres  ne  se  distinguent,  malgré  leur  relief,  que  sous  un 
certain  jour. 

Les  difficultés  que  j'ai  rencontrées  pour  les  photographier  m'ont 
convaincu  que  l'éclairage  artificiel  que  j'avais  placé  venant  d'en  bas 
et  occupant  la  place  que  devaient  vraisemblablement  avoir  eu  les 
foyers  allumés  par  les  anciens  habitants  n  était  pas  celui  qui  en  per- 
mettait la  vision  la  plus  parfaite. 

Le  jour  devait  pénétrer  largement  autrefois  à  l'intérieur  par 
l'entrée  Nord;  mais  aujourd'hui,  à  travers  l'ouverture  creusée  dans 
le  cône  d'éboulement,  filtre  à  peine  un  mince  faisceau  lumineux  que 
la  foisonnante  végétation  de  l'extérieur  vient  encore  atténuer,  à  tel 
point  qu'il  est  presque  impossible  de  discerner  aucun  motif  sur  la 
roche. 

Il  est  donc  difficile  de  se  faire  une  idée  de  l'effet  produit  par  cet 
éclairage,  mais  le  fait  très  important  que:  seules  les  parties  de  la 
roche  qui  pouvaient  être  frappées  par  les  rayons  lumineux  venus  de 
Ventrée  Nord  ont  été  travaillées  et  scu/p^ées,  prouve  surabondamment 
que  c'est  pour  être  vus  à  cette  lumière  qu'elles  ont  été  faites. 

Les  découvertes  de  Cap-Blanc  (1)  avaient  déjà  fait  comprendre 
que  ce  n'était  pas  toujours  dans  les  coins  les  plus  obscurs  et  les  plus 
cachés  que  les  artistes  paléolithiques  exécutaient  leurs  œuvres  et 
que  certainement  une  partie,  la  plus  importante  peut-être,  avait  été 
faite  pour  être  vue  à  la  lumière  du  jour  (2). 

De  ces  œuvres,  beaucoup  ont  été  détruites,  car  elles  devaient  se 
trouver  surtout  sous  les  abris  et  à  l'entrée  des  grottes  exposées  à 
tous  les  agents  de  destruction. 

N'ont  donc  échappé    à  la  disparition   complète   que   celles   qui 

(1)  G.  Lalanne  et  Breuil.  —  Anihr.,  T.  XXII,  1911. 

(2)  Id.  —  Bat-Reliefi  de  l'Abri  tous  roche  de  Lautel.  —  Anihr.,  T.  XXIII,  1912. 
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étaient  protégées,  soit  par  des  éboulements,  soit  par  un  dépôt 
archéologique  qui  les  recouvraient  ;  c'est  le  cas  à  Pair  non  Pair  et 
à  Isturitz. 

Malgré  toute  mon  attention,  je  n'ai  pu  discerner  sur  les  parties 
postérieures  et  latérales  de  la  roche  aucune  figure,  mais  il  en  existe 
une  en  un  point  de  la  face  latérale  (Ouest),  qui  au  voisinage  de  la 
face  antérieure  (Nord),  peut  encore  profiter  de  quelques  rayons 
lumineux.  De  plus,  il  est  évident  que  certaines  figures  ne  sont 
visibles  ou  ne  prennent  leur  réelle  expression  qu'avec  un  éclairage 
analogue  à  celui  qui  proviendrait  de  l'entrée,  l'étude  de  la  technique 
nous  apporte,  du  reste,  un  excellent  argument. 

La  vieille  stalagmite  jaunâtre  profondément  incisée  de  traits  de 
même  couleur,  n'a  été  grattée  et  striée  qu'aux  endroits  nécessaires 
pour  donner  à  ses  aspérités  la  forme  recherchée,  ou  mieux  pour 
compléter  la  forme  entrevue  sous  un  certain  jour.  Sauf  peut-être  le 
grand  renne  et  le  petit  cheval,  qui  semblent  des  œuvres  originales, 
entièrement  prises  dans  la  masse  du  panneau,  toutes  les  autres 
figures  ne  sont  que  le  résultat  d'une  habile  utilisation  des  formes 
étranges  des  coulées  stalagmitiques,  jointe  à  celle  du  modelé  pro- 
duit accidentellement  par  le  jeu  des  ombres  et  des  lumières. 

De  précédentes  observations  faites  dans  un  grand  nombre  de 
cavernes  ornées,  confirment  absol'ument  le  fait  d'utilisation  des 
formes  naturelles  qui  semble  général,  et  il  est  à  peine  besoin  de 
citer  les  figures  exécutées  par  ce  moyen. 

A  Font  de  Gaume  (1),  au  Maz-d'Azil  (2),  à  Niaux,  au  Tue 
d'Andoubert,  etc. 

C'est  très  probal)lement  de  la  contemplation  des  bosses  et  des 
aspérités  de  la  paroi,  rappelant  à  l'artiste  les  formes  vues  dans  la 
nature  que  l'idée  lui  est  venue  de  les  perfectionner  et  de  leur  donner 
une  apparence  définie. 

Quoi  de  plus  naturel,  au  surplus,  si  l'on  songe  qu'aujourd'hui 
encore  la  principale  préoccupation  de  bien  des  gens,  placés  devant 
une  forme  naturelle  quelconque,  roche,  nuage,  flamme  ou  ombre, 
est  de  savoir  «  à  quoi  ça  ressemble  ». 

S'il  est  facile  de  discerner  une  œuvre  exécutée  presque  entièrement 
de  la  main  de  l'artiste,  il  est  bien  plus  difficile  d'affirmer  que  telle 
ou  telle  aspérité  représente  telle  ou  telle  forme  définie,  si  les 
retouches  n'y  sont  pas  absolument  apparentes,  et  je  crois  qu'il  y  a  lieu 
d*être  d'une  très  grande  prudence  dans  l'interprétation  de  ces 
formes,  si  l'on  ne  veut  courir  le  risque  de  tomber  dans  la  haute 
fantaisie  dont  certaines   pierres-figures   de  joyeuse  mémoire  sont 

(1^  Capitan,  Breuil,    Peyrony.  —  Cav.  de  Font  de  Gaume.  —  Planche  XLVIII. 
—  Peintute*  et  Grau,  du  Maz  d'Azil. 
(2)  Comte  Begouek.  —  B,  A.  S.  du  Midi^  1912-1918. 
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un  exemple  parfait.  Aussi  n'ai-je  voulu  décrire  ici  que  des  formes 
certaines,  et  j'ai  intentionnellement  laissé  de  côté  des  interprétations 
très  probables,  mais  sujettes  à  discussion. 

Je  reviendrai  à  l'occasion  de  chaque  relief  sur  le  côté  technique, 
mais  il  est  déjà  facile  de  s'apercevoir  que  les  figures  d'Isturitz  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  fines  gravures  de  la  Dordogne,  qu'elles 
s'éloignent  fortement  par  leur  style  des  gravures  profondes  de  Pair 
non  Pair,  mais  qu'elles  ont,  en  revanche,  un  certain  air  de  famille 
avec  les  figures  de  Cap-Blanc,  et  très  probablement  avec  celles  de 
Comarque  (1)  et  de  la  Grotte  de  Nancy,  que  je  ne  connais  que 
par  les  publications  qui  en  ont  été  données. 

La  roche  sculptée  a  13'"20  de  circonférence,  prise  au  ras  de  la 
première  couche  d'argile.  Elle  est  à  peu  près  orientée.  Nord-sud, 
dans  l'axe  de  sa  plus  ^^rande  dimension.  Sa  hauteur  totale  au  point 
maximum  comptée  de  la  couche  jaune  du  fond  base  de  F3  est  de 
4^50. 

La  distance  de  la  stalagmite  de  surface  au  sol,  c'est-à-dire  Yen- 
semble  de  la  couche  archéologique,  décrite  à  ce  jour,  au-dessus  de  là 
couche  jaune  et  contenant  de  bas  en  haut  (2)  les  niveaux  F3  C, 
Argile2,  F3,  Argilei,  Ei,  Fi,  est  de  2"30  environ. 

La  face  sculptée  est  exposée  au  Nord  et  les  motifs  se  succèdent 
dans  l'ordre  suivant,  de  I'Est  à  l'OuEst.  D'abord  le  complexe  repré- 
senté ici  {Fig.  1),  composé  d'un  renne,  d'une  biche  et  d'un  cerf;  puis 
un  peu  plus  haut  dans  la  direction  Ouest,  une  grande  tête  de 
mummouth  suivie  un  peu  au-dessous  d'une  petite  tête  de  bouquetin, 
placée  elle-même  au-dessous  d'une  tête  de  ruminant,  tandis  que 
plus  haut  se  voient  les  pieds  repliés  d'un  animal  au  galop.  Tout  à 
fait  en  haut  dans  la  partie  dégagée  au  marteau,  on  peut  discerner 
une  tête  de  bovidé,  surmontant  un  animal  indéterminable,  dont  les 
pieds  douteux  viendraient  joindre  le  dos  d'un  petit  cheval,  magni- 
fiquement sculpté.  Immédiatement  au-dessous  se  voit  une  figure 
très  fruste  qui  ne  peut  être  que  celle  d'un  carnassier. 

Puis  poussant  vers  l'Ouest,  on  discerne  un  peu  plus  haut  la  jambe 
étendue  d'un  cheval,  dont  la  tête  disparaît  dans  un  trou  de  la  stala- 
gmite. Tout  à  fait  à  l'extrémité  de  cette  face  la  grande  coulée  de 
stalagmite  qui  couvre  presque  toute  la  hauteur  peut  être  interprétée 
ftomme  un  arrière-train  de  ruminant. 

Sur  sa  face  Ouest,  la  roche  ne  présente  que  deux  sculptures  :  une 
tête  d'ours  et  une  tête  de  cheval. 

La  première  sculpture  découverte  comme  on  Ta  vu  plus  haut  a 

(1)  Gapitan,  Breuil  et  Peyront. —  Grotte  de  Comairque.—Anthr.,  Nov.-Déc.  1915. 

(2)  E.  Passemard.  —  Fouilles  à  Isiuritt.  —  B.  S.  P,  F.,  27  nov.  1913. 
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été  celle  du  grand  renne.  Elle  occupe  un  panneau  légèrement  bombé 
et  faisant  avec  la  normale  un  angle  d'environ  40°.  Sa  surface  relati- 
vement lisse  et  exempte  de  grosses  aspérités  avance  vers  la  base  et 
s'incline  vers  le  haut  de  telle  sorte  que  les  motifs  qui  le  décorent,' 
remarquablement  visibles  pour  une  personne  qui  se  tiendrait  au  niveaii 
de  la  première  couche  d'argile,  deviennent  plus  difficilement  discer- 
nables pour  une  personne  qui  se  tiendrait  sur  la  couche  jaune  de 
base,  c'est-à-dire  sur  la  base  de  F.u 

Ce  complexe  comprend  au  moins  trois  animaux.  D'abord  une 
grande  figure  profondément  incisée  et  artistement  modelée,  ne  peut 
représenter  qu'un  vieux  renne,  mâle  très  certainement. 

L'animal  dont  le  mufle  est  malheureusement  etfrité  est  d'un 
dessin  particulièrement  juste  et  a  dû  être  très  poussé  comme  exécu- 
tion. La  musculature  des  cuisses  et  le  modelé  des  formes  prouvent 
les  profondes  qualités  d'observation  de  l'artiste^i  a  exécuté  cette 
œuvre. 

Evidemment  comme  dans  presque  toutes  les  autres  sculptures 
de  la  roche,  tous  les  détails  ont  disparu.  Quelques  traces  retrou- 
vées sur  certaines  figures  me  font  croire  que  des  stries  légères 
savamment  disposées  comme  savaient  le  faire  les  paléolithiques, 
venaient  donner  à  ces  formes  un  peu  sèches  le  flou  de  la  toison  de 
l'animal. 

L'œil  est  en  partie  détruit,  il  a  perdu  son  expression,  mais  les 
bois  dont  les  extrémités  vont  se  perdre  sous  la  stalagmite  du  haut, 
laissent  parfaitement  discerner  l'andouiller  d'œil,  la  meule  et  une 
partie  du  merrain. 

Il  faut  porter  particulièrement  son  attention  sur  la  position  dans 
laquelle  l'animal  a  été  représenté.  Ce  n'est  pas  une  position  de 
repos,  comme  on  pourrait  le  croire,  c'est  l'instant  ou  la  bête 
effrayée  va  tourner  et  fuir  [ce  que  l'on  nomme  tirer  au  renard], 
et  je  m'étais  arrêté  à  cette  première  interprétation,  lorsqu'un  sou- 
venir de  courses  de  taureaux  me  fit  songer  à  la  position  tout  à  fait 
caractéristique  que  prend  Tanimal,  lorsque  frappé  à  mort  d'une 
estocade  bien  placée  ayant  déterminé  une  hémorragie  interne,  il 
vacille  sur  ses  jambes  dans  une  sorte  de  mouvement  de  va  et  vient 
avant  de  s'effondrer  définitivement. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  la  photographie  comparative  que  je  dési- 
rais publier  ici,  mais  la  position  est  la  suivante.  Les  quatre  membres 
sont  légèrement  écartés  et  très  projetés  en  avant,  la  croupe  extrê- 
mement projetée  en  arrière  laisse  parfois  apparaître  les  testicules  et 
dépasse  de  beaucoup  sa  position  normale,  comme  si  l'animal  recu- 
lait sans  déplacer  les  pieds.  Il  tombe  à  peine  quelques  secondes 
après. 

C'est  bien  la  position  de  notre  renne,  la  saillie  du  garot  donne 
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l'impression  d'un  animal  affaissé  qui  ne  tient  plus  debout  que  par 
un  effort  désespéré. 

Cette  sculpture  est  en  tous  points  remarquable  et  devait  être  d'un 
très  grand  effet  au  temps  ou  les  détails  existaient,  elle  mesure  0"^90 
de  long  sur  O'^ô?  de  haut  au  garot. 

Les  pieds  postérieurs  occupent  la  position  la  p/«s  basse  de  toutes 
les  gravures  et  sont  distants  de  la  couche  d'argile  n°  1  d'environ 
Qi^lO  à  0"'12.  Cette  figure  est  donc  entièrement  comprise  dans  la 
couche  E  et  à  environ  0™10  au  dessus  de  sa  base. 

Le  grand  renne  semble  surchargé  de  deux  autres  figures  plus 
petites,  un  cerf  et  une  biche. 

Il  est  très  difficile  de  savoir,  si  elles  sont  antérieures  ou  posté- 
rieures au  granjd  renne. 

Placées  un  peu  plus  haut  on  pourrait  supposer  qu'elles  n'ont  été 
faites  qu'après  ;  mais  l'examen  des  reliefs  fait  plutôt  penser  qu'elles 
sont  légèrement  antérieures,  quoique  en  général  on  puisse  affirmer 
qne  toutes  ces  figures  sont  d'époques  très  peu  difiérentes. 

Le  petit  cerf,  tourné  vers  l'Ouest,  a  O'^Sô  de  long  sur  0™40  de  haut, 
est  peut-être  la  figure  la  mieux  modelée  de  toutes,  l'artiste  a  certaine- 
ment utilisé  une  bosse,  très  arrondie,  pour  donner  le  relief  du  corps 
et  de  la  croupe  ;  l'exécution  est  parfaite  et  d'une  très  grande  justesse 
de  proportion,  il  est  très  fâcheux  que  le  mauvais  état  de  conserva- 
tion des  pieds  et  surtout  de  la  tête  ne  permette  pas  de  juger  de 
l'œuvre  entière.  Cependant  on  distingue  parfaitement  que  les  pieds 
étaient  tous  les  quatre  figurés,  rassemblés,  la  tête  droite  donne  à 
l'animal  l'allure  du  cerf  en  éveil  qui  regarde.  Les  bois  se  comprennent 
dans  une  fente  naturelle.  Très  peu  modelée,  la  petite  biche  qui  semble 
suivre  le  cerf  est  d'une  facture  beaucoup  plus  simple,  elle  se  réduit 
presque  exclusivement  à  un  contour  profondément  incisé,  agrémenté 
de  grattages  sur  la  partie  antérieure  de  l'amimal.  Fait  particulier,  il 
n'y  a  qu'une  jambe  visible  devant  et  derrière  et  l'autre  ne  semble 
jamais  avoir  été  représentée. 

L'animal  dans  l'attitude  d'un  cervidé  qui  brame,  allonge  le  cou 
et  pointe  la  tête  le  mufle  en  avant,  celle-ci  quoique  assez  peu 
visible,  rappelle  par  sa  forme  triangulaire  allongée  les  têtes  de 
biches  si  caractéristiques  des  grottes  cantabriques  (1). 

On  remarque  vers  le  haut  un  trait  profond,  bien  indiqué,  qui  tra- 
verse la  cuisse  et  s'arrête  vers  l'articulation  fémorale.  Il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  que  ce  fut  la  représentation  d'une  sagaïe,  plantée 
dans  le  train  postérieur  de  l'animal,  car  il  m'a  été  impossible  de  le 
rattacher  à  aucun  autre  motif.  En  revanche  un  trait  bien  marqué  en 

(1)  Breuil.  -.  R.  Arch.,  t.  XIX,  1912,  fig.  6. 
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forme  d'S  se  rattache  certainement  à  une  ligne  un  peu  plus  élevé 
ayant  figuré  un  dos  et  une  croupe  et  serait  ce  qui  reste  d'une  autre 
figure  aujourd'hui  effacée. 

Toutes  CCS  figures  sont  tournées  vers  l'Ouest,  c'est-à-dire  vers  la 
DROITE,  elles  forment  le  complexe  déjà  mentionné  dont  la  visibilité 
complète  dépend  de  l'éclairage. 

La  petite  biche  a  0'"20  de  hauteur  sur  0'"48  de  largeur  et  les 
dimensions  des  trois  figures  réunies  sont  de  I^IO  de  large  sur  0"'60 
de  haut. 

En  poursuivant  vers  l'Ouest  se  trouve  une  très  belle  figure  large- 
ment modelée  dans  les  aspérités  d'une  forte  coulée  de  stalagmite, 
qui  sans  hésitation  possible  représente  une  tète  de  mammouth  ;  elle 
est  tournée  en  sens  inverse  des  précédentes,  c'est-à-dire  vers  l'Est 
et  bien  éclairée  est  d'un  très  bel  effet. 

L  animal  a  la  trompe  pendante,  la  tête  moyennement  levée,  il 
semble  regarder  autour  de  lui. 

Le  relief  de  la  trompe  est  particulièrement  considérable  et  atteint 
à  son  maximum  0"^05.  On  distingue  parfaitement  dans  cette  figure 
les  traits  qui  indiquent  les  poils  touffus  de  la  crinière,  loeil  rond  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  d'autres  trous  naturels  qui  peuvent 
égarer  au  premier  abord,  il  est  parfaitement  visible. 

La  trompe  très  puissante  est  marquée  de  quatre  traits  profonds 
transversaux  vers  sa  naissance  qui  figurent  les  plis  de  l'épaisse  peau 
dépourvue  de  poils  en  cet  endroit;  un  fort  trait  oblique  indique 
la  défense  devant  se  prolonger  beaucoup  plus  loin,  mais  qui  paraît 
avoir  disparu  presque  entièrement,  et  enfin  il  est  possible  en  suivant 
le  mouvement  de  la  tête  de  poursuivre  une  longue  ligne  courbe 
embrassant  une  grosse  bosse  qui  devait  figurer  le  dos  et  la  croupe 
du  mammouth.  Les  pieds  sont  douteux  et  le  ventre  introuvable  ce 
qui  n'aurait  rien  de  bien  extraordinaire  puisqu'ils  étaient  générale- 
ment, simplement  représentés  par  des  stries  pour  figurer  les  poils. 

Cette  puissante  figure  a  pour  la  tête  seule  une  hauteur  de  0^80  sur 
0™38  de  large  et  environ  l'^ôO  pour  l'animal  complet  (1). 

Tout  à  côté  et  comprise  dans  la  ligne  du  dos  du  mammouth  se 
découvre  facilement  un  très  joli  relief  de  cervidé  ou  de  capridé. 

La  partie  du  mufle  tournée  vers  l'Est  est  très  désagrégée,  mais 
l'ensemble  de  la  figure  qui  a  perdu  ses  détails  est  parfaitement 
lisible  et  bien  en  relief,  elle  est  encore  couverte  d'un  enduit  rouge 
très  adhérent,  d'apparence  sanguignolante,  qui  ne  rappelle  en  rien 
les  traces  d'ocre  des  dessins  paléolithiques  et  que  l'analyse  nous  fera 
j'espère  connaître  plus  parfaitement,  il  s'étend  du  reste  sur  d'autres 
figures  de  ce  côté  de  la  roche. 

(1)  Gap.,  B.  et  Peyrony,  —  Font  de  gaume  et  Combarellea. 
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L  œil  encore  visible  devait  être  très  beau  et  les  cornes  qui 
viennent  s'amorcer  sur  la  ligne  du  dos  du  mammouth  jointes  à  ce 
fait  que  la  Egure  vue  sous  un  certain  éclairage  semble  agrémentée 
d'une  barbiche,  fait  penser  à  une  tête  de  capridé,  interprétation 
qui  semble  devoir  être  admise. 

Les  dimensions  sont  sans  les  cornes  très  longues  :  largeur,  0'"20, 
hauteur,  O^IO. 

La  figure  immédiatement  juxtaposée  est  l'avant-train  d'un  animal 
galopant,  les  membres  de  devant  repliés.  La  musculature  de  la 
jambe  du  même  style  que  celle  du  grand  renne  est  remarquable, 
malheureusement  les  pieds  furent  détruits  au  moment  de  l'éboule- 
ment  car  la  stalagmite  est  en  cet  endroit  très  désagrégée. 

La  tête  se  perd  dans  la  stalagmite  moderne,  c'est  le  premier 
motif  dont  une  partie  soit  au-dessus  de  la  couche  archéologique, 
elle  était  cachée  sous  la  stalagmite  moderne. 

Le  train  de  derrière  à  peine  sensible  est  très  effacé  et  porte  des 
traces  de  l'enduit  rouge  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

A  droite  et  au-dessus  se  reconnaît  sans  discussion  possible  un 
cheval,  aux  jambes  un  peu  raides  mais  bien  modelées,  qui  est  cepen- 
dant d'un  moins  bon  style  que  le  renne. 

L'attitude  de  l'animal  en  mouvement  peut-être  comparée  à  celle 
du  cheval  se  recevant  sur  les  membres  de  devant,  mais  le  tout 
manque  de  souplesse  et  rappelle  l'attitude  du  cheval  de  bois. 

Le  ventre  bien  indiqué  s'efface  vers  l'arrière  ou  la  croupe  et  les 
jambes  se  discernent  à  peine. 

La  tête  est  presque  invisible  ainsi  que  le  cou  dans  les  conditions 
habituelles  d'éclairage. 

A  la  surface,  trace  de  l'enduit  rouge  et  d'une  matière  noire  qui 
peut-être  complétaient  Tillusion. 

Cette  très  intéressante  figure  était  comprise,  partie  dans  la  couche 
archéologique,  partie  au-dessus,  cachée  par  la  stalagmite  moderne 
que  le  martellage  a  dégagée;  largeur  0™70,  hauteur  0'"56. 

Tout  à  fait  en  haut  sur  une  surface  relativement  plane  entière- 
ment débarrassée  de  la  stalagmite  qui  la  recouvrait,  se  distingue 
deux  figures  assez  grossières  et  assez  difficilement  identifiable,  l'une 
est  certainement  un  bovidé  ;  l'autre  laisse  libre  champ  à  toutes  les 
fantaisies  et  je  crois  qu'il  vaut  mieux  s'abstenir.  Toutes  deux  sont 
au-dessus  de  la  couche  archéologique;  elles  mesurent  respective- 
ment :  Le  Bovidé  hauteur  0"38,  longueur  0™50;  l'autre,  hauteur 
0'«25;  longueur  0"'60. 

En  dessous  de  la  petite  figure  de  capridé  rouge  on  perçoit  sous 
certains  éclairages  une  autre  tête  difficilement  identifiable,  et  plus 
bas  encore  une  autre  qui  serait  de  loup. 

A  l'ouest  et  juste  au-dessous  du  cheval  se  voit  un  animal  entier 
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très  visible,  mais  difficilement  identifiable;  il  est  taillé  dans  une 
partie  concave  de  la  paroi  et  utilise  différentes  bosses  et  coulées 
qui  malgré  tout  n'ont  pas  donné  la  matière  Suffisante  à  l'exécution 
d'un  bon  relief,  de  telle  sorte  que  la  tète  et  les  jambes  de  devant 
qui  sont  en  relief  s'attachent  ù  un  ventre  en  creux  et  que  le  dos 
formé  dune  coulée  est  en  relief  alors  que  Tarrière-train  est  assez 
plat  et  même  presque  dépourvu  d'épaisseur. 

C'est  une  des  figures  les  moins  réussies  et  cela  est  fâcheux,  car 
elle  représente  certainement  un  carnassier,  qu'il  ne  paraît  pas  facile 
de  déterminer. 

L'attitude  de  l'animal  la  tête  basse,  l'épaisseur  des  membres  font 
immédiatement  penser  à  un  ours;  mais  d'un  autre  côté  la  rondeur 
et  la  petitesse  de  la  tête  et  une  sorte  de  queue  constituée  peut  être 
par  le  prolongement  de  la  coulée  stalagmitique  semble  s'amorcer 
au  dos  et  ferait  supposer  qu  il  s'agit  d'un  felidé. 

En  examinant  de  très  près  et  sous  divers  éclairage  cette  curieuse 
figure,  il  n'est  pas  possible  d'y  reconnaître  aucun  grattage,  ils 
ont  complètement  disparus  et  du  reste  devaient  être  peu  nombreux, 
l'efiet  étant  surtout  cherché  et  obtenu  par  l'adaptation  très  som- 
maire de  la  forme  naturelle  de  la  stalagmite.  Toute  sa  surface  est 
désagrégée  et  en  mauvais  état.  Je  pense  personnellement  qu'elle 
représente  un  ours. 

Celte  figure,  très  basse,  pourrait  bien  être  la  plus  ancienne,  la 
tête  est  tournée  à  gauche  (Est)  et  la  ligne  du  dos  porte  des  traces 
de  l'enduit  rouge  foncé.  Dimensions:  longueur  0"075;  hauteur 
0-32. 

Il  est  encore  possible  de  distinguer  sur  ce  côté  de  la  roche  plu- 
sieurs figures  plus  ou  moins  visibles,  je  n'en  indiquerai  que 
quelques-unes. 

D'abord  la  jambe  allongée  d'un  cheval  très  largement  incisée  et 
dont  nous  retrouvons  la  tête  dans  l'adaptation  d'une  coulée  stalag- 
mitique à  colonnettes  entourée  de  deux  trous  naturels,  le  reste  du 
corps  n'est  pas  discernable,  cependant  on  pourrait  penser  que  la 
portion  globuleuse  qui  se  trouve  entre  les  jambes  du  cheval  rouge  et 
noir  en  faisait  partie. 

Cette  face  de  la  roche  se  termine  par  une  grande  coulée  de  sta- 
lagmite, qui  peut  prêter  ses  contours  bizarres  à  l'interprétation  de 
plusieurs  grandes  figures.  Je  note  simplement  pour  mémoire  la  pos- 
sibilité de  les  rapporter  à  un  énorme  bison,  dont  elle  formerait 
l'arrière  train  et  les  jambes,  figure  d'au  moins  1"75,  mais  dont  la 
tête  jusqu'à  présent  est  restée  introuvable. 

Sur  la  partie  antérieure  de  la  face  latérale  Ouest,  il  n'est  plus  pos- 
sible de  déchiffrer  que  deux  reliefs  assez  volumineux  mais  très  diffus. 
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soient  qu'ils  aient  été  désagrégés,  soit  qu'une  coulée  de  stalagmite 
soit  venue  les  encroûter. 

L'une,  la  plus  éloignée,  est  certainement  une  tête  de  cheval,  d'un 
relief  de  0'"06,  lourde  et  peu  distincte,  mais  où  l'on  peut  cependant 
reconnaître  le  contour  général,  l'œil,  une  mèche  de  crins  sur  le  front 
et  l'oreille.  Hauteur,  0'"48;  largeur,  0™20. 

La  seconde  est  probablement  une  tête  d'ours  reconnaissable  à  son 
oreille  ronde;  mais  elle  est  encore  moins  lisible  que  la  précédente, 
ses  dimensions  doivent  être  :  hauteur,  0'"40;  largeur,  0™20.  C'est 
cependant  une  figure  certaine,  mais  effacée. 


En  résumé,  toutes  ces  sculptures  qui  s'enchevêtrent  les  unes  dans 
les  autres,  sont  parfaitement  visibles  avec  un  peu  d'attention  et  indu- 
bitablement intentionnelles,  même  en  ce  qui  concerne  les  plus 
incomplètes. 

Il  s'agit  maintenant  de  dater  ces  figures.  Comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  la  plus  basse  des  sculptures,  le  Renne,  a  son  point  le  plus 
inférieur  à  0"^10  ou  O""!!  au-dessus  de  la  couche  d'argile  N''  1,  c'est- 
à-dire  de  la  base  de  E. 

Il  en  résulte  donc  que  cette  sculpture  ne  peut  avoir  été  exécutée 
qu'avant  la  formation  de  cette  couche  E,  aux  époques,  F3  C  ou  F2, 
qui  sont  sous-jaçentes,  ou  pendant  la  période  où  s  est  déposée  la 
partie  de  cette  couche  E  qui  se  trouve  en  dessous  de  son  point  le  plus 
inférieur. 

C'est,  je  crois,  à  cette  dernière  hypothèse  qu'il  faut  se  ranger,  car 
la  base  de  E  nettement  sous-jaçente  aux  reliefs  m'a  fourni  de  très 
belles  sculptures  et  des  gravures  sur  os,  bois  de  renne  et  pierre  qui, 
sans  hésitation  possible  sont  de  même  style,  alors  que  les  couches 
F2C,  F:i,ne  m'ont  encore  fourni  qu'une  seule  silhouette  archaïque 
gravée  sur  un  Galet  cassé. 

Je  me  réserve  du  reste  de  reprendre  à  fond  cette  question,  lorsque 
le  temps  sera  venu  de  discuter  et  d'étudier  l'ensemble  du  gisement 
d'Isturitz. 


Je  regrette  vivement  qu'en  raison  de  la  guerre  il  ne  me  soit  pas 
possible  de  donner  ici  comme  je  le  désirais,  de  nombreuses  repro- 
ductions de  ces  curieuses  sculptures;  mais  devant  l'impossibilité 
d'employer  un  procédé  suffisant  de  reproduction,  je  me  contente 
d'un  unique  dessin  aussi  exact  que  possible  (Fig.  1). 
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Discussion   sur    l'antiquité    de   i^Homme    de 
Vero   (Etats-Unis). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Comme  on  a  pu  le  voir  par  le  solide 
exposé  de  mon  ami  Ed.  Hue,  les  savants  sont  très  partagés  sur  l'An- 
tiquité de  l'Homme  de  Vero,  aux  Etats-Unis.  —  Les  uns  y  voient 
un  Paléolithique,  les  autres  presque  un  Moderne.  Personne  n'a  songé 
à  la  réalité.  M.  le  D'  A.  Hrdlicka,  suivant  sa  coutume  bien  connue, 
a  rajeuni  au  maximum  les  Squelettes;  mais  le  P'  G.  Grant  Mac 
Curdy  a  été, avec  raison,  plus  réservé  que  les  Inventeurs.—  Je  crois 
qu'm  medio  stat  virtus,  pour  parler  latin,  comme  l'anatomiste  amé- 
ricain, qui,  décidément,  ne  veut  pas  admettre  le  Paléolithique 
d'Outre-Mer,  et  qui,  récemment,  pour  son  travail  sur  l'Homme  de 
Vero  (1),  a  pris  pour  épigraphe  :  «  Sic  transit  gloria...  Hominis 
Veroensis...  »  —  A  n'en  pas  douter,  c'est  là,  dans  son  esprit,  un... 
Enterrement  de  première  classe!  Est-il  dans  le  vrai?  Est-ce  justifié? 
Je  ne  le  crois  pas. 

Mon  impression,  comme  je  l'ai  dit  oralement,  il  y  a  déjà  plus  d'un 
an,  à  Ed.  Hue,  en  lui  signalant  VHomo  Veroensis  découvert  depuis 
son  retour  d'Amérique,  est  qu'on  a  affaire  à  des  Ossements  décar- 
NisÉs,  et  à  une  Sépulture,  remaniée  par  les  Eaux  marines,  de 
I'Epoque  Néolithique  pure.  —  Ces  Ossements  sont  fin  Néolithiques, 
car  ils  sont  accompagnés  de  Silex  et  de  Céramique  de  la  Pierre 
Polie. 

C'est  la  Transgression  marine,  de  5.500  ans  avant  J.-C  (Le 
Déluge  biblique),  qu'il  faut  accuser  du  remaniement.  —  Par  consé- 
quent ces  Os  sont  d'au  moins  6.000  ans  avant  J.-C!  Ils  ne  sont  donc 
pas  modernes,  comme,  à  tortt  oujours,  le  soutient  Hrdlicka  !  —  Ils 
sont  fin  Néolithiques. 

Ainsi  soit-il,  pour  parler  à  la  façon  de  l'Anatomiste  de  New-York, 
qui  certainement  n'aime  guère  les  anciens  ..,  quels  qu'ils  soient. 

(1)  Df  Aies  Hrdlicka.  —  Récent  discovenes  altributed  lo  early  man  in  America. 
—  Smith.  Inst.  Bull,,  New- York,  1918,  n©  66. 
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SÉANCE    DU  28   OCTOBRE   1918 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —    PROCÈS- VERBAL    DE    LA     SEANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(25  juillet  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses. 

Oorresponclaace. 

Lettres  d'Excuses. —  MM.  le  D""  A.  Guébhard;  —  A.  Viré;  — 
Df  M.  Baudouin  ;  —  E.  Hue  ;  —  E.  Taxé  ;  —  de  Givenchy. 


Hibliolbèque. 

La   Société  Préhistorique  Française  a  reçu    les    Ouvrages   suivants 
de  MM.  : 

Gahen  (Albert).  —  Hache  polie  percée,  provenant  de  Lusigneul,  commune  de 
Beaumontel  (Eure)  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1917,  22  février,  l  fig.]. 
—  Tiré  à  part,  1917,  in-8',  4  p.,  1  ligure. 

Gahen  (A.).  —  Notice  sur  Albert  Dubus  [Extr.  Rev.  Anthr.,  Par.,  1917,  juin, 
n»  6].  —  Tiré  à  part,  1917,  2  p.' 

Baudouin  (Marcel).  —  Le  développement  et  la  croissance  [Calcification]  de 
la  Dent  de  Sagesse,  à  l'époque  de  la  Pierre  polie  [Extr.  de  La  Presse  Den" 
taire,  1918J.  —  Tiré  à  part,  Vannes,  1918,  in-8«,  47  p.,  4  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Découverte  de  deux  nouvelles  Haches  plates  de 
Cuivre,  en  Vendée  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  Par.,  t.  XV,  1918, 
28  février,  171-181,  5  tig.].  —  Tiré  à  part,  1918^  6\  P.  F.,  in-8%  Il  p.,  5  fig. 

SOCIÉTÉ   PKFHiSTORIQUS  FttANÇAISE.  25 


480  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

Oons  àt  la  Bibliotbèque . 

L.  Coutil. —  Le  Tumulus  de  La  Jloguc  à  Fontenay-le-Marmion  (Cal- 
pados).  Etude  des  Tumulus  Néolithiques  du  Calvados  et  de  lOrne.  — 
Paris,  1918,  in-8«,  138  p<,  norabr..  fig.        . 

E.  ERNANDEZ-PACriECO.  —  EÈtudios  de  Àrte  Préhistôrico  ;  in  Revista 
de  la  Real  academia  de  ciencias  exactes  fîsicas,  y  naturales  de  Madrid, 
tom.  XVI  de  la  2*=  série,  n"'  1-2  y  3  juillet,  août  y  sept.  1917,  pp.  62- 
84,  10  fig.,  3  pi.  [Don  de  M.  le  D^  Ghervin]. 

Bulletins  de  la  Moniàgrie  Sainté-Génèviève  et  ses  abords.  Comité 
d^ études  historiques^  archéologiques  et  artistiques  (V*^  et  XIII**  arrondis- 
sements), années  1903-1904  (tome  IV);  années  1905-1908  (tome  V). 

[Don  de  M*"*»  Dramard]. 

Doua  au   Afiisée. 

M.  Florance  (de  Blois),  au  nom  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
de  Loir-et-Chéry  a  adressé  une  caissette  de  Silex  taillés  y  provenant 
des  Camps  néolithiques  de  ce  département  [Averdon  et  Pontijou],  et 
relatifs  à  une  communication,  précédemment  faite  à  la  séance  d'oc- 
tobre 

De  très  vifs  remerciements  sont  adressés  à'  notre  Collègue  et  la 
Société  qui,  en  faisant  ce  don  intéressant,  donne  un  superbe  exemple 
de  désintéressement. 

Toutes  les  Sociétés  scientifiques  de  province  ont  là  un  exemple, 
digne  d'être  imité,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Préhistoire. 

Une  série  de  silex  provenant  d'Euré-et-Loir  ont  été  envoyés  par 
M.  A.  Bertin  et  recueillis  par  lui-même. 

M.  Chapelet  offre  aii  Musée  une  Vénus  ^nûrc^yomène,  provenant  des 
environs  de  Moulins  (Allier). 

BulleUn  de  la  S.  P.  F. 

Nous  prévenons  nos  Collègues  que  le  N°  6  du  Bulletin  [N®  supplé- 
mentaire des  Vacances]  n'a  pu  être  publie  que  grâce  à  l'intervention 
d'un  généreux  anonyme  et  que  l'augmentation  formidable  du  prix  du 
papier  nous  oblige,  pour  Tinstant,  à  restreindre  au  maximum  cette 
publication. 

Aiembre  à  Vie. 

M.  Louis  Catelan,  actuellement  mobilisé  en  Italie,  87,  rue  Armea 
(Torino,  Italie),  qui  a  adressé  la  somme  nécessaire  au  Trésorier,  est 
inscrit  sur  nos  listes  comme  Membre  à  Vie. 
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Evénements  de  Ouerre. 

Citations  à  V  Ordre  du  Jour. 

M.  Henry  Lambert  vient  d'être  l'objet  d'une  nouvelle  citation,  à  la 
suite  des  récentes  offensives  de  la  Somme,  auxquelles  il  a  été  mêlé 
depuis  leurs  déclanchements.  Cette  citation,  qui  lui  a  été  remise  à 
H...,  est  ainsi  conçue  : 

«  Observateur  courageux  et  dévoué.  Au  cours  des  derniers  combats, 
a  renseigné  parfaitement  le  commandement  sur  la  marche  des  opéra- 
tions et  l'activité  de  l'ennemi,  souvent  dans  des  circonstances  diffi- 
ciles.  » 

Présentations    et    Communications. 

E.  Florance  (Loir-et-Cher).  —  Classement  chronologique  (ou  par 
Epoques)  des  Camps ^  Buttes  et  Enceintes^  préhistoriques  et  anhistoriques 
de  Loir-et-Cher. 

M.  Archambaud  (Paris).  —  Une  Pierre  figure  à  aspect  anthropopi- 
théceïde  (avec  photographies). 

A.  Bertin  (Paris).  —  Silex  récoltés  en  Eure-et-Loir. 

Chapelet  (Paris).  —  Vénus  Anadyomène  de  l'Allier. 

Mahoudeau  (Paris).  —  Silex  trouvés  à  5  mètres  de  profondeur  dans 
une  balastière  de  Boulogne-sur-Seine.  —  Fragment  d'Oursin  fossile 
[Ananchytes]  fracturé  et  manié  par  l'Homme  préhistorique.  —  Mâchoires 
humaine  du  Marnien. 

E.  Harlé  (Bordeaux).  —  Chiffons  aux  bords  des  Sources  et  sous  dans 
la  main  des  Morts. 

Léon  .Carias  (Méthamis,  Vaucluse).  —  Un  Abri  sous  roche  néoli- 
thique de  la  vallée. de  la  Nesque,  à  Méthamis  [Vaucluse). 

ilLdmission  de  Souvenus:  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française.^  MM.  : 
CoNSTANS  (François),  professeur  au  Lycée,  Pézenas  (Hérault). 

[Léon  Carias.  —  Marcel  Baudouin], 
Lambert  (Pierre),  étudiant,  Les  Grandes-Ventes  (Seine-Inférieure). 
[Georges  Roussel.  —  Costa  de  Beauregard].. 

IVécrologie* 

M.  Francis  Pérot  (Moulins,  Allier). 

Nous  avons  le  profond  regret  d'annoncer  à  nos  collègues  le  décès  de 
M.  Francis  Pérot  (de  Moulins,  Allier),  survenu  à  la  suite  d'une  longue 
maladie  et  à  l'âge  de  79  ans.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  19  oc- 
tobre 1918. 

Francis  Pérot  était  un  autodidacte,  au  sens  propre  du  mot.  II  s'était 
fait  lui-même,  comme  disent  les  Américains!  A  l'âge  de  douze  ans,  il 
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avait  quitté  l'Ecole  primaire  pour  devenir  menuisier.  Il  passa  donc  sa 
vie  au  milieu  des  ouvriers  et  dans  l'industrie.  Mais,  dès  son  adoles- 
cence, s'était  allumé  en  lui  le  Feu  sacré. 

Sa  vocation  de  collectionneur,  d'archéologue,  d'historien  local  et  de 
folkloriste,  et  enfin  de  préhistorien  très  averti,  date  en  effet  de  l'époque 
lointaine  de  ses  premiers  débuts  comme  travailleur  manuel.  Quel  bel 
exemple! 

Sa  collection  et  sa  bibliothèque  sont  considérables.  Ses  vitrines  con- 
tenaient et  renferment  encore  des  trésors.  Sur  les  rayons  de  son  bu- 
reau de  travail  se  trouvaient  des  livres  rares,  des  manuscrits  précieux, 
des  dessins  inédits  de  la  plus  grande  valeur  pour  l'histoire  du  Bour- 
bonnais,k  laquelle  cet  infatigable  et  avisé  chercheur  a  consacré  sa  vie* 
•  F.  Pérot  fut  le  type  du  savant  localiste  spécialisé,  surtout  archéo- 
logue et  préhistorien,  ardent  fureteur  et  habile  acheteur,  comme  il  en 
faudrait  beaucoup  dans  nos  provinces  françaises. 

Dès  que  j'eus  vu  de  mes  yeux  ses  récoltes  et  ses  trouvailles  et  pu 
apprécier  son  érudition;  dès  que  je  fus  à  même  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  ses  œuvres,  restées  encore  manuscrites  et  qui  constituent  des 
dizaines  de  volume  au  moins,  je  compris  à  qui  j'avais  affaire.  Et  ce  fut 
pour  moi  une  joie  sans  mélange  de  retrouver,  au  centre  de  la  France, 
un  fils  de  la  démocratie,  qui,  comme  moi  et  avant  moi,  avait  compris, 
comme  moi,  l'élude  approfondie  de  sa  petite  patrie. 

D'ailleurs  F.  Pérot,  en  me  recevant  dans  son  musée,  avait  soup- 
çonné de  suite  à  quel  genre  de  travailleur  il  avait  affaire.  Aussi  devint- 
il  à  l'instant  même  mon  plus  dévoué  collaborateur  dans  l'œuvre  qu'à 
Vichy  j'ai  entreprise  et  pu,  avec  son  aide,  mener  à  bien.  Il  ne  faudra 
pas  qu'on  l'oublie  plus  tard. 

Ce  préhistorien  était  membre  de  notre  Société  depuis  1916  seule- 
ment (i^l;  mais,  dès  qu'il  nous  eut  connu,  il  manifesta  publiquement 
son  regret  de  nous  avoir  ignoré  si  long,temps  et  il  prouva  sa  sincérité, 
en  nous  adressant  en  deux  ans  et  demi  les  nombreuses  notes  (au 
nombre  d'une  dizaine  par  année),  qui  ont  paru  dans  notre  Bulletin. 

Parmi  celles-ci,  je  ne  signalerai  que  ses  études  sur  la  Sépulture  néo' 
Uthique  de  Morùllon  à  Coulonges  (Allier)  ;  le  hochet  gaulois  du  Plateau 
de  Corent  (P.-de-D.);  le  moule  en  pierre  représentant  un  buste  de  Gau- 
lois; la  survivance  de  V Oursin  fossile;  les  silex  pyramidaux  de  Sèvres, 
à  Saint- JuUen-du-Sault  (Yonne);  des  amulettes  en  schiste;  le  casse- 
tête  naviforme  de  Vichy  ;  une  pierre  zoomorphe,  etc.  etc. 

On  doit  à  ce  savant  un  nombre  énorme  de  mémoires  d'Archéologie 
et  de  Préhistoire;  mais  je  ne  puis  citer  ici  que  ses  principaux 
ouvrages  : 


(1)  Antérieurement,  il  avait  d'ailleurs  participé  à  divers  de  nos  Congrès  préhis' 
toriques. 
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Ateliers  de  Bracelets  en  schiste  de  Moncombroiix,  Moulins,  1892.  — 
Atelier  de  Bracelets  en  schiste^  etc.  ;  Autun,  1894.  —  Contigny.  Son  his- 
toire,  Moulins,  1902,  in-S».  —  Pierres  idéographiques.^  Màcon,  191G, 
3®  éd.,  in-8°  (1).  —  Cemunnos  Gaulois^  divinité  des  eaux  ;  Glermont- 
Ferrand,  1906,  in-8*^.  —  Le  Dolmen  de  Venas.  —  Palethnologie  de 
V arrondissement  de  Moulins.  —  Les  Ages  préhistoriques.  —  Palethnolo- 
gie de  la  vallée  de  la  Loire.  —  Dent  de  mammouth  et  silex  înoustériens . 

—  Les  Survivances .  —  Les  Origines  de  Solutré.  —  Les  Souterrains- 
refuges  du  Bourbonnais.  —  Inventaire  sommaire  des  Mégalithes  du 
Bourbonnais.  —  Le  Folklore  en  Province.  —  E.  Oudot  et  son  œuvre.  — 
Les  Baguettes  divinatoires  du  Musée  de  Moulins.  —  Inventaire  des 
découvertes  archéologiques  faites  dans  le  Bourbonnais  [vingt  années).  — 
Les  statuettes  gallo-romaines  des  céramistes  de  V Allier.  —  Cachets 
d'oculistes  romains  de  Néris.  —  Les  Monétaires  mérovingiens  du  Bour- 
bonnais (1905,  2^  Ed.), etc.,  etc.  —  La  Minéralogie  dans  les  Temps  pré^ 
historiques.  —  I,  Hache  gravée.  II,  Amulette  avec  signes  cabalis- 
tiques. III,  Anse  de  vase  protoromaine,  trouvées  dans  l'arrondisse- 
ment de  La  Palisse  (Allier)  [Extr.  Bull.  S.  P.  F.,  séance  du  27  décem- 
bre 1917].  Tiré  à  part,  Le  Mans,  1917,  11  p.,  2  fig.  —  Les  Légendes 
du  Bourbonnais^  des  Habrioux.,  des  trois  filles  des  Hormières,  etc.  —  Le 
Culte  du  Feu,  des  Arbres,  des  fontaines,   des  Pierres  (2),  etc.,  etc. 

F.  Pérot,  comme  on  Ta  dit,  était  une  physionomie  des  plus  curieuses 

—  et  malheureusement  des  plus  mal  comprises  (c'est  le  sort  classique 
des  innovateurs)  —  du  Vieux  Moulins. 

Mais,  malgré  cela,  le  Bourbonnais  lui  sera  un  jour  reconnaissant 
des  vaillants  efforts  de  toute  sa  vie,  car  sa  superbe  Collection,  qui  va 
rester  entre  les  mains  de  son  fils,  ne  sera  pas  —  on  nous  en  a  donné 
du  moins  l'assurance  —  dispersée  à  tous  les  vents. —  Puisse-t-elle  plus 
tard  ne  pas  disparaître  elle-même  totalement 

Nous  prions  la  famille,  Madame  Pérot  et  M.  Pérot  fils,  d'agréer  les 
vifs  compliments  de  condoléances  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Marcel  Baudouin. 

Emile  Guimet  (Paris). 

Tous  les  journaux  de  Paris  ont  annoncé  récemment  la  mort  de  notre 
éminent  collègue,  Emile  Guimet,  fondateur  et  directeur  du  Musée  Gui- 
net,  à  Paris. 

Nous  n'avons  pas  à   rappeler  ici  la  carrière   de  ce   savant,  corres- 

(1)  Travail  très  important.  On  verra,  plus  tard,  que,  pour  ce  sujet,  Pérot  fut 
un  précurseur,  trop  dédaigné. 

(2)  Il  a  contribué  aussi  à  tous  les  Inventaires,  dressés  par  la  Société  Préhisto- 
rique Française  [Enceintes;  Industrie  de  Pressigny;  Pierre  des  Morts  ;  Haches 
polies;  Souterrains-refuges;  etc.]. 
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pondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  lettres,  qui  sut  allier 
le  goût  des  grands  voyages  aux  recherches  techniques  les  plus  ardues 
et  réussit  à  assurer  à  notre  pays  la  possession  de  Collections  artis- 
tiques et  historiques  de  la  plus  haute  valeur.  Tout  le  monde  sait  qu'il 
consacra  sa  vie  et  son  immense  fortune  de  grand  industriel  à 
recueillir,  en  Extrême-Orient,  dans  l'Inde  et  la  Chine,  etc.,  des  pièces 
d'un  intérêt  scientifique  exceptionnel,  à  les  rassembler  d'abord  dans  une 
merveilleuse  collection  à  Lyon,  puis  à  les  installer  dans  un  magnifique 
local,  qu'il  fit  construire  à  ses  frais  dans  la  capitale. 

La  Société  Préhistorique  Française  est  fier  d'avoir  pu  l'inscrire  sur  la 
liste  de  ses  membres  titulaires.  Elle  perd  en  sa  personne  un  repré- 
sentant qui  lui  faisait  grand  honneur,  quoique  E>.  Guimet  ne  se  soit 
jamais  spécialement  occupé  de  Préhistoire  proprement  dite. 

MB. 


NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


I^e  Verre  à  vitre. 

M.  AvENEAU  DE  LA  Grancière.  —  Pendant  les  vacances  1880  à 
1883,  tout  à  fait  au  début  de  mes  recherches  préhistoriques,  alors 
que  j'explorais  les  grottes  et  les  plateaux  de  la  station  de  Saulges  et 
de  Thorigné-en-Charnie  (Mayenne),  en  même  temps  que  Chaplain- 
Duparc,  j'entrepris  aussi  des  fouilles  à  «  la  Cité  »  de  Saulges,  empla- 
cement d'une  agglomération  gallo-romaine,  où  plusieurs  historiens 
voulurent  placer  la  capitale  des  Arriens,  le  Vagaritum  dont  parle 
Ptolémée.  Dans  les  décombres  de  quelques  habitations,  je  recueil- 
lis, parmi  de  très  nombreuses  poteries,  appartenant  à  toutes  les 
séries  de  la  céramique  gallo-romaine,  et  parmi  celles-ci  les  poteries 
ornées  et  marquées  (1),  quelques,  rares  petits  fragments  plats,  proba- 
blement de  verre  à  vitre,  de  couleur  vert  clair,  et  d'une  épaisseur  ne 
dépassant  pas  0™003. 

Par  contre,  je  n'ai  trouvé  aucun  morceau  de  verre  à  vitre  dans  mes 
fouilles  de  villas,  etc.,  faites  dans  le  Morbihan. 

Bien  que  ma  découverte  à  «  la  Cité  »  de  Saulges  soit  bien 
minime,  j'ai  cru  devoir  la  signaler. —  C'est  toujours  une  réponse  de 
plus  à  la  question  du  verre  à  vitre  chez  les  Gallo-romains. 

(1)  Voir  J.  Déchelètte.  —  Le»  Vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine, 
t.  I,  p.  283,  Inventaire  des  marques  de  fabrique,  n»  62. 
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CttifTons    au   bord     die  Sources    et    Sou   dans   la 
main  des  morts. 


Edouard  H AR LÉ  (Bordeaux). 

La  Société  préhistorique  française  a  eu  l'amabilité  de  publier  les 
communications  que  je  lui  ai  adressées  sur  ces  deux  sujets,  séances 
des  25  octobre  et  22  novembre  1917,  25  avril  1918.  Depuis,  l'ai 
appris  quelques  autres  faits  curieux  concernant  le  pays  des  Landes 
de  Gascogne. 

A  quelques  dizaines  de  mètres  au  Sud-Est  de  la  gare  de  Lamothé 
(bifurcation  de  la  ligne  d'Arcachon),  on  trouve,  en  cherchant  dans 
le  bois  touffu,  la  source  Saint-Jean,  jadis  pèlerinage  très  fréquenté. 
Elle  est  surmontée  d'un  petit  édifice,  avec  niche  pour  la  statue  du 
saint,  et  l'on  y  déchiffre,  les  dates  1645  et  1651.  J'ai  souvent  visité 
cette  source  depuis  une  quinzaine  d'années  et  n'y  ai  jamais  vu  une 
goutte  d'eau.  Peut-être  est-elle  mise  à  sec  par  le  profond  fossé  que 
les  ingénieurs  ont  creusé,  le  long  de  la  gare,  lors  de  la  construction 
du  chemin  de  fer  ?  Peut-être  est-elle  seulement  masquée  et  a-t-elle 
besoin  d'être  curée  ?  Malgré  ce  manque  total  d'eau,  j'ai  constaté 
dernièrement  la  présence  d'une  douzaine  de  chiffons,  les  uns  noués 
autour  des  barreaux  de  la  niche,  d'autres  à  terre  aux  environs.  Ces 
chiffons  ne  sont  pas  des  linges  que  l'on  a  jetés  après  s'en  être  servi 
pour  laver  des  plaies,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'eau.  Ainsi  est  évident  le 
fait  que  les  chiffons  ont  été  mis  au  bord,  de  la  source  pour  obtenir 
du  saint  qu'il  provoque  la  guérison  du  mal. 


J'ai  appris  quelques  variantes  à  l'usage  de  mettre  un  sou  dans  la 
main  des  morts. 

Un  vieillard,  originaire  de  Parentis  (Landes)  m'a  assuré  que  lors- 
qu'il y  habitait,  dans  sa  jeunesse,  on  mettait,  tout  aussi  bien,  la  pièce 
de  monnaie  sous  la  tête  du  mort.  Un  homme  très  riche,  dit-il,  étant 
mort  à  Parentis,  son  entourage  mit,  sous  sa  tête,  une  pièce  d'or  de 
vingt  francs  ;  mais  sa  belle-fille  protesta,  disant  qu'il  ne  fallait  pas 
perdre  dans  la  terre  une  pareille  somme  ;  elle  enleva  la  pièce  d'or  et 
la  remplaça  par  le  sou  d'usage. 

Une  femme  âgée,  née  à  Arcins  (aux  environs  de  Margaux, 
Gironde),  y  a  entendu  dire  souvent,  au  temps  de  sa  jeunesse,  que 
l'on  mettait  dans  le  cercueil,  avec  le  mort,  21  sous  :  le  prix  d'une 
messe. 
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Le  fait  suivant,  qui  date  de  quelques  mois,  montre  que  l'usage 
existe  même  à  Bordeaui  :  Un  jeune  homme  du  Haillan,  dans  la 
banlieue  immédiate  de  Bordeaux,  blessé  de  guerre,  étant  décédé 
dans  une  ambulance  de  Bordeaux,  sa  mère  a  remis  une  pièce  de 
monnaie  à  la  dame  infirmière  pour  être  placée,  avec  le  corps,  dans 
le  cercueil. 

Nos  populations  des  Landes  de  Gascogne  croient  donc  qu'il  faut 
munir  les  morts  de  pièces  de  monnaie.  Mais  pourquoi  faire?  Elles 
l'ignorent  :  c'est  un  antique  usage  qu'elles  ont  conservé  et  croient 
nécessaire,  mais  elles  ne  savent  plus  pourquoi.  Ce  n'est  pas  donner 
une  vraie  raison  que  de  dire,  comme  m'a  dit  un  homme  de  Mios 
(Gironde),  qu'on  a  mis  un  sou  dans  la  main  du  corps  de  son  père  : 
«  pour  qu'il  puisse  aller  à  la  messe  ». 

Etant  donné  cet  usage,  l'on  doit  s'attendre  à  trouver  des  pièces 
de  monnaie  dans  les  cimetières.  Et  en  effet,  tout  récemment,  le 
D**  Peyneau  en  a  découvert  plusieurs  centaines  dans  un  cimetière, 
abandonné  depuis  très  longtemps,  situé  à  Lamothe,  entre  la  Leyrc 
et  son  bras  d'inondation,  le  long  de  la  route  de  Bordeaux  à  Arca-^ 
chon,  kilomètre  41,5.  Toutes  les  époques  comprises  entre  Septime- 
Sévère  et  Louis  XIII  sont  représentées  par  ces  monnaies,  sauf  une 
lacune  à  la  suite  de  l'invasion  des  Barbares.  Le  D^  Peyneau  n'a  pas 
été  surpris,  car  il  savait  que,  dans  la  région  de  Lamothe,  il  est 
d'usage  (ou  il  était  encore  il  y  a  peu  de  tempsjf  de  mettre  un  sou 
dans  la  main  des  morts. 

Le  fossoyeur  du  vieux  cimetière  de  Mios  (Gironde),  où  l'on  ne 
pouvait  creuser  une  fosse  sans  mettre  au  jour  de  précédentes  sépul- 
tures, y  a  recueilli  de  nombrieux  sous  dont  les  plus  anciens  remon- 
tent à  Henri  IV. 

Je  suis  porté  à  croire  que  beaucoup  des  pièces  anciennes  que  l'on 
trouve  dans  la  terre,  un  peu  partout,  nous  sont  arrivées  par  la  main 
des  morts. 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Xrouvaill««    archéologiciues     raitea    dana    la 
âaône,  à  Béligny  (Itbône). 

PAR 

JEANTON  (Gabriel)  et  LAFAY  (Gilbert), 

Conservateur-adjoint  du  Musée  de  Tournus.       Conservateur  du  Musée  de  Màcon. 

Claudius  Savoye  (1),  dans  son  excellent  travail  Le  Beaujolais  pré- 
historique {Lyon,  1889,  m-S'^,  page  44),  consacre  un  chapitre  aux 
bronzes  de  la  rive  droite  de  la  Saône,  dans  lequel  nous  relevons  : 
«  Vers  1875,  un  ouvrier  occupé  à  extraire  du  sable  à  Béligny  (2) 
rencontra,  entre  3  et  4  mètres  de  profondeur,  trois  bracelets  ouverts 
et  ovales,  la  tige  plate  au  dedans,  bombée  sur  le  dos  et  ornée  de 
nervures  sur  le  pourtour  ;  une  épingle  à  collerette,  d'environ  O^ôO 
de  longueur,  à  tête  sphérique  aplatie  à  ses  parties  supérieure  et 
inférieure  et  ornée  de  dix  petits  disques  mobiles  ;  des  anneaux  et 
une  espèce  d'agrafe,  le  tout  en  bronze  »  ;  les  figures  66  et  67  repro- 
duisent l'un  des  bracelets  et  l'épingle  qui  sont  conservés,  ainsi  du 
reste  que  l'agrafe,  au  Musée  de  Villefranche-sur-Saône. 

Des  recherches  opérées  par  nous  dans  la  région  de  la  Saône  entre 
Ghalon  et  Saint-Germain-au-Mont-d'Or,  nous  ont  permis  de  recueil- 
lir trois  objets  :  1**  un  poignard  trouvé  un  peu  avant  la  guerre  ; 
2"  un  bracelet  ;  S^  un  ciseau,  bronze  ;  tous  trois  présentant 
quelque  intérêt,  méritent  d'être  signalés  et  reproduits.  Ils  provien- 
nent également  de  la  Saône,  à  Béligny. 

Poignard.  —  Petit  poignard  de  0"150  de  longueur,  bronze,  admi- 
rablement patiné  avec  poignée  de  même  métal  nauni  de  quatre 
rivets  en  bronze.  La  poignée  se  rattache  à  la  lame  par  deux 
antennes,  le  pommeau  est  constitué  par  un  ovale  légèrement  plus 
grand  que  la  poignée  sur  laquelle  il  déborde.  La  lame  est  triangu- 
laire et  bombée.  Cette  pièce  a  été  trouvée  dans  la  Saône,  en  facç 
Béligny;  elle  appartient  à  un  propriétaire  du  port  de  ce  lieu,  qui  ne 
veut  pas  s'en  dessaisir  mais  qui  nous  a  autorisé  à  en  prendre  un  cro- 
quis {Fig.  1). 

(1)  Savoye  (Pierre-Alexandre-Glaudius),  né  à  Ourouz  (Rhône),  le  !«'  dé- 
cembre 1856,  archéologue,  préhistorien  réputé,  membre  correspondant  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  instituteur  à  Odenas  (Rhône),  décédé  audit  lieu 
le  28  octobre  1908. 

(2)  Nous  avons  conservé  la  dénomination  de  Béligny  pour  cette  petite  station, 
plutôt  que  d'employer  celle  de  Port-de-Frans.  Le  port  de  Frans  est  en  effet  sur  la 
rive  gauche,  et  si  le  nom  est  quelquefois  appliqué  à  la  tète  du  pont,  côté  Ville- 
franche,  clest  par  une  extension  abusive,  Savoye  avait  employé  le  terme  Béligny, 
parce  que  les  trouvailles  faites  en  1875  l'avaient  été  plutôt  sur  la  rive  droite  que 
sur  la  rive  gauche.  Nous  avons  également  les  mêmes  raisons  pour  conserver  ce 
nom.  Béligny  est  un  petit  hameau  de  Villefranche,  situé  près  de  la  Saône,  un 
peu  à  Touest  de  la  tète  du  pont  de  Frans  (côté  occidental) . 
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Cet  intéressant  objet  paraît  appartenir  a  la  première  époque  du 
bronze;  il  a  une  frappante  analogie  avec  celui  décrit  par  Déchelette 
(tome  II,  p.  190,  fig.  07,  n°'  l.'î  et  14,  planche  I,  n°  8  )(1). 

Déclielette  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce  type  :  «  Le  petit  poi- 
gnard en  cuivre,  puis  en  bronze,  qui  remplace  le  poignard  en  silex, 
fut  avec  la  hache  plate,  la  première  arme  en  métal  des  habitants  de 

l'Europe » 

Ce  poignard  est  généralement  sans  poignée  métallique.  Néan- 
moins, dit  Déchelette  :  «  en  Italie,  un  modèle  à 
poignée  de  bronze  apparut  de  bonne  heure  ». 

Il  pénétra  dans  l'Allemagne  du  Sud  et  les  pays 
du  Nord  où  il  fut  l'objet  de  nombreuses  imita- 
tions .  Il  est  représenté  en  France  par  les  exem- 
plaires de  Crussol  (Ardèche),  de  Fessons-sur- 
Salins  (Savoie),  d'Auxonne  (2)  et  de  Lyon  (La 
Guillotière)  ».  Notre  exemplaire  trouvé  à  Beligny, 
territoire  de  Villefranche-sur-Saône,  est  à  rap- 
procher de  ces  dernières  trouvailles. 

Ce  poignard  qui  serait  contemporain  de  la 
période  du  bronze  I,  remonterait  donc  à  une 
haute  antiquité,  puisque  cette  période  s'étend, 
d'après  Déchelette,  entre  les  années  2500  à  1900 
avant  notre  ère. 


^H 


Bracelet.  —  Bracelet,  bronze,  de  O'^llO  de 
diamètre,  creux  à  l'intérieur,  bombé  extérieure- 
ment. La  partie  bombée  est  divisée  en  huit 
compartiments  séparés  par  des  côtes  assez  sail- 
lantes, quatre  de  ces  compartiments  sont  décorés 
de  côtes  moins  saillantes,  dans  le  sens  de  la 
largeur,  les  quatre  autres  compartiments,  alter- 
nés avec  les  précédents,  sont  décorés  de  stries 
et  d'ornements  géométriques  du  reste  différents 
dans  chaque  compartiment  ;  la  figuration  de  ce 
bracelet  donnera  l'idée  de  ces  dessins  mieux  que  toute  descrip- 
tion {Fig.  2  et  3). 

Ce  bracelet  (3),  trouvé  dans  la  Saône  en  face  Béligny,  un  peu  au- 


Fig.  1.  —  Poignard 
—  RéducUon:  1/3. 


(1)  DÉCHELETTE.  —  Manuel  d^ Archéologie  préhistorique  celtique  et  gallo' romarin, 
tome  II,  page  193. 

(2)  Dans  la  collection  du  Gonseiller  Millon  (Dijon). 

(3)  Il  y  a  en  réalité  trois  bracelets  complets  semblables,  et  un  quatrième  brisé; 
la  fibule  ou  agrafe  en  bronze  à  l'air  d'appartenir  à  une  époque  plus  récente,  ainsi 
qu'un  outil  de  bronze  de  petite  dimension,  trouvé  aussi  à  Béligny,  à  la  même 
époque;  cet  objet  paraît  être  Gallo*Romain.  .        .  .     ;   ;. 
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dessous  du  pont  de  Frans,  a  été    recueilli    récemment  par  l'un   de 
nous,  M.  Jeanton,  conservateur  du  Musée  de  Tournus. 

Les  bracelets  de  bronze  de  ce  type,  ou  de  type  analogue,  appa- 
raissent dès  l'époque  du  bronze;  on  remarque  cependant  qu'à  cette 


Fig.  2.  —Bracelet.  —  Réduction  :  1/3. 

époque,  le  bracelet,  complètement  fermé  comme  le  nôtre  est  rare 
(Voyez  Déchelette,  Manuel  d'Archéologie  préhistorique,  tome  II, 
page  313);  au  contraire,  les  bracelets  fermés  se  multiplient  à  la  pre- 
mière époque  du  fer;  c'est  pourquoi  nous  estimons  que  le  bracelet 


Fig.  3.  —  Détails  du  Bracelet,  —  RéducUon  :   1/3 
Fer  à  cheval  et  Dents  de  loup;  —  IK,  Dents   de  loup  au  centre 
latéralement. 


I,  Fer  achevai,  horizontaux;  —  II, 
IV,  Dents  de  loup . 


recueilli  par  nous  est  de  cette  dernière  époque  (Époque  de  Hallstatt) 
plutôt  que  de  la  véritable  époque  du  bronze. 

Les  bracelets,  de  ce  genre  servaient  d'ornement,  de  parure  et  se 
portaient  soit  au  bras,  soit  aux  jambes;  suivant  leur^diménsion. 
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Celui  que  nous  venons  de  décrire  paraît  être  une  combinaison  des 
types  3  et  5  signalés  par  Déchelette  pour  l'Epoque  de  Hallstatt  : 
«  bracelets  à  tige  creuse  ornée  de  godrons  et  bracelets  à  tige 
cylindrique,  creux,  lisses  ou  striés  de  traits  parallèles  ». 

Rappelons  que  l'Époque  de  Hallstatt  correspond  en  Gaule  à  la 
première  moitié  du  dernier  millénaire  avant  notre  ère  (1000  à 
500  avant  J.-C). 

Ciseau  à  soie  bronze,  longueur  O^OlôO,  largeur  0"015,  plat  d'un 
côté  ;  bombé  de  l'autre  ;  ressemblant  à  nos  rasoirs  modernes,  ce 
type  paraît  inédit  ;  il  n'est  signalé  ni  dans  Déchelette,  ni  dans 
Mortillet.  Trouvé  par  M.  Jeanton,  il  a  été  déposé  au  Musée  de 
Tournus. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  précité  de  Claudius  Savoye  pour  les 
autres  objets  trouvés  en  1875,  à  Béligny.  Deux  de  ceux-ci  ont  été, 
nous  l'avons  dit,  reproduits  dans  le  Beaujolais  préhistorique  (Fig.  66 
et  67).  Le  premier,  une  épingle  à  collerette,  ou  disques  mobiles,  a 
été  le  sujet  d'études  de  M.  Guébhard  (1). 

Quant  aux  autres,  trouvés  en  1875,  ils  consistent,  comme  nous 
l'avons  mentionné  plus  haut,  eh  une  fibule  ou  agrafe,  bronze,  et 
un  outil  aussi  en  bronze,  paraissant  gallo-romain. 


Dans  les  dernières  années,  quelques  menus  vestiges  ont  été 
recueillis  et  même  des  pièces  plus  importantes,  mais  assez  com- 
munes ou  fragmentées,  ce  sont  notamment  deux  haches  néoli- 
thiques, l'une  en  pierre  noire  et  dure,  chloromélanite,  l'autre  en 
roche  granitoide  veinée  blanc  et  vert,  un  fragment  de  bracelet  en 
granit  des  Vosges,  gris  veiné  de  0'"55  de  diamètre  intérieur  et  de 
0"85  de  diamètre  extérieur.  Cette  pièce  eut  été  intéressante,  si  elle 
n'avait  pas  été  ramenée  à,  l'état  de  fragment. 

Ce  bracelet  est  assez  analogue  au  type  signalé  par  Déchelette 
(tome  II,  page  314),  type  du  reste  peu  commun  «  bracelet  de  lignite 
ou  jayet  »  que  l'on  a  découvert  quelquefois  dans  des  Sépultures  de 
FEpoque  du  bronze  et  que  Ton  trouve  un  peu  plus  fréquemment  au 

(1)  Ch.  Guébhard.  —  Les  dépôts  de  bronze  du  département  des  Alpes- Maritime  s 
[Congrès  préhistorique  de  France^  Tours,  1890).  —  Sur  une  particularité  remar- 
quable de  certaines  épingles  de  bronze^  dites  à  collerettes  [Société  préhistorique 
française^  juin  1911).  —  A  propos  des  broches  de  bronze  à  collerettes  et  à  disques 
mobiles  {Société  préhistorique  française,  octobre  1911). 
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premier  Age  du  fer.  Les  bracelets  en  schistes,  recueillis  surtout 
dans  les  sépultures  de  l'Allier,  appartiennent  aussi  à  l'Epoque  du 
bronze  et  étaient  associés  à  des  poignards  triangulaires  de  la  pre- 
mière période  du  bronze  (tumulus  de  Saint-Menoux). 

Signalons  enfin,  pour  être  complet,  la  découverte  au  même  endroit, 
d'un  clou,  bronze  assez  long,  paraissant  remonter  à  l'Epoque  Gallo- 
romaine  et  de  quelques  vestiges  du  moyen  âge  (éperon,  poterie 
vernissée,  etc.). 

Enfin,  on  nous  a  affirmé  qu'une  importante  découverte  d'armes  en 
/er  avait  été  effectuée  en  1916;  toutes  furent  dispersées  et  nous 
n'avons  pu  nous  rendre  compte  de  cette  trouvaille  qui  aurait  peut- 
être  eu  son  intérêt. 


Pour  nous  résumer,  les  trouvailles  faites  à  Béligny,  paraissent 
appartenir  aux  diverses  époques  de  la  préhistoire  et  aux  époques 
gallo-romaines,  et  même  du  moyen  âge. 

Comme  toujours  ce  sont  les  époques  préhistoriques  qui  sont  le 
mieux  présentées,  et  plus  particulièrement  l'Epoque  du  bronze.  Par 
ordre  chronologique,  nous  trouvons  : 

Période  néolithique.  —  2  haches,  pierre  dure. 

Période  du  bronze.  —  Un  poignard  bronze;  4  bracelets,  bronze,  de 
forme  ovale  et  ouverts;  une  épingle  à  collerette  et  disques  mobiles; 
un  bracelet  en  pierre  dure,  fragments,  Ain  ciseau,  bronze. 

Période  du  fer  (Hallstatt).  —  Un  bracelet,  bronze,  fermé. 

Période  gallo-romaine.  —  Agrafe,  outil  en  bronze,  clou  en 
bronze. 

Moyen  âge.  — ^ Poterie  vernissée  et  éperon. 

Cette  liste  trop  incomplète  incitera,  nous  l'espérons,  à  surveiller 
plus  atttentivement  cette  station  de  Béligny  qui  pourrait  nous  réser- 
ver de  nouvelles  découvertes. 
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StatlQii  néQli|.liique  ,ù.,  iSérisnan  (Vfiucluse). 

PAR 

A.  et  L.  GATELAN  (Buis-les-Baronnies,  Drôme). 

Ayant  dû  passer  quarante-huit  heures  à  Sérignan  pour  l'ins- 
tallation dans  notre  maisonnette  d'une  famille  de  réfugiés,  nous 
avons  profité  de  Toccasion  pour  donner  a  notre  petit-neveu^ 
Pierre  Arlaud,  âgé  daneuf  ans  (un  futur  collègue),  sa  première 
leçon  de  Préhistoire.  Comme  rien  n'est  si  rebutant  qu'une 
leçon  pédagogique,  nous  avons  cru  devoir,  pour  l'initier  et  l'in- 
téresser à  l'histoire  de  l'Ancêtre,  lui  faire  faire  une  trop  courte 
promenade  de  deux  heures  sur  les  coteaux  de  la  «  montagnette  » 
voisine  ;  et  nous  sommes  allés  jusqu'à  la  Rascasse. 

La  colline,  pompeusement  appelée  «  Montagne.de  Sérignan  », 
commence  à  cinq  minutes  au  Nord-ouest  du  village  de  prédi- 
lection de  notre  vieil  ami  feu,  l'entomologiste  J.-H.  Fabre.  Son 
premier  promontoire  est  un  monticule  isolé,  portant  le  nom  de 
laflascasse;  il  est  parsemé  de  débris  de  silex,  de  quartzite  et 
de  galets  calcédonieux,  provenant  de  là  dernière  incursion  de  la 
Méditerranée  dans  la  vallée  du  Rhône.  Ce  sont  ces  minéraux, 
d'origine  ou  d'apport  marin,  qui  ont  fourni  la  matière  première 
de  l'outillage  du  Néolithique.  > 

Entre  ce  premier  promontoire  et  les  suivants  s'étendant  vçr^ 
l'Ouest  comme  des  vagues*  pétrifiées  de  la  mer  tertiaire,  on  a 
construit  des  murs,  pour  empêcher  le  ravinement  complet,  de 
la  montagne  et  l'emport  total  des  sables  et  de  la  terre  arable  de 
la  pente.  Il  s'est  formé  ainsi  des  fonds  de  cuvettes  qui  étaient 
encore  cultivés  il  y  a  un  siècle,  mais  qui  sont  actuellement 
envahis  par  les  pins  et  les  chênes  blancs  ou  verts.  Seuls  les 
mors  de  clôture,  que  nous  ne  croyons  pas  préhistori([ues^ 
marquent  les  emplacements  des  parcelles  cadastrales. 

Dans  le  premier  ravin,  celui  de  la  Rascasse,  une  toute  petite 
pinède  dresse    ses  parasols;  l'enclos  suivant  est  notre  station. 

Malheureusement  le  sol  sablonneux  a  été,  grâce  aux  cultures, 
presque  entièrement  enlevé  par  les  eaux.  Mais,  à  l'endroit  où 
commence  le  bois,  le  terrain  fait  soudain  un  escalier  d'un  mètre. 
C'est  dans  cette  coupe  Est-ouest  que  se  montre  le  foyer.  Il 
s'étend  sur  toute  la  largeur  de  l'enclos,  soit  40  à  50  mètres.  La 
coupe,  naturelle  ou  artificielle,  donne  le  sable  marin,  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse,  plus  ou  moins  interrompue  de 
cendre  charbonneuse  et  la  terre  arable.  Le  délavement  des 
terres  fait  que  l'on  trouve  dans  tout  Penclos  de  la  poterie  gros- 
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sière,  à  gros  grains  de  quartz,  des  silex  et  l'outillage  du  Néoli-> 
thique. 

I.  La  Poterie  esV  de  k  fin  du  néolithique.  Les  débris 
indiquent  des  galbes  caliclforines,  d'autres  carénés.  NoUâ 
n'avons  point  trouvé  d'anses.  Mais  de  nouvelles  visites,  après  la 
guerre  (!),  nous  permettront  certainement  de  poursuivre  cette 
trouvaille  dont  nous  avons  simplement  voulu  marquer  la  date. 
Seul  un  tesson  est  orné  d'un  dessin,  représentant  quatre  vir-f 
gUles,  formant  une  tf^oix,  sans  cependant  que  leurs  pointes  se 
touchent. 
;    IL    L'owii//a^ee/i  s«7e.r  est  représenté  par  : 

1°  Un  tranchetj  en  silex  marron,  translucide,  d'aspect  un 
peu  chagriné-:  dimension  0'^027  X  0™012.  Il  a  été  pris  dans 
une  lame  à  dos  à  deux  pans;   les   côtés  en  sont  bien  retouchés. 

Dans  beaucoup  de  collections,  cet  outil  est  étiqueté  pointe  de 
flèche  w  "tranchant  transversal.  Une  vertèbre  fameuse  en  con- 
tient encore  un  profondément  encastré  dans  sa  substance. 

2?  Une  pointe.^  de  0™033,  formée  d'un  éclat  de  même  silex,- 
veiîitre  plat,  dos  à  trois  pans,  esquillements  de  préparation^ 
extrémité  brisée  sur  0™004  environ.  Le  dos  est  craquelé  par  le 
feu,  soit  par  celui  du  foyer,  soit  par  Tincendie  assez  fréquente 
des  forêts  de  pins.  Un  éclat  enlevé  laisse  une  cupule.  Les  bords 
sont  usagés. 

3*^  Une  pointe^  en  silex  rosé,  cacholonné,  ventre  plat,  dos  à 
trois  pans;  0'"029  X  0°^012.  Cette  pointe  est  formée  d'un  éclat 
très  oblique  par  rapport  au  plan  de  frappe  qui  se  rattache  au 
côté  gauche  de  la  lame  par  de  fines  retouches. 

4°  Un  racloir  concave  pour  bâtonnet,  de  0™015,  formé  d'un 
éclat  de  silex  calcédonieux  blanc  laiteux,  bleuté  en  tramspa- 
rence,  ventre  plat,  dos  brut  à  cortex  gréseux  verdâtre.  L'en- 
coche, profonde  de  0^^006  1/2,  est  parfaitement  régulière;  les 
retouches  très  nettes  sont  encore  très  coupantes. 

■  5"  Un  petit  coup  de  poings  en  silex  noir  grossier  ;  a  dû  servir 
de  perçoir  ou  de  poinçon.  La  pointe  en  est  émoussée.  Il  donne, 
mesuré  au  palmer,-  longueur  0"039,  largeur  0™031,  épaisseur 
maxima  0^018.  La  pointe  a  dû  perdre  environ  0"^00 4  de  longueur 
par  suite  d'accident.  Son  flanc  droit  est  à  retouches  grossières 
alternées;  son  flanc  gauche  a  servi  de  percuteur  ou  de  molette; 
son  talon  présente  également  des  traces  d'usure.  Peut*-être  cette 
usure  est-elle  due  à  un  frottement  volontaire  sur  le  grès  pour 
éviter  un  contact  trop  brutal  aux  mains  du  perceur. 

6^*  Un  /?î*c,  en  silex  gréseux,  sorte  de  nucléus  pointu. 

7"  Un  racloir,  grossier,  de  même  nature,  usagé. 

8»  Une  plaquette  de  silex  gréseux,  de  0"02  d'épaisseur,  taillée 
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en  triangle  allongé;  côtés  usagés,  pointe  encore  piquante,  a  pu 
servir  de  pic  ou  de  marteau  ^ 

9®  Un  nucléus^  de  0°05  de  long  a  fourni  des  lames  minuscules. 
Il  a  du  servir  de  percuteur^  avant  l'enlèvement  des  lames.  Une 
face  est  étoilée  et  ses  bords  non  ébréchés  prouvent  que  Tétoilure 
a  précédé  Tenlèvemcnt  des  lames. 

Enfin  des  centaines  d'éclats^  de  toutes  tailles,  dont  quelques- 
uns  portent  des  traces  certaines  d'utilisation,  indiquent  un  long 
stationnement  et  la  confection  sur  place  d'un  outillage  dont  la 
matière  première  se  trouvait  partout  sous  la  main. 

III.  V outillage  en  quartzite  blanc,  rosé  ou  rouge  donne 
comme  meilleures  pièces  : 

1"  Un  tranchoir^  ébréché,  fait  d'un  éclat  de  quartzite  rouge. 
Si  la  lame  a  tranché,  le  bas  et  le  haut  de  l'outil  ont  servi  de 
percuteur. 

2*  La  moitié  d'un  disque^  en  quartzite  rose.  Les  deux  faces 
ont  été  piquées  et  ont  servi  ensuite  à  lisser  ou  à  broyer.  Le  pour- 
tour également  piqué,  montre  un  long  usage  de  percussion.  Les 
palafittes  du  Bourgct  ont  donné  des  quantités  de  ces  disques 
qu'en  visitant  le  Musée  de  Chambéry,  à  notre  retour  en  Italie, 
nous  ne  pouvions  mieux  comparer,  dans  les  vitrines  où  ils 
s'alignent,  qu'à  de  prosaïques  fromages  de  montagne. 

3"  Un  nucléusy  pentagonal  à  peine  conique,  en  quartzite 
rouge;  plan  de  frappe  lisse,  très  probablement  naturel;. côté 
opposé  un  peu  arrondi  par  l'usage. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  une  quantité  d'autres  objets,  de 
toutes  formes,  mais  parmi  lesquels  un  choix  de  galets  marins, 
ovoïdes,  utilisables  comme  pierres  de  fronde,  mérite  d'être 
signalé  ! 

A  remarquer  également  un  talon  de  hache  polie^  en  pierre 
bleu  clair.  Il  doit  manquer  le  deux  cinquièmes  de  cette  pièce 
dont  le  tranchant  a  disparu.  Telle  qu'elle  est  la  pierre  mesure 
encore  O'nOôB  de  long  X  0™042  de  large  X  0™019  d'épaisseur. 
Malgré  le  polissage  on  aperçoit  des  marques  de  piquage. 

Maintenant,  si  nous  ne  craignions  de  tomber  dans  l'hypo- 
thèse, notre  plus  mortelle  ennemie,  nous  présenterions  k  nos 
chers  collègues  le  quart  d'un  bol  ou  d'une  ta«se  en  grès,  de 
forme  parfaite,  y  compris  le  pied.  Si  les  restrictions  ne  nous 
enlèvent  point  de  ce  monde,  nous  espérons,  après  la  guerre, 
aller  continuer  nos  recherches  ;  et  nous  serons  enchantés  si 
nous  trouvons  un  autre  fragment  de  cet  objet  pour  lui  faire  les 
honneurs  d'une    présentation   particulière  avec  signalement  et 
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photographie.  Mais  le  travail  bizarre  des  éléments  désagrégeant 
les  molasses  marines,  sculptant  des  quadrupèdes  et  des  magots, 
creusant  cupules,  écuelles  et  rainures,  ne  nous  permet  pas 
d'être  plus  affirmatifs. 

En  tout  cas,  la  colline  de  Sérignan,  connue  de  G.  de  Mortillet, 
J.-H.  Fabre,  H.  Nicolas,  n'a  pas  dit^on  dernier  mot;  et,  depuis 
les  poteries  de  la  gare  des  marchandises  de  Piolenc  jusqu'aux 
sépultures  de  Fontsalette,  en  passant  par  le  Castellas  d'Uchaux 
(Vaucluse),  la  palafitte  desséchée,  rnais  toujours  fiévreuse,  de 
Massillan,  les  Peyrards  (silex)  de  la  Gale  et  les  stations  et  fonds 
de  cabanes  de  Sérignan,  le  chercheur  a  devant  lui  un  des  plus 
magnifiques  terrains  de  chasse  et  d'instruction  qui  soit. 

Un  historien,  qui  n'aurait  pas  son  siège  fait,  apprendrait, 
Tite-Live  et  Polybe  en  main,  où  étaient  les  Tricastins^  Vextrema 
ora  Vocontiorum  et  la  rivière  argentée  de  VOuas^  au  nom  ber- 
bère, qui  donna  son  nom  à  Ouasio  et  à  Ouentia.  Le  nom  ancien 
de  l'Aygues  lui  réapparaîtrait  aussi  dans  les  Biscarras  de 
Camaret,  où  furent  battus  les  Cimbres,  et  dans  le  Bicarrus 
(Bouigar)  d'Uchaux,  le  vignoble  de  l'ennemi  intime  des  cher- 
cheurs, l'ex-sénateur  de  la  Loire. 

Tout  ceci  pour  prendre  date  et  encourager  les  fervents  de 
l'Histoire  et  de  sa  préface.  ,\ 


l^a  Mandibule  de  Piltdown  est  préhuniatne, 
maiiâ  buniaine. 

*Par  m.  le  Dr 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

M.  le  ?■■  M.  Boule  a  écrit  en  1915  {Anthr.,  t.  XXVI,  p.  60)  : 

«  Si  la  mandibule  [de  Piltdown]  avait  été  trouvée  seule  dans  les 
Graviers  de  Piltdown,  avec  les  débris  de  Mammifères  pliocènes,  on 
n'eut  pas  manqué  de  l'appeler  Troglodytes  Dawsoni...  ». 

C'était  dire  que,  pour  lui,  cette  mandibule  était  celle  d'un  Chim- 
panzé tertiaire 

En  1917  (Anthr.,  t.  XXVIII,  p.  158),  il  a  redit  :  «  La  mâchoire 
de  Piltdown...  est  celle  d'un  Chimpanzé  »,  en  résumant  un  mémoire 
de  l'américain  Grégory,  anatomiste,  sur  l'évolution  des  Primates. 

La  même  année (An^/ir., t. XXVIII.  p.  433)  — analysant  un  travail 
sur  cette  mâchoire,  de  G.  S.  Miller,  zoologiste  américain, tendant  à 
prouver  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'un  os  d'Homo  — ,  il  a  répété  la  même 
affirmation,  vantant  d'ailleurs,  à  ce  propos,  la  solidité  et  la  portée 
de  l'argumentation  de  G.  S.  Miller. 
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Je  rappelle  enfin  qu'un  Odontologiste  anglais,  dès  1916,  avait  sou- 
tenu avec  force  la  même  opinion  (1). 


Je  viens,  en  ce  qui  me  concerne,  déclarer  formellement  ici  que  je 
suis  d'un  avis  tout  opposé.  —  Comme  Smith  Woodward,  comme 
le  P'  Keith  et  d'autres,  je  crois  à  une  mâchoire  d'un  Etre  intermé- 
diaire entre  les  Singes  et  THomme,  autrement  dit  à  un  Préhomme, 
comme  je  l'ai  écrit,  cette  année  même  (2).  —  J'admets  donc  I'Eoan- 
TiiROPUs   Dawsoni,  intermédiaire  entre  un  grand  Singe  et  l'Homme. 


Il  faut  d'abord  reconnaître,  toutefois,  que  la  ressemblance  avec  le 
le  Chimpanzé  est  indiscutable  et  fort  nette.  On  ne  peut  la  nier  ;  et, 
pour  en  être  convaincu,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  figure 
ci-jointe,  extraite  d'un  document  anglais  {Fig.  1).  —  Eoanthropus 
est  certainement  plus  près  d'un  Troglodytes  que  de  Homo  Heidel- 
bergensis  !  Mais  ce  n'est  pourtant  pas  un  membre  de  la  famille  des 
Chimpanzés,  c'est-à-dire  une  espèce  spéciale  du  Genre  Troglodytes 
[le  Pan  vetusy  ou  le  Troglodytes  vêtus,  de  Miller]. 


I.  J'ai  d'abord  à  citer  les  trois  raisons  suivantes,  d'ordre  géolo- 
gique : 

V  Les  Chimpanzés,  tertiaire  ou  quaternaire  ancien,  sont  inconnus 
partout  [Argument  d'ordre  négatif]. 

2"  Le  Chimpanzé  est  un  animal  de  Faune  très  chaude.  —  On  ne 
connaît  pas  d'animaux  de  faune  aussi  chaude  en  Angleterre,  même 
au  début  du  Quaternaire,  à  ce  que  je  sache  [Argument  positif]  (3). 

Les  grands  singes  ne  sont  pas  d'ailleurs  des  animaux  vivants  à  52" 
ou  53°  de  latitude  Nord.  —  Je  ne  crois  donc  pas  au  Chimpanzé 
anglais^  même  préhistorique. 

3°  On  a  trouvé  Crâne  et  Mâchoire  à  se  toucher!  —  Or  le  Crâne 
est,  certainement,  celui  d'un  Homo  superbe,  de  l'avis  de  tous. 

Donc  il  y  a  99  0/0  de  chances  [en  raison  du  simple  fait  des  pro- 
babilités] pour  que  la  mandibule  soit  humaine  aussi.  —  D'habi- 

(1)  W.  GouRTNEY  LiNE.  —  The  sLgnifiance  of  the  radiographa  of  Ihe  Pilidowa 
Teeth.  —  Proc.  of  Ihe  Roy.  Soc.  o/Med.  (Odont.  S.),  Londres,  1916,  IX,  n"  4, 
p.  61.  — Discussion  :  Smi'th  Woodward,  P'A.  Keith,  A.  Unterwood,  E.  Smith, 
Hopson,  Pycaft,  Turner. 

(2;  Presse  Dentaire,   1918. 

(3)  Je  sais  très  bien  qu'on  a  trouvé  l'Eléphant,  le  Rhinocéros,  l'Hippopotame  et  le 
Crocodile  en  Angleterre  [Guvier.   Ossements  fossiles],  voire  le  Mastodonte. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  des  Mammifères  supérieurs  et  surtout  des  Anthro- 
poïdes ! 
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îtude,  Homme  et  Chimpanzé...  ne  «  couchent  pas  ensemble  »  (1), 
même  au  Quaternaire!  —Vu  les  conditions  de    découverte,  il  est 


¥ig.  1.  —  Les  principales  Mandibules  Humaines  Paléolithiques  connues  et  Mandibules 

\oisines  dans  la  Série  Zoologique  el  Hominienne. 
En  iiaut  :  Anthropoïde  actuel  [Chimpanzé].  —  En  bas  :  Homme  actuel  ^Européen]. 
Le  second:  Le  Pré-Hotpme  de  l^illdown  (Eoanthropus  Dawsoni).  -  Homo  Heidelbergensis 

iMauer,  et  Homo  Neanderthalensis  se  voient  au-dessous. 
Légende    :    A. C,  valeur  de  l'Angle    coron&ide;   —   A. Il,  valeur   de   l'Angle  retromolaire 

(Nobis). 


(1)  Témoins  :  Heidelberg,  Neanderthal,  Chapelle-aux-Saints,  La  Nauletle,  Malar- 
naud,  Igturitz,  etc.,  etc.. 
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invraisemblable  qu'il  puisse  s'ngir  de  deux  Espèces  distinctes, 
comme  avec  raison  l'ont  soutenu  avec  force  les  inventeurs  [Argu- 
ment positif]. 


II.  Voici  maintenant  mes  arguments  d'ordre  anatomique  pur. 
Ils  sont  matériels  et  péremptoires,  pour  qui  sait  voir  et  disséquer 
une  mâchoire  humaine  et  a  passé  sa  vie  dans  des  Amphithéâtres 
d'Anatomie,  dans  des  Cliniques  Chirurgicales  et  au  milieu  des 
Odontologistes... 


WuW- 


Fig,  2.  —  La  Mandibule  de  Piltdown.  [Schéma  de  Marcel  Baudouinl.  —  I.  En  haut: 
Face  interne  ;  —  II.  En  bas.  Face  supérieure  ou  dentaire. 

Echelle:  1/2  Grandeur.  —  Légende:  D,  Condyle,  cassé;  —  C,  Ap.  coronoïde;  —  A.  c, 
Angle  coronoïde;  —  A.  R.  M.,  Angle  rétromolaire ;  —  M',  M^J,  Grosses  molaires  n<"  I  et 
II;  —  Al.^—  o,  Alvéole  de  M^;  —  PM2,  Alvéole  de  la  2»  Prémolaire  ;  —  AB,  Axe  de 
l'Alvéole  de  PM2  (0  =  45») ;  —  a,  Angle' intercondylo-coronoïde;  —  F,  Angle  mandibu- 
laire  postérieur  ;  —  xy,  plan  de  la  face  triturante  des  Molaires  ;  —  E,  point  de  fracture 
de  l'os. 

l**  Angle  rétromolaire.  —  J'ai  découvert  V Angle  rétromolaire  (1). 
Or,  voici  ce  que  donnent  les  mensurations  comparées  des  Angles 
coronoïde   [classique]  et  rétromolaire  (Nobis)  chez  le  Chimpanzé  et 
pour  Piltdown  {Fig.  1). 

A.  Coronoïde.  A.  Rétromolaire. 

Chimpanzé:  105'»  •       105° 

Piltdown  :  100»  110° 

(1)  Marcel  Ba.UDOUIN.  —  L'A'ngle  rétromolaire  de  la  Mandibule  et  ses  relations 
avec  l'Alimentation  det  Animaux  et  de  iHomme.  —  Extr.  Presse  Dent.,  Pari»,  1918, 
in-8*. 
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a)  Ces  seules  mensurations  sont  très  caractéristiques,  puisque, 
chez  le  Chimpanzé,  les  deux  angles  sont  égaux,  tandis  qu'ils  diffèrent 
de  10°  chez  Piltdown. 

J'ai  écrit  ailleurs  :  «  Chez  les  Grands  Singes,  la  coronoïde  est 
très  peu  déjetée  en  avant  et  là  le  bord  antérieur  de  la  branche  mon- 
tante (Bord  coronoïde)  se  confond  presque  avec  le  prolongement 
de  la  Ligne  oblique  externe  ». 

Or,  sur  la  Mandibule  de  Piltdown,  cette  Coronoïde  est  déjetée 
en  avant  de  10°.  —  Ce  qui  est  bien  un  caractère  préhumain,  précur- 
seur du  caractère  Humain  (Angle  atteignant  alors  15°  et  même  20°, 
dès  le  Néolithique). 

b)  De  plus  les  variations  de  ces  angles  devraient  être  dans  le 
même  sens,  sll  s'agissait  du  même  genre  d'Animal;  or  elles  sont  en 
sens  inverse  :  ce  qui  doit  gêner  un  peu  les  conceptions  de  M.  Miller, 
soutenues  par  M.  Boule.  ' 

c)  Enfin  le  chiffre  du  Chimpanzé  cadre  avec  ceux  des  autres 
Anthropoïdes^  tandis  que  Piltdown  en  diffère  notablement  (V). 

Si  M.  Miller  avait  étudié  l'Angle  rétromolaire  dans  la  série  ani- 
male comme  nous,  il  aurait  vu  que  la  Mandibule  de  Piltdown]conclut 
elle-même  à  l'existence  d'un  muscle  temporal,  intermédiaire  entre 
celui  du  Chimpanzé  et  celui  de  l'Homme  et  que  par  suite  il  n'y  a 
aucune  impossibilité  à  ce  qu'un  tel  muscle  ait  existé. 

2^"  Hauteur  molaire  [M^-M'].  —  Sur  Piltdown,«on  peut  mesurer  la 
Hauteur  molaire  entre  M^-M^.  Elle  est  de  0"'030.  —  Or  elle  est  bien 
plus  petite  chez  le  Chimpanzé  que  chez  Piltdown,  toute  proportion 
gardée.  — On  ne  peut  donner  d'/nc/içe  certain,  puisque  «  Piltdown  » 
n'est  pas  entière  ;  mais  cela  saute  aux  yeux  {Fig.  1). 

D'ailleurs  cette  hauteur  est  toujours  relativement  grande  chez  les 
Hominiens  paléolithiques  de  haute  taille  et  de  grande  race  (H.  Hei- 
delbergensis;  H.  Neanderthalensis,  etc.). 

Il  semble  qu'il  y  ait  une  sorte  de  «  faiblesse  osseuse  »  de  l'angle 
postérieur  de  la  mandibule,  qui  est  là  comme  étirée,  chez  le  Chim- 
panzé, tandis  que,  chez  les  Hominiens,  cet  angle  est  puissant  et 
arrondi;  et  cela  se  constate  même  sur  Piltdown  {Fig.  1)  (2). 

3°  Axe  de  l'Alvéole  de  PM^.  —  L'orientation  du  grand  axe  de  Tal- 

(1)  L'Angle  rétromolaire  des  Anthropoïdes  varie  de  95°  (GoriJle)  à  105»  (Chim- 
panzé). 

Il  est  presque  toujours  égal  à  l'Angle  coronoïde.  — Chez  l'Homme,  l'angle  est 
toujours  supérieur  à  110°,  même  chez  les  Paléolithiques,  l'angle  coronoïde  étant 
toujours  inférieur  de  lO»  à  15». 

(2)  Chez  les  Homme*,  la  branche  montante  est  toujours  plus  large  (Cf.  Fig.  1) 
que  chez  le  Chimpanzé .  —  Mais  ce  caractère  «  hominien  »  peut  n'être  dû  qu'à  la 
différence  de  taille  du  Chimpanzé,  par  rapport  à  l'Homme. 
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véolc   de  la  seconde  Prémolaire  (PM^  I.)   a  une  très  grande  irapor 
tance  (1),  au  point  de  l'évolution  des  Dents- 
Or  on  a  : 

Troglodytes  (Chimpanzé)  ;  0"  [Parallèle  à  l'axe  de  la  mandi- 
bule] (2). 

Eoanthropus  (Piltdown)  :  45°  [sur  cet  axe  antéro-postérieur]. 

Homo  Heidelbergensis  :  80°. 

Homo  sapiens  (moyenne)  :  85". 

Il  est  prouvé,  par  ce  seul  caractère,  typique  : 

a)  Que  Piltdown  n'est  pas  un  Chimpanzé,  puisque  la  différence 
est  de  90°-45°  e=  45©;  c'est-à-dire  de  moitié.  —  Fait  capital. 

b)  Que  Piltdown  est  un  être  intermédiaire  entre  le  Chimpanzé 
(Troglodytes)  et  Y  Homo...  paleolithicus. . .  [En  effet  45°  est  entre 
0°et80«]. 

C'est  là  un  signe  qui  ne  peut  tromper  ! 

En  effet,  non  seulement  le  Chimpanzé,  mais  tous  les  Singes 
anthropoïdes  et  autres,  ont  cet  axe  à  90°.  —  Cela  veut  dire  que  les 
deux  racines  de  PM^  I  sont  l'une  antérieure  et  l'autre  postérieure. 

Or,  chez  l'Homme  adulte  (3),  au  contraire,  les  deux  racines  de 
PM^  I  sont  toujours  l'une  interne  l'autre  externe,  qu'elles  soient 
fusionnées  ou  non,  cette  dent  ayant  tourné  de  90°  sur  son  axe  verti- 
cal, en  dehors  et  d'-arrière  en  avant,  pour  pouvoir,  se  caser  dans  le 
maxillaire  inférieur,  diminué  par  le  raccourcissement  du  museau 
(Développement  cérébral). 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  trouver,  dans  le  Préhumain,  une 
PM^  I,  n'ayant  encore  tourné  que  de  45°.  Et  c'est  bien  là  le  caractère 
intermédiaire,  cherché  et  rêvé  !  —  PM^  I  de  \  Eoanthropus  prouve 
donc  que  ce  n'est  pas  un  Chimpanzé. 

Après  cela, il  n'y  a  plus  qu'à  tirer  l'échelle.  —  Malgré  l'Angleterre 
et  l'Amérique  (Je  l'ai  dit  dès  1916)  et  le  Muséum  de  Paris,  le  Pilt- 
down représente  le  Préhomme,  qu'ont  soupçonné  C.  Darwin  et  G.  de 
Mortillet,  car  ce  n'est  ni  un  Homo,  ni  un  Troglodytes.  —  C'est  lui 
qui  devrait  porter  le  nom  de  Pithecanthropus... 

4°  Position  de  M^  par  rapport  à  la  Branche  montante.  —  Chez  le 
Chimpanzé,  M^  est  en  dehors,  c'est-à-dire  totalement  en  avant,  de 


(1)  Marcel  Baudouin.  —  Sur  l'antériorité  de  la  Mâchoire  trouvée  à  La  Naulette. 
—  C.  R.  Ac.des  Sciences,  1916,  t.  162,  n»  14,  3  avril,  p.  513-520. 

(2)  La  Radiographie  {f'ig.  5  du  mémoire  du  Courtney  Line)  est  très  probante  à 
ce  sujet,  car  elle  montre  en  place  les  deux  racines  de  PM'-^  I  du  Chimpanzé.  — 
La  Fig   4  montre  le  même  fait  pour  le  Cynocephalus  Babouin. 

(3)  Par  contre  les  enfants  humains  (l'*  Dent)  ont,  au  contraire,  la  denture  des 
Singes,  parce  que  leurs  prétendues  prémolaires  (Pm^  et  Pm^)  sont,  en  réalité,  de» 
grosses  Molaires. 
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la  Branche  montante.  — Chez  Piltdown,  M^  est  a  moitié  cachée  par 
cet  os.  —  C'est  là  aussi  un  fait  capital,  lié  à  des  causes  biologiques 
sur  lesquelles  j'ai  insisté  ailleurs.  —  Ce  caractère  est  presque 
aussi  important  d'ailleurs  que  le  précédent. 

J'ajoute  que  la  Figure  162  de  Keith  {Antiq.  of  the  Mon,  p.  438) 
est  aussi  probante,  à  un  autre  point  de  vue. 

5®  Volume  comparé  de  M^  et  M\  -  On  ne  possède  que  M^  et  M* 
de  Piltdown  ;  on  ne  peut  donc  parler  de  M^.  —  On  sait  que  la  for- 
mule classique  pour  le  Chimpanzé  est  :  M^  <  M^  <  M^  ;  d'où  M^ 
<  M2  [Gaudry  ;  Déperet]  (1).—  Mais  le  F""  Keith  donne  :  M^  <  M^  > 

Mn2). 

Or,  chez  Piltdown,  on  a,  sans  tabler  sur  l'alvéole  vide  de  M'\ 
M^  >  M^  ;  tandis  que  H.  Heidelbergensis  donne  la  forme  | intermé- 
diaire M*  <  M^  >  M^  et  les  Néanderthaliens  M*  =  M^  =  M^  ou  à 
peu  près  (D'après  Keith,  on  aurait  la  formule  simiesque  :  ce  qui  n'est 
pas  exact  à  mon  avis). 

La  formule  de  Piltdown  n'est  pas  par  suite  simiesque  ;  et  elle  n'est 
celle  ni  du  «  Chimpanzé  (Keith),  nf  du  Néanderthal,  ni  même  du 
Chelléen  (Heidelberg)  (3)  ! 

Conclusions  —  En  conséquence,  je  repète  ce  que  j'ai  dit  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  dès  1916  :  «  H.  Heidelbergensis,  H.  Neandertha- 
lensis  et  Eoanthropus  sont  des  espèces  très  différentes  les  unes  des 
autres,  si  l'on  admet,  avec  le  P""  Boule,  que  H.  Neanderthalensis  est 
différent  d'Homo  sapiens.  »  —  Et  je  conclus  : 

«  De  par  VAnatomie  (4)  de  la  Mandibule  seule,  sans  parler  des 
Dents,\a  Mâchoire  de  Piltdown  est  celle  d'un  être  nettement  intermé- 
diaire entre  un  Anthropoïde  du  type  Chimpanzé  et  l'Homme  du 
Paléolithique  de  grande  taille  (Heidelberg  ;  Néanderthàl)  (5). 

(\)  D'après  Keith,  cette  formule  n'est  exacte  que  pour  le  Gorille,  dont  voici  les 
chiflFres  :  15  <  16  <  16,5. 

(2)  Chiffres  du  Chimpanzé  (Keith)  :  u  11,5  <  12  >  11.  —  Piltdown  m'a  donné  : 
13,0  >  11,7.  —  JZ«'*oZc3:  Oml08.  ' 

(3)  J'ajoute,  sans  insister,  un  fait  intéressant. —  Les  deux  grosses  molaires  de 
Piltdown  (M^  et  M^)  sont  usées  et  usées  notablement  de  l'Usure  paléolithique 
(Marcel  Baudouin.  —  Arch.  prof.  de  Chir.,  1912,  XXI,  n"  2,  p.  65-74,  ^  fig.)  et 
néolithique,,  du  type  humain,  la  plus  nette. 

Or  je  n'ai  jamais  vu  cette  usure,  si  spéciale,  chez  les  grands  Singes  (on  ne  la 
constate  que  chez  les  ...  Cochons  et  les  Herbivores,  parce  que  le  Préhistorique 
était  herbivore  et  omnivore,  comme  les  Suidés),  puisqu'ils  ne  sont  que  Frugivores. 

Ainsi  la  Physiologie  vient  là  encore  au  secours  de  VAnatomie  \ 

(4)  A  mon  av4s,  la  Canine,  isolée,  de  Piltdown  est  supérieure,  ainsi  que  l'a  dit 
jadis  Léon  Williams  (Keith,  p.   656)  et   n'a  rien  à    voir   avec    cette  mandibule. 

En  effet,  sa  couronne  est  épaisse,  peu  longue  et  large,  à  face  interne  peu  con- 
cave ;  et  sa  racine  est  très  longue  et  surtout  très  ronde  et  nullement  sillonnée. 

Or  oi)  sait  que  la  Canine  inférieure,  si  souvent  bifide  au  Néolithique,  présente 
toujours  un  large  sillon,  comme  le  prouve  celle  de  Jersey. 

(5)  Je  pourrais  insister   sur   bien    d'autres   caractères    différentiels  ;  mais  je  ne 
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C'est  un  os  déjà  fortement  humanisé,  mais  un  os  d'Homme  encore 
simien  (1). 

II  est  certes  préhumain;  mais  il  est  humain  (2). 


Chien  mérovingien  de  IVoiron-HOiis-Oevrey 
(Côte  d'Or). 


EdmoDd  HUE  (de  Paris), 

Vétérinaire-Major. 

Le  crâne  de  chien  dont  il  s'agit  fait  partie  des  collections  de 
la  Société  Préhistorique  Française,  sous  l'inscription  d'inven- 
taire A.  Y.  3. 

Il  a  été  admirablement  restauré  et  offert  par  M.  Emile  Socley, 
notre  collègue  de  Dijon,  que  je  remercie  bien  sincèrement  de 
m'avoir  procuré  un  élément  d'étude  aussi  intéressant. 

Ce  crâne  a  été  trouvé  en  place  par  M.  Socley  dans  le  Grenier 
funéraire  n°  338  bis  du  cimetière  mérovingien  de  Noiron-sous- 
Gevrey  (Côte-d'Or).  L'auteur  a  décrit  comme  suit  cette  impor- 
tante découverte  (3). 

«  Le  n°  338  bis  situé  à  4  mètres  du  n**  339  bis  et  à  10  mètres 
environ  des  n®'  364  bis^  364  ter  et  366  bis,  est  un  grand  récipient 
circulaire  très  régulier,  dont  l'aspect  rappelle  celui  de  l'inté- 
rieur de  certains  de  ces  vases  funéraires  à  aliments,  placés  aux 
pieds  des  morts,  et  auxquels  il  ne  serait  pas  précisément  étranger 
en  tant  que  manifestation  rituelle.  Le  diamètre  de  l'orifice  est 
de  1  m.  52  au  niveau  du  calcaire  qui  était  recouvert  d'une  épaisseur 

veux  pas  abuser  et  je  me  borne  ici  aux  points  essentiels. —  Quand  M.  le  P'  Boule 
m'y  obligera,  en  me  faisant  réfuter  par  l'un  des  assistants  du  Muséum,  je  verrai 
s'il  y  a  lieu  de  revenir  sur  cette  question.  —  M'  est  à  5  Cuspides,  au  lieu  de  4; 
M2  a  aussi  5  Cuspides  (fait  très  rare)  ;  —  l'alvéole  de  M^  est  à  deux  fortes  subdi- 
visions, etc.,  etc. 

(1)  Le  plus  étonnant  de  l'affaire  —  et  ce  dont  on  ne  parle  pas  et  pour  cause  — 
c'est  la  BEAUTÉ  DU  CRANE  de  Piltdovï^n  et  l'intérêt  de  son  Cerveau,  qui  pourtant 
n'était  que  Tertiaire. 

Cetle  race,  en  tout  cas,  a  disparu  complètement,  probablement  du  fait  de  la 
grande  Glaciation  scanienne,  au  début  du  Quaternaire.  Elle  a  succombé,  parce 
qu'elle  n'était  pas  assez  vigoureuse  pour  résister  aux  grands  froids  de  la  première 
des  Glaciations  récentes. 

J'ai  les  plus  grands  soupçons  sur  son  origine  :  Elle  doit  venir  dès  ...  Atlanti- 
des,  disparues  à  la  fin  du  .Paléolithique. 

(2)  Il  y  aurait  lieu  certainement  de  comparer,  au  point  de  vue  simien,  la  mandi- 
bule de  Piltdown  à  celle  de  La  Nauleite,  ai  différente...  Mais  nous  renvoyons  ces 
considérations  à  une  autre  note  ultérieure. 

(3)  Emile  Socley.  —  Sur  plusieurs  greniers  funéraires  découverts  dans  un 
cimetière  de  la  période  mérovingienne  à  Noiron-souH-Gevrey  (Côte-d'Or).  —  Bull, 
de  la  Société  Préhistorique,  de  France^  1912. 
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de  40  centimètres  de  terre  végétale;  celui  du  fond  de  2  m.  44; 
différents  autres  diamètres  intermédiaires  ont  été  mesurés  de 
0  m.  50  en  0  m.  50,  pour  en  obtenir  la  coupe  exacte;  la  pro- 
fondeur est  de  3  m.  40  depuis  le  niveau  du  sol.  Son  contenu 
était  de  calcaire  puhérisé,  à  peine  mélangé  de  terre  végétale, 
mais  dans  lequel  certaines  matières  dénonçaient  que  ce  récipient 
avait  été  mis  en  exercice.  Ces  matières  consistent  d'abord  en 
une  sorte  d'efflorescence  considérable  (indice  de  décomposition), 
en  grande  partie  renfermée  dans  une  infinité  d'alvéoles  ou 
petites  cavités  produites  par  suite  de  sa  formation  ;  ces  alvéoles 
plus  ou  moins  agglomérées  entre  elles  tout  au  travers  du  con- 
tenu, mais  principalement  dans  sa  partie  médiane,  se  trouvaient 
encore  en  agglomération  avec  de  nombreux  squelettes  de  petits 
Rongeurs.  La  coïncidence  de  cette  efflorescence,  avec  tous  ces 
squelettes  de  rongeurs,  est  un  indice  précieux  de  nature  à 
apporter  une  certaine  lumière  au  sujet  de  la  destination  du  réci- 
pient. Ensuite  et  exclusivement,  dans  la  région  la  plus  profonde 
du  contenu,  soit  dans  une  épaisseur  de  0  m.  50  à  partir  du  fond, 
il  existait  une  assez  grande  quantité  êi  Ossements  d' animaux 
domestiques,  sans  la  moindre  parcelle  d^Ossement  humai?i;  ils 
sont  principalement  de  porc^  de  mouton,  de  volaille  et  aussi  de 
chien.,  dont  trois  crânes,  l'un  entier  et  les  autres  incomplets.  .  .  . 

«  Dans  cette  même  partie  inférieure  du  contenu,  il  y  avait 
encore  les  matières  suivantes:  un  peu  de  charbon.^  en  morceaux 
et  en  poussière;  quelques  fragments  de  poterie  et  de  brique; 
quelques  pierres  de  torrent.,  un  éclat  de  Silex.,  un  petit  fragment 
de  plaquette  en  Bronze,  de  nombreuses  Coquilles  d'Escargots, 
Tout  cela  mêlé  confusément  avec  les  ossements  et  la  poussière 
de  calcaire.  » 

Telles  sont  les  conditions  spéciales  de  la  trouvaille  que  plu- 
sieurs autres  publications  de  M.  Socley  ont  datée  comme  étant 
de  la  période  mérovingienne.  C'est  donc  un  Canidé  mérovingien 
de  provenance  absolument  sûre  que  je  vous  présente. 

i^spect  général  du  ci*âno. 

Le  crâne  est  blanc  jaunâtre,  peu  dense,  en  bon»état  et  dans 
les  mêmes  conditions  de  conservation,  de  densité  et  de  colora- 
tion que  les  crânes  des  chevaux  de  même  provenance  qui  font 
partie  des  collections  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

lileiisii  r  a  ti  ons  • 

Dans  les  tableaux  qui  suivent,  j'ai  fait  figurer  les  mensurations 
des  canidés  avec  lesquels  j'ai  comparé  le  crâne  de  Noiron. 


MÉTHODE  DES  MENSURATIONS  ' 


Mensuration  crâniennes  (1). 


I 


Face  supérieure.  —  Mensurations  longitudinales. 


A.B 
B.C. 

ce. 

CD 
A.D. 


E.E'. 
F.F. 
G.G'. 

H.H' 

I.T'. 
J.J'. 

K.r, 

L.L'. 
CD. 

M.  M' 


Longueur:  de  l'exlrc^mité  du  tubercule  occipital  à  la  suture  coronale,  sur  la  crête  sagittale... 

Longuf^ur:  de  la  suture  coronale  à  l'apophyse  frontale  du  nasal 

Longueur  de  la  suture  nasale;   de  l'apophyse  frontale   du  nasal  au  milieu  de  l'échancrure 

nasale 

Longueur:  de  l'apophyse  frontale  du  nasal  au  bord  antérieur  de  la  suture  incisive 

Longueur  totale:  de  l^extrémité  du  tubercule  occipital  au  bord  antérieur  de  la  suture  incisive. 

Mensurations  transversales. 

Distance  enirjc  les  protubérances  postérieures  des  crêtes  temporales ^ 

Fpaisseur  du  crâne  au  niveau  des  bosses  pariétales,  sur  les  sutures  pariéto-temporales 

Epaisseur   du   crâne   au    niveau   des   surfaces    temporales.   (Angle  suturai  pariéto-spheno- 

temporal.) 

Largeur  maximum  des   arcades  zygomatiques,  face  externe  au  milieu  de  la  suture  temporo- 

tnalaire , 

Distance  entre  les  apophyses  zygomatiques  des  arcades  sourcilières. 

Distance  entre  les  trous  lacrymaux - 

Distance  entre  les  bords  inteVnes  des  trous  sous-orbitaires '. . . , 

Largeur  maximum  entre  les  bords  externes  des  alvéoles  des  canines  supérieures 

Longueur    de    l'ouverture   nasale:  du   bord  antérieur  de  la  suture  incisive  au  milieu  de 

l'échancrure  nasale 

Largeur  de  l'ouverture  nasale:  prise  au  milieu  du  bord  montant  des  intermaxillaires 


Face  inférieure.  —  Mensurations  longitudinales. 


S.Q.        Longueur:  du  milieu  du  bord  de  l'échancrure  intcrcondylienne  à  l'épine  postérieure  du 

palatin 

Q.  D.        Longueur  :  de  l'épine  postérieure  du  palatin  au  bord  antérieur  de  la  suture  incisive 

S.D.         Longueur  totale:  du  milieu  de  l'échancrure  intercondylienne  au  bord  antérieur  de  la  suture 

mcisive : 

S.R.         Longueur:  du  milieu  de  Péchancrure  intercondylienne  à  l'apophyse  pterygoïde  du  maxillaire 

supérieur 

R.D.        Longueur:  de  l'apophyse  pterygoïde  du  maxillaire  supérieur  au  bord  antérieur  de  la  suture 

incisive '. • 

(1)  Les  mensurations  sont  en  millimètres. 
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Mensurations  crâniennes. 


Mensurations  transversales. 

Lar;:eur  maximum  des  apophyses  condyloïdes  de  l'occipital 

Dislance   entre    les   exlrémilés    des   apophyses    postglénoïdes    de   l'articulation   temporo- 

maxillaire 

Distance  entre  les  apophyses  ptery<îOïdes  des  maxillaires  supérieurs 

Largeur  entre  les  bords  posttfri  «urs  de  Pm*,  prise  du  côté  palatin 

Distance  entre  les  trous  palatins — 

Largeur  maximum  des  deux  échancrures  pelatlnes,  prises  au  milieu  des  bords  externes 

Longueur  des  échancures  palatines 

Face  latérale.  —  Mensurations  verticales. 

Distance  minimum  de  l'extrémité  du  tubercule  occipital  à  la  suture  lambdoïde 

Distfuice  de  l'extrémité   du  tubercule  occipital  au  milieu  du  bord  de  l'échancrure  inter- 

condylienne 

Distance  de  la  suture  coronale,  au  milieu  du  bord  de  l'échancrure  intercondylienne '  " 

Distance  de  la  suture  coronale,  à  l'épine  postérieure  du  palatin  .' 

Distance  de  l'épine  postérieure  du  palatin  à  l'apophyse  zygomatique  du  frontal "'' 

Distance  d'apophyse  zygomatique  du  frontal  à  lapopnyse  orbitaire  de  l'arcade  zygomatique... 
Dist-'nce  entre  le  milieu  du  bord  orbitaire  du  lacrymal  et  l'apophyse  orbitaire  de  l'arcade 

zygomatique '. 

Diamètre  vertical  de  l'orbite:  entre  le  milieu  de  l'arcade  sourcilière  et  le  milieu  du  bord 

orbitaire  du  malaire 

Distance  de  l'angle  Irontal  du  nasal  à  l'épine  postérieure  du  palatin 

Elévation  du  milieu  de  l'échancrure  nasale  à  la  voûte  palatine 

Distance  :  de  l'angle  frontal  du  nasal  au  tubercule  de  la  nuque 


O.O*. 
IM»*. 

R.R'. 
T.r. 

u.r 
v.v. 

X.X'. 


A. A'. 

A.S. 

B.S. 

B.Q. 

Q.l 

l.W. 

W.W 

Z.Z'. 

CQ. 

ce. 

G.S'. 


S.S*. 
Y.Y*. 


Face  postérieure. 

Hauteur  du  trou  occipital:   entre  le  bord  du  tubercule  de  la  nuque  et  le  milieu  du  bord  de  ? 

l'échancrure  intercondylienne •  •  •  •  i 

Largeur  maximum  du  trou  occipital,  à  l'intersection  des  bords  du  trou  occipital  et  du  milieu  * 

des  condyles 

Angles. 

Angle  frontal  (A.  ligne  partant  du  bord  antérieur  de  la  suture  incisive  et  tangente  à  la  face 

antérieure  du  frontal.  —  B.  ligne  de  la  crête  sagittale) 

Angle  sourciller  (A.  ligne  allant  du   bord  antérieur  de  la  suture  Incisive  à  la  pointe  de 

l'apophyse  zygomatique  du  frontal.  —  B.  ligne  allant  de  la  pointe  de  celte  apophyse  à 

l'extrémité  dii  tubercule  occipital.) 

Angle  occipital  (A.  ligne  de  la  crête  sagittale.  —  B.  ligne  tangente  au  tubercule  de  la  nuque 

et  à  l'extrémité  ou  tubercule  occipital.) ., 

Angle  nasal  (A.  ligne  allant  du  trou  auditit  au  bord  antérieur  de  la  suture  incisive.  —  B.  liguie," 

partant  du  bord   antérieur  de   la  suture  incisive  et  tangente  à  la  face  antérieure  du'; 

frontal.) 7' 

Angle  incisif,  se  trouve  dans  le  plan  horizontal.  Lignes  externes  tangentes  aux  alvéoles  des 

canines  et  aux  faces  externes  des  arcades  zygomatiques -  * 

Système   dentaire.   —   Dans  les   colonnes,  les   mensurations  alvéolaires    sont  . 

précédées  des  lettres  Al. 
Incisives. 

i     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

V  Diamètre  transversal 

f     Diamètre  dislal 
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Mensurations  des  Dents. 


« 


Incisives. 

l     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

r-     ]     Diamètre  transversal 

f     Diamètre  distal 

i     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole. . 

P    !     Diamètre  transversal 

(     Diamètre  distal.. 

—  Longueur  totale  de  l'arcade  incisive,  depuis  la  suture  incisive  jusqu'au  bord  post.  de  P. 

—  Intervalle  entre  le  bord  post.  do  l'alvéole  de  P  et  le  bord  antérieur  de  l'alvéole  de  C. 

Canine. 

i     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole » . . 

C    ]     Diamètre  transversal. . , 

(     Diamètre  antéro  postérieur * 

Prémolaires. 

—  Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  C.  et  le  bord  antérieur  de  l'alvéol 

de  Pmi 

t     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole , 

Pm'     ]     Diamètre  transversal 

(     Diamètre  aniéro-poslérieur 

—  Intervalle   entre  le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  Pm^  et  le  bord  antérieur  de  l'alvéol» 

de  Pm2 

/      Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

p    2    >     Diamètre  transversal 

^^      i     Diamètre  antéro-poslérieur 

\     Nombre  de  cônes. i 

—  Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  Pm^  et  le  bord  antérieur  de  l'alvéoll 

de  Pm3 i 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole ^ 

)     Diamètre  transversal. i] 

^^     j     Diamètre  antéro-postérieur 

(      Nombre  de  cônes 

—  Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  Pm*  et  le  bord  antérieur  de  l'alvéoH 

de  Pm* . 

/     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

\     Diamètre  transversal 

^^      i     Diamètre  antéro-postérieur 

\     Nombre  de  cônes 

—  Distance  rectiligne  du  bord  antérieur  de  l'alvéole  de  Pm*,  à  l'angle  postérieur  de  ralvéoh 

de  Pm* 

Molaires. 

t     Hauteur  au^xlessus  de  l'alvéole. » 

M'    ]     Diamètre  transversal 

(     Diamètre  antéro-postérieur 

l     Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

M'    !     Diamètre  transversal '. 

f     Diamètre  antéro-postérieur '. 

—  Longueur  totale  des  deux  molaires  réunies.  Pour  les  alvéoles:  on  mesure  du  bon 
antérieur  de  l'alvéole  antéro-exteme  de  M',  au  bord  postérieur  de  l'alvéole  postéro* 
externe  de  M^ , 
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6.5 
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24 
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16.5 

15 

17 

19 
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20 

20 
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23 

22 
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a.  b. 

c.  b. 

a.  d. 

e.  e'. 


h.  h' 


c. 
k'. 

c  . 

r. 

k'. 

1. 

r. 

m. 

m' 

Face  latérale.  —  Mensurations  longitudinales. 

Longueur  de  la  mandibule  prise  du  bord  postérieur  de  l'apophyse  mandibulaire 
au  bord  antérieur  de  la  symphise  mandibulaire 

Longueur  de  la  mandibule  prise  du  milieu  de  la  face  postérieure  du  condyle,  au 
Dord  antérieur  de  la  symphise  mandibulaire 

Mensurations  vehticales. 

Distance  du  milieu  du  bord  postérieur  de  l'apophyse  mandibulaire  à  l'angle  posté- 
rieur de  lapophvse  coronoïde 

Dimension  verticale  de  la  branche  montante  de  la  mandibule  suivant  une  perpen- 
diculaire à  la  ligne  qui  va  du  milieu  du  bord  postérieur  de  l'apophyse  man- 
dibulaire, au  bord  antérieur  de  la  symphise  mandibulaire.  Cette  perpendiculaire 
passant  par  le  bord  antérieur  de  trou  maxillaire  postérieur 

Dimension  de  la  branche  horizontale  de  la  mandibule,  au  milieu  de  l'apophyse 
alvéolaire  de  Mi . 

Dimension  de  la  branche  horizontale  de  la  mandibule,  au  milieu  de  Tespace  interal- 
véolaire Pma  à  Pm3 

Face  supérieure.  —  Mensurations  transversales. 

Distance  entre  les  centres  des  surfaces  condyliennes 

Epaisseur  de  la  branche  horizontale  de  la  mandibule  au  milieu  de  Mi 

Epaisseur  de  la  branche  horizontale  de  la  mandibule  au  niveau  de  l'espace  interal- 
véolaire de  Pma  à  Pm3 

Epaisseur  du  corps  mandibulaire,  prise  de  la  symphise  au  milieu  du  bord  externe 
de  l'alvéole  de  C 

Longueur  des  condyles 

Angles. 

Angle  coronoïde.  —  A.  Ligne  allant  du  milieu  du  bord  postérieur  de  l'apophyse  man- 
dibulaire, au  bord  antérieur  de  la  symphise.  —  B".  Ligne  du  bord  antérieur 
de  la  branche  montante  de  la  mandibule 

Angle  mandibulaire.  —  A.  Ligne  passant  par  le  milieu  de  l'alvéole  de  la  dernièrg 
molaire  et  la  partie  antérieure  de  la  symphise.  —  B.  Môme  ligne  pour  rautrg 
branche ^ 

Système  dentaire.  —  Les  mensurations  alvéolaires  sont  précédées  des 
lettres  Al. 

Incisives . 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

Il    l    Diamètre  transversal 

Diamètre  distal 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

h    {    Diamètre  transversal 

Diamètre  distal 

Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

I3    j    Diamètre  transversal 

f    Diamètre  distal 

Longueur  totale  de  l'arcade  incisive;  depuis   la  symphise  au  bord  postérieur  de 

1  alvéole  de  I3 

Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  la  et  le  bord  antérieur  de  l'alvéole 
de  C 


Mensurations  des  Mandibules. 


Canine. 


Prémolaires. 


Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole. 

Diamètre  transversal 

Diamètre  anlèro-postérieur  . . . 


Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  C  et  le  bord  antérieur  de  l'alvéole 

de  Pmi 

(    Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

Pmi    <    Diamètre  transversal 

f    Diamètre  antéro-  postérieur 

Intervalle  entre  le  bord  postérieur  de  Pmi  et  le  bord  antérieur  du  premier  alvéole 

de  Pm2 

/    Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

Pma    )    I^i^ntiètre  transversal '. 

\    Diamètre  antéro-postérieur 

[    Nombre  de  cônes •. 

Intervalle  entre  le  bord  postérieur  du  deuxième  alvéole  de  Vnn  et  le  bord  antérieur 

du  premier  alvéole  de  Pms 

/    Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

Pjjj     s    Diamètre  transversal 

i    Diamètre  antéro-postérieur 

(     Nombre  de  cônes... 

Intervalle  entre  le  bord  postérieur  du  deuxième  alvéole  de  Pms  et  le  bord  anté- 
rieur du  premier  alvéole  de  Pm* 

/    Hauteur  au-dessus  de  ràlvéole 

Pm4    )    Diamètre  transversal 

j    Diamètre  antéro-postérieur ^ 

(    Nombre  de  cônes 

Distance  rectiligne  du  bord  antérieur  de  l'alvéole  de  Pmi  au  bord  postérieur  du 
deuxième  alvéole  de  Pm4 

Molaires. 

/    Hauteur  de  l'alvéole 

m       )    Diamètre  transversal 

i    Diamètre  antéro-postérieur , 

V    Nombre  de  cônes 

[    Hauteur  au-dessus  de  l'alvéole 

Hj         >    Diamètre  transversal ,. 

i    Diamètre  antéro-postérieur 

[    Nombre  de  cônes. 

/    Hauîeut-  au-dessus  de  l'alvéole 

1^         \    Diamètre  transversal, 

}    Diamètre  antéro-postérieur 

\    Nombre  de  cônes 

Longueur  totale  des  trois  molaires.  Pour  les  alvéoles:  longueur  totale  mesurée 
du  bord  antérieur  du  premier  alvéole  de  Mi  au  bord  postérieur  de  l'alvéole 
de  M3 
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Les  mensurations  du  Crâne  de  Noiron-sous-Gevrey  sont  les 
suivantes,  d'après  la  Méthode  ostéométrique  des  mammifères  (1) 

Caractères  génériques. 

En  premier  lieu,  il  faut  établir  à  quel  genre  appartient  ce 
crâne. 

Comparé  avec  le  loup,  le  crâne  de  Noiron  présente  une  apo- 
physe interpariétale  effacée,  obtuse  et  un  tubercule  occipital 
moins  incliné  et  projeté  en  arrière.  La  crête  sagittale  est  effa- 
cée et  obtuse. 

1"  La  longueur  de  la  caifité  cérébrale  du  crâne  de  Noiron, 
mesurée  depuis  Textrémité  du  tubercule  occipital  jusqu'à  l'apo- 
physe frontale  du  nasal,  est  de  109  millimètres.  Comparée  avec 
la  longueur  totale  de  la  tête^  mesurée  depuis  le  tubercule  occi- 
pital jusqu'au  bord  antérieur  de  la  suture  incisive,  qui  est  de 
184  millimètres,  elle  donne  l'indice  109  X  100  :  184  =  59,24. 

La  longueur    de  la  cavité  crânienne   du  Lupus  Marignijensis 
des  palafittes  du  lac   de  Chalain,  mesurée  de  la  même  manière, 
donne  135    millimètres  pour  une  longueur  totale  de  la  tête  de 
257  millimètres,  soit  l'indice  135  X  100  :  257  =  52,53. 
Chez   le   loup  de  France   adulte 

l'indice  est  de  127  X   100  :  229  =  55,45 

Chez  un  jeune  loup.  120   X    100  :  227  =  52,86 

Ces  indices  classent  le   canidé   de   Noiron   dans  un  autre  genre 

QUE    LE  LOUP  NÉOLITHIQUE  ET  LE  LOUP   ACTUEL. 

Si  nous  le  comparons  avec  les  chiens  de  nos  palafittes  fran- 
çaises, nous  avons: 
Chiens  des  palafittes  françaises, 

Canis  Le  Mirei  '  100   x    100   :   177  =  56,49 

Collection  Dechambre  n"  3  100   x    100  :   171  =-  58,47 

Collection  Dechambre  n»  2  95  X  100   :    162  =  58,64 

Collection  Dechambre  n«  1  106   X    101   :   178  c=»  59,57 

Canis  Girardoti  107    X   100   :    171  =  62,51 

L'indice  moyen  de  ces  chiens  néolithiques  du  Jura  est  de  59,53, 
qui  est  presque  celui  du  crâne  de  Noiron,  soit  59,24,  et  le 
classe  dans  la  série  moyenne  des  chiens  des  palafittes. 

Canidés  actuels. 
Chien  lapon,  97   x   100  :   183  =  53,01 

Dingo,  110  X   100  :  196  -=-  56,12 

Chien  d'Islande,       '  102   x   100  :   179  =  56,98 

Dingo,  116  X   100  :  203  c=  57,14 

(1)  Edmond  Hue.  —  Musée  archéologique.  3  vol.,  Schleicher,  Paris,  1908. 
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Cuon,  103  X   100  :  174  =  59,19 

Chien  de  Beauce,  '      101   x    100  :   170  =  59,41 

Chien  esquimau,  129   x   100   :   215  =  60,00 

Chien  de  Brie,  124  X   100  :  205  =  60,48 , 

Canis  ïslandicus,  104  x   100  :   165  =  63,03 

Le  crâne  des  Greniers  funéraires  de  Noiron  se  classe  dans  la 

SÉRIE  MOYENNE  DES  CHIENS  ACTUELS. 

2°  \J indice  sous-orbitaire  du  crâne  de  Noiron,  tel  que  je  l'ai 
défini  dans  «  Loup  et  Chien  »  (1)  est  de  74,193,  ce  qui  le  classe 
vers  le  milieu  de  là  série  des  chiens  et  le  tient  très  éloigné  de  la 
série  des  loups,  ainsi  que  l'indique  le  tableau  suivant: 


Loup  A.  1721, 

88,56 

Chien  d'Islande, 

78,60 

Loup  N''  1, 

86,48 

Dingos, 

75,75- 

Canis  pallipcs, 

.85,27 

Setter, 

75,75 

Loup  A  13239, 

85,00 

Chien  de  berger, 

75,75 

Loup  A.  1724, 

84,09 

Chien  de  Noiron^ 

74,193 

Loup  349, 

81,39 

Chien  de  garde, 

74,16 

Lupus  MarignyensiSy 

87,5 

Chien  de  Brie, 

74,07 

Cuon, 

79,16 

3**  U Angle  frontal  du  chien  de  Noiron  est  de  144°,  tandis  que 
chez  les  loups  actuels,  il  donne  151°  à  155°  et  153'*  chez  le  Lupus 
Marignyensis. 

Le  même  angle  frontal  est  de  144°  chez  le  chien  des  Esqui- 
maux; 143°  chez  le  chien  des  Lapons;  145**  chez  le  chien  braque 
français;  148°  et  150°  chez  le  Dit) go  ;  149°  chez  le  Setter  pur  ; 
150°  chez  le  chien  de  Brie. 

Chez  les  chiens  des  palafittes  de  Clairvaux  et  de  Chalain, 
l'angle  frontal  mesure  :  129°  chez  le  Canis  Girardoti  ;  140°  chez 
le  Canis  Le  Mirei;  141°  chien  de  la  collection  Dechambre  n°  1  ; 
45°,  collection  Dechambre  n°  3  ;  145°,  chien  n°  4  du  Musée  de 
Lonç-le-Saulnier  ;  144*,  collection  Lemire  n°  2  ;  147%  collection 
Lemire  n°  1. 

h'angle  frontal  du  canidé  de  Noiron  fait  ranger  ce  crâne  dans 
la  série  des  chiens  actuels  et  des  chiens  néolithiques. 

En  résumé,  toutes  les  mensurations  crâniennes  du  canidé 
méroi^ingien  le  distinguent  du  genre  loup,  et  le  font  nettement 
classer  dans  la  série  moyenne  des  crânes  appartenant  au  genre 
chien. 

Caractères    apécittciueo.  —   DESCRIPTION   DU  CRANE. 

Face  supérieure  du  crâne.  —  Le  crâne  est  bien  allongé,  bien 
proportionné.    La  crête  sagittale  est  aplatie,  diffuse  et  peu  sail- 

(l)  Edmond  Hue.  —  Loup  et  Chien.  Essai  de  détermination  crânienne.  Z-'^ommc 
prékittoriçue,  1911. 
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lante  à  sa  soudure  avec  l'apophyse  interpariétale,  comme  chez 
les  chiennes.  L'état  des  sutures  indique  un  animal  de  15  à 
18  mois.  Les  pariétaux  sont  bien  convexes  en  arrière  des  sur- 
faces temporales  ;  l'épaisseur  entre  les  bosses  pariétales,  prise 
sur  la  suture  temporo-pariétale  est  de  58  millimètres.  L'épaisseur 
du  crâne  au  niveau  des  surfaces  temporales  est  de  43.  Le  rétré- 
cissement des  frontaux  en  arrière  des  courbes  frontales  est  très 
accusé  et  fait  ressortir  d'autant  mieux  le  grand  développement 
de  la  cavité  cérébrale,  dont  l'indice  est  relativement  élevé,  avec 
59,19;  tandis  qu'il  est  de  51,76  pour  le  chien  de  Brie;  52,57 
pour  le  chien  esquimau;  51,78  pour  Tépagneul;  57  pour  le 
Setter  pur  ;  57,94  pour  le  chien  braque.  Parmi  les  chiens  néo- 
lithiques, le  Canis  Le  Mirei  donne  52,38  ;  le  Canis  Girardoti 
56,37  ;  le  chien  n**  3  de  la  collection  Dechambre  55,43,  tandis 
que  le  chien  n"  2  de  Lons-le-Saulnier  donne  64,93,  et  le  n°  2  de 
la  collection  Dechambre  62,79. 

Le  front  est  étroit  et  ne  mesure  que  46  millimètres   entre  les 

.  apophyses   zygomatiques  des   arcades  sourcilières.   Les  courbes 

frontales  sont  obtuses,  diffuses  en   arrière   et  vont   se  rejoindre 

au  niveau  de   l'apophyse  interpariétale  ;   ce  sont  des  courbes  de 

jeune  animal. 

La  fosse  médio-frontale  assez  bien  creusée  en  gouttière  en 
avant  de  la  suture  sagittale,  est  presque  comblée  vers  le  milieu 
du  front  et  peu  creusée  au  niveau  des  sutures  nasales. 

Les  apophyses  zygomatiques  des  frontaux  sont  peu  accentuées 
et  bien  arrondies  en  bas,  de  sorte  que  l'ensemble  du  front 
semble  assez  cylindrique  dans  le  sens  antéro-postérieur. 

L'ouverture  nasale  est  pyriforme  et  bien  proportionnée.  Les 
plans  faciaux  des  maxillaires  supérieurs  sont  fortement  inclinés 
'  en  avant  des  orbites  ;  ils  tombent  à  pic  dans  toute  la  région  latérale 
du  museau,  ainsi  que  dans  la  région  au-dessus  de  la  carnassière 
et  des  molaires.  L'orbite  est  allongé  en  avant  et  mesure  28  milli- 
mètres de  hauteur,  verticale.  Les  arcades  zygomatiques  sont 
minces,  serrées  sur  l'axe  antéro-postérieur,  peu  dilatées  dans 
leur  moitié  postérieure  et  ne  mesurent  que  91  millimètres  de 
largeur  «maximum.  U indice  générai  du  crâne^  calculé  avec  la 
largeur  maximum  des  arcades  zygomatiques  et  la  longueur  totale 
du  crâne  donne,  pour  le  chien  de  Noiron  91  X  100  :  184  c=  49,45  ; 
pour  \e  Canis  Le  Mirei  57,63;  pour  le  n°  2  du  Musée  de  Lons 
52,86  ;  pour  le  chien  épagneul  53,95  ;  pour  le  chien  de  Laponie 
54,09. 

(A  suivre). 


S/S> 


SEANCE    DU    28   NOVEMBRE   1918 


Présidence  de  M.  LE  BEL 

I.    —    PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M,  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(24  octobre  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Oibliotbèque. 

La   Société  Préhistorique  Française  a  reçu    les    Ouvrages   suivants 

de  MM.  : 

TVestropp  (Th.  J.).  —  Five  large  Earthworks  in  the  Barony  of  Schelbrune, 
Co  Wexford  [Extr.  The  Journ.  of  the  Roy.  Soc.  of  Anl.  of  Ireland,  1918, 
Vol.  XLVIII,  part.  1.  —  19-18,  in-8M8  p.,  nomb.  fig.  et  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  —  La  Préhistoire  du  Caducée  [Insigne  du  Service  de 
Santé  militaire].  —  [Extr.  La  Médecine  Intern.,  Paris.  1917-1918].  —  Paris, 
1918,  in-4%  35  p.,  25  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  La  Préhistoire  des  Etoiles  .au  Paléolithique.  Les 
Pléiades  à  l'Epoque  aurignicienne  et  le  Culte  stello-solaire  typique  au 
Solutréen  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  Antr.,  Paris,  1916,  Vie  g.,  t.  VII, 
21  décembre,  fasc.  5-6,  pp.  -274-317,  1  fig.].  —Tiré  à  part  (à  20  Ex.),l  fig., 
1916,  in-8». 

Cori*eiâpoii<lance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  D""  A.  Guébhard;  —  D'  Marcel  Bau- 
douin ;  —  E.  Hue  ;  —  E.  Taté. 

Membre   à   "Vie. 

M.  Tabbé  Labrie,  curé,  Frontenac  (Gironde),  ayant  adressé  à  M.  le 
Trésorier,  la  somme  nécessaire  pour  le  rachat  de  sa  cotisation,  c'est- 
à-dire  200  francs,  est  nommé  Membre  à  Vie. 

Cette  somme  va  être  capitalisée,  comme  c'est  de  règle. 

membre   Oonateur. 

M.  Armand  Viré,  ancien  Président^  membre  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  Préhistorique  Française,  a  fait  à  notre  caisse  un 
don  de  Cent  Francs,  sans  attribution  spéciale. 
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En  conséquence,  M.  Armand  Viré  est  nommé  Membre  Donateur 
[Art.  2  des  Statuts]. 

Le  Conseil  adresse  à  notre  collègue,  qui  a  été  si  longtemps  mobi- 
lisé, ses  plus  vifs  remerciements. 

ilLdiniBsioii  de  Membres  IVouveaux.. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française^  MM.  : 
PÉROT  (Eugène),  entrepreneur  de  menuiserie,   44,   rue   du  Jeu  de 
Paume,  Moulins  (Allier).  [Marcel  Baudouin.  —  Chapelet]. 

Gilbert  (Eugène),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  chimiste, 
121,  rue  Vieille-du-Temple,  Paris  (III*).  Actuellement  Capitaine 
Inspecteur  des  Usines  de  Seine-et-Marne,  caserne  Damesme,  Fontai- 
nebleau (Seine-et-Marne).  [A.  Doigneau  et  Marcel  Baudouin]. 

Présentations   et   Communications. 

M.  Le  Bel  (Paris).  —  A  propos  de  la  Mâchoire  de  Piltdown. 

L.  Coutil  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  E.). —  Fouilles  de  l'Allée  cou~ 
verte  de  Vaudancourt  (Oise)  [Prise  de  date]. 

A.  Lbjat  (Lou8-le-Saunier,  Jura). —  Un  Pas  du  Cheval  de  Saint-Mar- 
tin dans  le  Jura  (1  Fig.). 

Henry  Corot  (Savoisy,  Côte-d'Or).  —  Hachette  polie  minuscule^' 
sertie  dans  une  pendeloque  campanutiforme  en  bronze  (1  Figure). 

Georges  Romain  (Sainte-Adresse,  S.-L).  —  Le  Néolithique  et  le 
Paléolithique  au  sommet  des  falaises  du   Cap  de  La  Hève   à   Cauville 

(s.-i.). 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Une  lentille  préhistorique  à  faire  du 
feUf  en  Cristal  de  Roche  (1  Fig.). 

Georges  Poulain  (Eure).  —  Les  Temples  gallo-romains  de  Saint- 
Aubin-sur- Gaillon  (Eure).  Fouilles  de  1913-1914  (suite). 

Délégués  Départementau:K. 

M.  J.  Gaurichon,  ancien  Délégué  d'Indre-et-Loire,  démissionnaire, 
est  nommé  Délégué  départemental,  pour  les.  Hautes-Pyrénées. 

M.  Jacques  Rougé  (de  Ligueil,  I.-et-L.),  ancien  secrétaire  du 
Comité  local  du  Congrès  préhistorique  de  Tours  (1910),  mobilisé,  offi- 
cier d'administration,  est  nommé  Délégué  départemental  d'Indre-et- 
Loir,  en  remplacement  de  M.  Gaurichon. 

Sur  la  proposition  de  M.  Passemard,  le  Conseil  de  la  Société  Pré- 
historique Française  a  décidé  la  création  d'une  Carte  spéciale  pour  les 
Délégués  départementaux. 
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I.  — .  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


Discussion  sur  la  IH âcboire  de  Piltdo^ivn. 

M.  Le  Bel  a  présenté  l'analyse  du  mémoire  de  M.  M.  Baudouin 
siir  là  Mâchoire  de  l'Homme  de  Piltdown,  qu'on  a  voulu  attribuer  à  un 
Chimpanzé.  Auîc  arguments  cités,  il  ajoute  le  suivant.  La  mâchoire 
de  la  Naulette  est  certainement  d'une  antiquité  beaucoup  plus  recu- 
lée encore  et  devrait  aussi  être  attribuée  au  Chimpanzé  ;  or,  celle-ci 
n'est  simienne  que  par  les  molaires;  mais  les  prémolaires  du  Chim- 
panzé sont  aussi  fortes  que  les  molaires,  et  le  devant  de  la  mâchoire 
avance  pour  former  un  museau,  tandis  qu'il  est  d'aspect  humain 
dans  celle  de  la  Naulette;  et  que,  du  reste,  la  mâchoire  de  Piltdown 
corresponde  ou  non  au  crâne,  il  est  bien  sûr  que  c'est  celle  d'un 
homme!  ... 

M.  Marcel  Baudouin.  —  En  effet,  la  mâchoire  de  La  Naulette  est 
plus  simienne  par  sa  partie  molaire  que  celle  de  Piltdown.  —  Là,  les 
dents  donnent  :  M^>  M^>  M*  ;  ce  qui  est  la  formule  des  Anthro- 
poïdes et  surtout  du  Gorille,  du  Gibbon  et  des  Singes,  tandis  que 
Piltdown  présente  :  M^  <  M*  (1). 

Mais,  pour  La  Naulette,  sûrement  les  PM  ne  sont  pas  simiennes^ 
puisque  elles  ont  déjà  tourné  :  ce  qui  explique  pourquoi  le  menton 
est  déjà  un  peu  humain  et  non  vraiment  simiesque.  La  Naulette  est 
Singe  en  arrière  et  presque  Humaine  en  avant.  Au  point  de  vue  den- 
taire, elle  est  5/8  ou  2.5/4  Homo  antérieurement  et  3/8  ou  1,5/4 
Singe  postérieurement.  Or,  Piltdow^n  est  Homo,  non  seulement  en 
avant  (malheureusement  les  PM  sont  inconnues),  mais  aussi  en 
arrière,  au  moins  pour  2/8,  c'est-à-dire  1/4  de  ses  Dents.  —  De 
plus,  V Indice  de  Robusticité  est  plus  humain  qu'à  La  Naulette  (2). 

Ces  données  prouvent  que  les  races  humaines,  au  début,  ont  sur- 
tout varié  au  niveau  du  point  de  la  mandibule  qui  a  servi  de  pivot  à 

(1)  Sur  un  Chimpanzé,  j'ai  vérifié  à  nouveau,  ces  jours-ci  que  le  P'  Keith  a 
raison.  —  Sur  ce  Singe,  M^  >  M*  et  même  M  3,  indiscutablement.  —  Ce  caractère 
est  capital  ! 

(2)  L'Indice  de  Robusticité  de  PUtdow^n  —  qu'on  peut  mesurer,  à  défaut  du  trou 
mentonnier  (comme  on  le  fait  d'ordinaire),  au  niveau  de  PM^  —  donne  :  15  X  ^^0 
:  2  =  50,00. 

On  voit  que  cela  correspond  à  l'Indice  du  Gorille,  qui  est  de  50,30,  et  est  plus 
fort  que  lindice  de  La  Quina,  qui  est  de  46,5. 

Mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  est  plus  faible  et  de  beaucoup  que  celui  de  La 
Naulette,  qui  est  de  57,7,  c'est-à-dire  le  plus  semblable  à  celui  de  rEnfant 
humain  moderne,  qui  atteint  58,00. 
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l'évolution  des  Prémolaires  (Fausses  Molaires).  Et,  si  Piltdown 
descend  du  CJiimpanzé,  La  Naulette  doit  sûrement  provenir  d'un 
Anthropoïde  encore  inconnu  plus  robuste,  mais  de  plus  petite  taille. 
C'est  le  raccourcissement  du  museau,  dû  au  développement  céré- 
bral, qui  a  été  la  cause  de  la  Rotation^  si  curieuse,  des  Prémolaires 
inférieures  [qui,  en  réalité,  sont  des  Carnassières  transformées  par 
cette  rotation],  rotation  que  j*ai  découverte  et  dont  personne  ne 
veut  parler,  car  cela  renverse  toutes  les  idées  de  Broca,  de  Quatre- 
fages,  et  autres  savants  officiels  I  —  Mais  la  Justice  passera  sur  le 
chemin  de  la  Préhistoire,  comme  sur  celui  de  l'Histoire 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Inventnii-e  des  Haches-Marteaux  et  de»  Haebe» 
doubles  ou  Casse-têtes  en  pierre  polie,  trouvées 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 


O.  DESMAZIÈRES  (Angers,  M.  et-L.). 

Pour  faire  suite  aux  travaux  de  MM.  Coutil,  Marcel  Baudouin, 
Aveneau  de  la  Grancière,  A.-L  Harmois,  et  M"^  Augusta  Hure, 
sur  les  haches  doubles  perforées,  nous  apportons  aujourd'hui 
notre  modeste  contribution  à  Tinventaire  de  ces  instruments, 
en  ce  qui  concerne  le  département  de  Maine-et-Loire. 

L'inventaire  est  dressé  par  arrondissements  et  par  communes 
en  suivant  Tordre  alphabétique. 


Arrondissement  d'Angers. 
Commune  d'Avrillé. 

Hache- Marteau  y  sorte  d'épais  et  lourd  marteau  avec  tranchant 
et  frappoir,  du  type  sommet  de  Casse-tête  figuré  dans  le  Musée. 
Préhistorique  de  G.  et  A.  de  Mortillet  [pi.  LVIII,  fig.  628]  (1). 

En  diorite. 

Dimensions:    Longueur  0™15;    largeur  0'"08;  épaisseur  0™04. 

Trou  d'emmanchement  cylindrique,  plus  rapproché  de  la  base 
légèrement  arrondie   que  du    coupant.  Diamètre  à  la  surface, 

(1)  Paris,  Reinwald,  Schleicher,  1903. 
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0™03;    à  l'intérieur   0'"026.    Taillant   arrondi,    frappoir   carré  à 
peine  arrondi,  moins  épais  que  le  taillant. 
Type  k  un  tranchant  et  à  base  carrée. 

Commune  de  Blaison. 

Nous  possédons,  dans  nolie  collection  particulière,  un  très 
intéressant  Instrument-double,  en  diorite  couleur  verdâtre, 
trouvé  à  la  limite  de  la  sépaiation  de  la  "commune  de  Blaison 
avec  celle  de  Saint-Ellier,  en  déracinant  un  très  vieux  chêne  à 
1™50  de  profondeur.  La  forme  est  celle  d'un  ovale  allongé,  les 
deux  extrémités  en  cône  aplati  semblables  au  talon  des  haches 
ordinaires  avec  une  pointe  mousse.  Trou  d'emmanchement  (?) 
sphérique,  central,  d'un  diamètre  de  0"^03,  égal  sur  les  deux 
faces,  moindre  au  centre  0™026.  Aucun  renflement  globulaire  à 
la  hauteur  du  point  de  perforation  ;  au  contraire,  les  bords  de 
l'ouverture  s'élargissent  progressivement  sous  forme  bico- 
nique. 

Dimensions:  Longueur,  0"27;  largeur,  0™065  ;  épaisseur, 
0'»025  au  centre  ;  0"'02  aux  extrémités. 

Type  très  plat,  à  taillants  mousses  devant  être  classé  dans  là 
catégorie  des  pioches^  pics  doubles  ou  Casse-tête,  plutôt  que 
dans  celle  des  haches  et  des  marteaux. 

D'une  facture  très  rare. 

Cet  instrument  était-il  emmanché?  son  peu  d'épaisseur  et 
l'évasement  des  bords  du  trou,  sembleraient  indiquer  que  l'ou- 
verture était  plutôt  destinée  k  faire  passer  une  corde  en  liane 
ou  en  cuir,  permettant  de  donner  k  l'objet  un  rapide  mouvement 
de  rotation.  Dans  cette  hypothèse:  usage  d'a/Twe  (Casse-tête).  — 
La  préhension  de  l'outil  par  l'introduction  du  pouce  dans  le  trou, 
dit  d'emmanchement,  aurait  pu  permettre  également  de  se 
servir  de  l'instrument  comme  d'une  pioche  double.  Nous  en 
avons  fait  l'expérience. 

.   Commune  de   Gonnord. 

Fragment  de  Hache-Marteau^  perforée,  en  diorite,  brisée  aux 
trois  quarts  du  trou  d'emmanchement.  L'objet  complet  devait 
comporter  deux  taillants,  dont  un  seul  nous  est  parvenu.  Bords 
arrondis.  *  ' 

Dimensions:  Longueur,  0°055;  largeur,  0^05 ;  épaisseur, 
0°»04  au  centre  ;  0™05  au  taillant.  —  Diamètre  du  trou,  0"025. 

Trouvé  k  la  métairie  de  Chavagnes,  commune  de  Gonnord. 
Type  à  deux  tranchants . 

Collection  de  M.  Versillé,  k  Gonnord.  -^ 
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Arrondissement  de  Baugé. 

Commune  de  Brion: 

Casse-tête.  —  Granit,  qu'on  a  commencé  à  perforer  trouvé 
vers  1868. —Dimensions:  150x80(1). 

Arrondissement  de  Gliolet. 

Commune  de  Bégrolles. 

Hache-double,  en  dioritê,  perforée  au  centre,  forme  ovale 
élargie  et  renflée  au  point  de  perforation,  les  deux  extrémités 
coniques,  tranchant  mousse. 

Dimensions:  Longueur,  0'"14;  largeur,  0™046. 

Commune  du   Fief-Sauvin. 

Fragment  de  Hache-Marteau^  roche  gris-verdâtre,  à  grain 
très  serré,  sans  doute  diorite,  réprésentant  la  partie  tranchant 
brisée  au  milieu  de  l'Instrument,  trou  d'emmanchement  circu- 
•laire.  Roche  polie.  -^ 

Dimensions:  Longueur,  0™09;  largeur,  0'^051;  épaisseur, 
0^049.  .         ""  : S^^^i^- ';:;-' f^^-' ''*•;>■'.: 

Diamètre  du  trou:  0"02.  >    ^ 

Provenance:  La  Roussière  (commune  du  Fief-Sauvin); -t-i Col- 
lection de  M.  Poilâne,  à  Montrevault.  ^  .;  »;r«ip«  v*  ;: 

Commune  de  J allais. 

Deux  fragments  de  Hache- Marteau^  en  diorite. 

A.  Brisé  h  la  hau|eur,jdw  trou  d'emmanchement.  Diamètre 
de  ce  trou,  0'"025;  léger  renflement  à  cet  endroit. 

Dimensions:  Longue^r50'°08;  largeur,  O'^Oô;  épaisseur.  t)"n33. 
Cet  outil  complet  défait  comporter  probablemcfjt  Un'taïfhint 
el  se  terminer  par  le  cône  qui  seul  subsiste. 

B.  Brisé  également  dans  l'axe  du  trou  d'emmanchement 
(0™03  de  diamètre).  Renflement  très  prononcé  des  contoups  à  la 
hauteur  de  ce  trou.  Extrémité  carrée.  v;: 

Dimensions:  Lorigiieur,  0°06;  largeur,  0°'034. 
Cet  instrument  avant  d'être  brisé,  devait  affecter  la  forme  4u 
Casse-tête   figuré    sous  le   n"  618  de  la  planche  LVIL  du  i/j|£5éc 

Préhistorique  {2).  .iïv  ;      ;      :> 

-agi  ^,i;  :    ;  ..,..    .,■ 

(1)  J.  Denais.  —  Ôikaloffue  du  Hîtixcc  de  Braiifort.   —  Benuf^rt,  f,«d.,'„p.  63,  ^ 
(3)  G.  et  A.  SB  Mgf^TiLLBT.  — :  ?a\\s,  Rviimu|<l  ui  bàcLluicbor,  S-  édit.,  ji.D03. 
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Commune  de  Saint^Christophe-la-Couperie. 

Fragment  de  Bipenne^  en  silex,  couleur  café  au  lait  sans 
patine,  grossièrement  taillé,  faces  bombées,  angles  vifs.  —  La 
partie  conservée  brisée  à  la  hauteur  du  trou  d'emmanchement 
se  termine  en  pointe  mousse.  L'objet  complet  devait  comporter 
une  seconde  tête  semblable,  le  tout  présentant  l'aspect  d'un 
double-pic.  Trou  circulaire  biconique  montrant,  à  l'intérieur, 
des  stries  et  àes  piquetages  y  provenant  du  travail  de  perforation. 
Diamètre,  0°»039. 

Dimensions:  Longueur,  0™115;  largeur,  0™077;  épaisseur, 
0»048. 

Localité:  Les  Loges  (commune  de  Saint-Ghristophc-la-Cou- 
perie.  —  Collection;  Poilâne,  à  Montevrault) . 

Commune   de  Saint-Pierre-Montlimart. 

Fragment  de  Hache  perforée,  en  diorite  grise  polie,  assez 
informe,  ne  permettant  pas  de  préciser  le  type  de  Tinstrument 
complet.  —  Dimensions:  Longueur?;  épaisseur,  0™049;  lar- 
geur ?  .  —  Diamètres  du  trou  biconique,  0^037  et  0^040. 

Localité:  La  Borde  (commune  de  Saint-Pierre-Montlimart.  — 
Collection  :  Poilâne,  à  Montrevault). 

Arrondissement  de  Saumur. 

Commune  de  Chenehutte^les-Tuffeaux .  v's 

Hache  double,  type  naviforme,  trouvée  sur  la  rive  gauche  du 
Ruisseau-d'Enfer.  —  Roche  :  grès  siliceux  dur,  que  l'on  ren- 
contre dans  la  région.  —  Cet  instrument  faisait  partie  de  la  Col- 
lection de  M.  Léoty,  de  Doué  la-Fontaine,  aujourd'hui  dispersée; 
heureusement,  nous  avions  pu  en  prendre  un  croquis  et  une 
ooupe. 

Les  deux  faces  concaves,  nettement  en  nacelle,  bordées  autour 
d'un  léger  bourrelet.  —  Trou  central  cylindrique,  d'un  diamètre 
de  0°»03. 

Les  deux  tranchants  symétriques  un  peu  mousses. 

Dimensions:  Longueur,  0"^16  ;  largeur,  0"043  ;  épaisseur  au 
centre,  0^032;  aux  extrémités  légèrement  recourbées,  0'°043. 

Poids,  381  gr. 

Les  Casse-tête  de  ce  genre  en  grès  (1)  sont  très  rares,  leur 
fragilité,  en  raison  de  la  nature  de  la  roche  qui  les  constitue,  les 

(1)  Un  semblable  est  signalé  par  MM.  Aveneau  de  la  Grancière  et  Harmois, 
commune  de  Saint-Gilles'du-Mené  {Bull.  Soc.  Préh.  Fran^.;  1916,  p;  236). 
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rend  peu  propres  à  l'usage  d'outil  ou  d'arme  défensive,  celui-ci 
ne  semble  être  qu'un  objet  votif  ovi  de  parade. 

Commune  de  Coutures» 

Double-Marteau.,  ou  sommet  de  Casse-tête,  en  diorite,  dont 
le  trou  d'emmanchement  n'est  pas  entièrement  perforé. 

Dimensions:  Longueur,  0'"115;  largeur,  0'°04;  épaisseur, 
0^041  ;  léger  bombement  sur  les  flancs,  mu  centre  de  l'outil,  où 
se  trouve  placée  Tébauche  du  trou  dont  le  diamètre,  0™038  est 
presque  égal  à  la  largeur  de  l'instrument. 

Extrémités  très  arrondies,  sans  tranchant. 

Type  ressemblant  à  la  masse  d'acier  employée  actuellement 
par  les  cantonniers  pour  casser  le  macadam.  —  (Collection 
Bonnemère). 

Un  moulage  existe  au  Musée  paléontologique  de  la  ville 
d'Angers. 

Commune  de  Martigné-Briand, 

Sommet  de  Casse-tête  en  forme  de  double-marteau,  extrémités 
mousses  et  arrondies,  roche  noirâtre,  troué  presque  au  centre. 
Provenance:  Lieu  dit  le  Cornu.  —  (Collection  Poulain). 

Commune  de  Saint-Georges-des-Sept- Voies. 

Type  parfait  du  Bipenne  naçiforme,  Talcschiste  amphibolique, 
vett,  gris,  avec  points  de  même  nuance  plus  sombres,  qui,  mal- 
gré sa  dureté,  peut  se  laisser  rayer.  —  Polissage  très  beau. 

Dimensions:  Longueur,  0""14  ;  largeur,  0"45  au  centre: 
épaisseur,  0'°022  au  centre;  0™038  au  coupant. 

Trou  d'emmanchement  cylindrique  central  (0°'023  de  dia- 
mètre). 

Cet  instrument,  à  double  tranchant,  est  remarquable  par  son 
élégance,  sa  forme  déliée,  ses  lignes  d'une  facture  régulière.  — • 
Ne  paraît  pas  avoir  été  utilisé.  —  Trouvé  en  déracinant  un  vieil 
arbre. 

Collection  Préaubert,  au  Musée  paléontologique  de  la  ville 
d'Angers. 

Arrondissement  de  Segré. 

Commune  de  Candé. 

Hache-marteau,  perforée,  en  schiste  bleuâtre  veiné  de  quartz 
Instrument  grossier  détérioré  par  l'usure,  base  ronde,  le  tran- 
chant déformé  et  rongé  en  pointe  mousse.  Trou  sphérique,  plus 
rapproché  de  la  base,  de  0"012  de  diamètre. 
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Dimensions  :  longueur,  0™112;  largeur,  0™04;  épaisseur,  O^OIS. 
Le  peu  do  dureté  de  la  roche  devait  permettre  difficilement 
d'employer  cet  instrument  à  l'usage  de  hache  ou  de  marteau. 

Commune  de  Segré. 

Sommet  de  Casse-Lête  ou  hache-marteau  en  pierre  porphy- 
roïde,  jaunâtre,  en  forme  d'ovale  très  élargie  vers  le  tiers  du  dia- 
mètre, représentant  la  coupe  d'une  amande  très  courte  et  large, 
les  deux  faces  sont  parallèles  presque  plates,  les  bords  légère- 
ment arrondis  en  bourrelets,  le  tranchant  en  demi-cercle  dépas- 
sant légèrement  l'épaisseur  de  l'outil. 

Trou  d'emmanchement  cylindrique,  sans  renflement,  au  con- 
traire évasé  aux  deux  extrémités  plus  rapproché  de  l'extrémité 
arrondie  et  mousse.  Diamètre,  0"*019. 

Dimensions  :  longueur,  0°*11;  largeur,  0'"Q62  au  plus  grand 
axe  ;  épaisseur,  O'^OIS. 

Type  très  rare  remarquable  par  sa  forme  spéciale  presque 
ronde  et  son  peu  d'épaisseur. 

Ilache-marLeau^  en  diorite  à  gros  grains  un  peu  blanchâtre, 
polie  seulement  sur  les  côtés.  Les  deux  laces  plates  et  parallèles, 
forme  d'une  amande  coupée  dans  le  sens  de  la  longueur.  Trou 
d'emmanchement  cylindrique,  0"^03  de  diamètre,  léger  bombe- 
ment autour;  ce  trou  n'est  pas  tout  à  fait  central. 

Dimensions  :  longueur,  0^145;  largeur,  0™078;  épais- 
seur, 0'"039. 

Tranchant  à  arête  vive  légèrement  convexe. 

Tète  très  arrondie. 

Type  h  un  tranchant  [Voir  la  fig.  131  des  Ages  de  la  Pierre  de 
Evans]  (1),  qui  représente  un  instrument  semblable  comme  fac- 
ture mais  de  dimensions  plus  grandes  en  longueur  et  moindres 
en  épaisseur. 

Trouvé  dans  l'Oudon  à  Segré.  Musée  de  Saumur,  don  de 
M.  Milon,  ancien  juge  de  paix,  à  Segré. 

Provenance  indéterminée. 

Hache-marteau,  en  diorite,  verdâtre,  à  grain  fin  d'un  poli  par 
fait,  quelques  éraflures  sur  les  faces  par  suite  de  chocs,  type  à 
un  tranchant  semblable  au  précédent. 

Dimensions  :  longueur,  0™15;  largeur,  0™08;  épaisseur,  0'"053. 

Le  trou  d'emmanchement  oblique,  d'un  diamètre  de  0™03 

(1)  Pari?,  Baillière,  1878. 
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Musée  de  Saumur  [provenance  exacte  non  indiquée,  sans 
doute  l'arrondissement  de  Saumur  (?)]  (1). 

Nous  relevons  dans  Vlrufentaire  du  Musée  d* Antiquités  Saint- 
Jean^Toussaint  à  Angers  (2)  : 

«  Epoque  celtique.  Marteau  en  lignite  trouvé  en  Anjou. 

«  Un  marteau  semblable  fut  découvert  près  de  Niort  dans  le 
«  tumulus  de  Bougon.  De  pareils  marteaux  en  pierre  figuraient 
«  à  l'exposition  universelle  de  1867  dont  l'un  provenait  du  terri- 
«  toire  de  Minsk  (Russie  occidentale)   ». 

C'est  une  hache-marteau  du  type  figuré  dans  le  Musée préhis' 
torique^  planche  LVII,  fig.  618  (3). 

L'une  des  extrémités  en  forme  de  cône  aplati,  avec  une  pointe 
mousse,  l'autre  terminée  en  marteau  rectangulaire.  Trou 
d'emmanchement  plus  rapproché  du  frappoir  les  bords  évasés, 
entièrement  percé,  diamètre  0™025  et  0"028. 

Dimensions  :  longueur,  0°*145  ;  largeur  au  centre  du  trou,  0™056  ; 
largeur  du  frappoir,  0™026;  épaisseur,  0'"026. 

Le  tranchant  est  à  peine  indiqué,  c'est  plutôt  un  pic-marteau 
qu'une  hache-marteau. 

Depuis  la  publication  de  Vlnventairey  M.  Cheux,  le  raétéréolo- 
giste  ej;  le  collectionneur  Angevin  bien  connu,  avait  su,  par 
rehtremise  de  M.  Godard-Faultrier,  que  le  marteau  du  Musée 
Saint-Jean  aurait  été  trouvé  dans  les  tourbières  de  la  Dive,  sur. le 
territoire  de  Maine-et-Loire,  sans  qu^on  puisse  préciser  l'indi- 
cation de  la  commune  (4). 

Conclusions.  —  Les  conditions  diverses  de  trouvailles  des 
Haches  et  marteaux  doubles  à  perforation,  dans  les  différentes 
régions  du  département  de  Maine-et-Loire,  soit  à  la  surface  du 
âol,  soit  à  une  certaine  profondeur,  quelquefois  même  dans  le  lit 
des  rivières,  loin,  ou  à  proximité  des  monuments  mégalithiques, 
ne  permettent  pas  de  dater  ces  pièces  d'une  façon  précise. 

Toutefois,  les  lieux  de  découvertes  de  ces  instruments  ont  tou- 
jours fourni  des  haches  polies  et  des  silex  de  l'époque  néoli- 
thique (Robenhausien),  souvent  mélangés  avec  des  instruments 
de  l'Age  du  Bronze. 

Les  deux  Casse-tète  naviformes,  que  nous  citons,  proviennent 

(1)  Faisant  partie  de  la  collection  Gourtiller,  ramassée  dans  cet  arrondisse- 
ment. 

(2)  Godard-Faultrier.  —   1  vol.,   in-8*,  Angers,  Lachèze  et  Dolbeau,  1884.  — 

(3)  G.  et  A.  de  Mortillet.  —  Paris,  Reinwald,  1903. 

(4)  M.  Cheux  est  décédé  récemment;  nous  avons  retrouvé  dans  nos  notes  le  pré- 
cieux renseignement  qu'il  avait  bien  voulu  nous  communiquer.  —  Les  tourbières 
de  la  Dive  ont  fourni  des  haches  néolithiques,  à  une  certaine  profondeur;  des 
haches  de  cuivre  et  da  bronte^  presque  à  la  surface  du  toi. 
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d'une  partie  de  l'Anjou  riche  en  mégalithes,  où  nos  ancêtres 
primitifs  ont  laissé  de  nombreuses  traces  de  leur  passage  ou  de 
leur  installation  depuis  l'époque  de  la  pierre  jusqu'à  celle  du 
bronze  et  à  celle  des  Gaulois.  L'un  de  ces  objets  est  en  grès  ter- 
tiaire dé  cette  contrée,  peut-être  de  fabrication  locale?  Ces  faits 
semblent  confirmer  la  théorie  de  M.  le  D'^  Marcel  Baudouin  (1), 
qui  rapporte  h  la  fin  du  Néolithique  r apparition  des  Casse-tête 
naviformes.  Nous  pensons  que  leur  facture  plus  soignée,  élé- 
gante, semblerait  leur  assigner  une  date  à^  fabrication  plus 
récente  qu'aux  autres  types  de  haches  ou  marteaux  doubles  assez 
grossiers,  dont  l'usage  plus  pratique  remonterait  à  une  période 
moins  avancée  du  Néolithique  et  se  serait  poursuivi  pendant  les 
premiers  temps  de  l'Age  du  Bronze»  d'après  lès  conclusions  de 
M.  Déchelette  (2). 

Les  types  des  instruments,  signalés  dans  notre  Inventaire, 
sont  très  variés  et  les  roches  qui  ont  servi  à  leur  fabrication  bien 
diverses,  le  plus  souvent  étrangères  au  département,  la  diorite 
domine. 

La  surface  dés  haches  doubles  est  généralement  polie,  celle 
des  marteaux,  brute  ou  piquetée. 

Tous  nos  remerciements  à  M.  le  D"^  Fievé,  à  MM.  t^oilane  ejt, 
Versillé,.  les  patients  collectionneurs  Angevins,  à  M.  Valotaire^, 
l'aimable  conservateur  du  Musée  de  Saumur,  qui  ont  bien  voulu 
répondre  avec  leur  grande  compétence  à  nos  demandes  de  ren- 
seignements et  nous  envoyer  des  croquis  (3). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Depuis  la  rédaction  de  mon  article 
sur  les  Casse-Têtes  naviformes  (4),  j'ai  fai,t,  à  propos  de  ces 
objets,  des  constatations  d'ordre  général,  qui  me  paraissent 
nécessaires  à  consigner  ici,  malgré  leur  caractère  théorique. 

Mais,  comme  elles  ouvrent  des  horizons  nouveaux,  il  est  in- 
dispensable d'y  insister  un  peu  longuement.  .,  ,^;: 

Elles. ont  trait  surtout  à  la  signification  réelle  de  ces  pièces  et 
à  leur  sens  symbolique  dans  le  Culte  stello-solaire,  dont  elles 
constituaient  un  élément  fort  remarquable,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 


(1)  D'  Ma-cel  Baudouin.  '■ —  Le  Casse-tête  naviforme  du  Champs- Saint-Père  et 
ceux  de  la  Vendée.  —  Bull.  Soc.  Préh.   Franc,  1915,  p.  291-302.  I 

(2)  J.  Déchelette.  —'  Archéologie  préhistorique,  t.  I,  1908,  p.  516. 

(3'i  A  rinstant  où  nous  corrigeons  nos  épreuves  nous  recevons,  l'ouvrage  du 
D'  A.  Sohenk.  La  Suisse  préhistorique,  Lausanne,  F.  Rouge,  1912.  —  Les  pi.  VIII 
pl  XIV  reproduisent  plusieurs  hache-marteau-x,  provenant  de  Palafittes  classées 
par  l'auteur  dans  l'Age  de  la  Pierre  polie  (iîo/&<rnAaastV»). 

[k)  Bull,  Soà.  Préh.  Franc.,  191»,  XIÎ,  N*  G,  ^24  juin,'p.  301  et  302.  •  '  ^ 

....'.,:■■  M 
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1"  Relations  avec  lbs  Sépultures.  —  .'e  ne  connais  que  deux 
Naviformes  (1),  trouves  clans  des  Sépultures  [Tumulus  de  Bou- 
gon, (D.-S.);  Dolmen  du  Carreau-Vert  (L.-I.)].  —  Leur  présence 
en  ce  lieu  s'explique  par  le  culte,  dont  elles  étaient  un  symbole. 

Il  est  intéressant  de  noter  qu'à  Bougon  le  dolmen  est  en  rapport 
avec  V Equinoxe  de  Printemps  (Gravures  d'Oiseaux:  Canard  et 
Grue),  puisque  son  ouverture  est  au  Sud.  —  Mais  j'ignore 
l'orientation  précise  du  Carreau-Vert^  qui  était  aussi  ouvert  au 
Sud^  d'ailleurs. 

Par  leur  déviation  précessionnelle,  ces  Mégalithes  indiquent 
d'ailleurs  la  fin  du  Néolithique  (2). 

On  peut  y  ajouter  les  deux  Casse-têtes  de  Sarceaux  (Orne), 
trouvés  près  àe  Squelettes  {Tumulus  du  Houx) '^  le»  Haches-Mar- 
teaux du  Petit  Mont  (Arzon,  Morb.)  et  celles  des  Dolmens  de 
Kcrvirian  et  de  Kervadel  (Finistère)  ;  de  Donges  et  du  Clion 
(Loire-Inf.)  (3). 

2"  Relations  avec  les  Arbres.  —  Les  Casse-Tétes  naviformes, 
les  doubles  Haches,  et  les  Haches-Mnrteaux,  sont  souvent  trou- 
vés en  déracinant  de  Vieux  Arbres.  Ils  semblent  donc  avoir  été 
placés  en  terre ^  dans  un  trou  fait  à  dessein,  d'une  façon  voulue 
et  rituelle^  auprès  de  ces  végétaux^  qui  furent  peut-être /?/a/i/é» 
en  même  temps,  au  début  tout  au  moins. 

à)  Faits.  —  En  voici  quelques  exemples: 

1®  Bipenne  naviforme.  —  Champ  Saint-Père  (Vendée). 

2^*  Bipenne  naviforme.  —  Saint-Georges  des  Sept-Voies 
^M.-et-L.). 

3®  Pic  double  a  trou.  —  Blain  (Maine-et-Loire).  —  Très  vieux 
Chêne. 

Au  début,  j'avais  cru  qu'il  ne  fallait  mettre  en  jeu  ici  que  le 
hasard;  mais  la  répétition  de  ces  faits  est,  en  somme,  très  digne 
de  remarque. 

b)  Signification.  —  Cela  n'a  rien  d'extraordinaire,  en  réalité, 
car    ces  objets,    qui   devaient    presque  toujours   être  cultuels, 

(1)  Les  pièces  trouvées  enfouies  sont  toujours  entjères,  à  ma  connaissance. 
L'enfouissement  est  surtout  ce  qui  les  a  conservées,  comme  pour  les  Huches 
plates  en  Cuivre. 

Sur  le  sol,  on  ne  trouve  guère  que  des  fragments  de  ces  Casse-Tétes. 
C'est  là    une   différence   notable    avec   ce  qu'on  observe  pour  les    Haches  ordi- 
jiaires. 

(2)  A  Bougon,  la  Déviation  est,  je  crois,  de  23*.  —  Cela  correspond  à  8.300  ans 
av.  J.-C.  —  Au  Carreau  Vert,  elle  semble  moins  forte. 

(3)11  faudrait  7  ajoutar  les  trouvailles  faites  en  Angleterre,  pour  les  Haches.- 
Murteausc. 
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Tétaient   certainement   symboliques   et    représentaient    une    idée 
religieuse. 

J'ai  montré  ailleurs  qu'ils  exprimaient  ridée-de  V Eqiiinoxe  de 
Printemps^  époque  capitale  de  l'Année  stello-solaire. 

Rien  d'étonnant,  d'ailleurs,  à  ce  qu'ils  soient  associés  à  l'idée 
d'Equinoxe  d'Automne^  que  symbolisait  déjà  I'Arbre  de  Vie 
(c'est-à-dire  l'Arbre  type)  et  le  Chêne  en  Europe,  cela  dès  le 
Néolithique. 

Certes,  l'enfouissement  ne  peut  pas  correspondre,  comme, 
date,  à  V Arbre^  correspondant,  actuel  !  —  Mais  il  est  probable 
qu'il  s'agissait  d'un  Lieu  sacré,  dans  lequel  on  a  «  replanté  » 
jusqu'à  nos  jours  et  toujours,  par  tradition  populaire  [Culte  des 
Arbres\f  la  même  essence  :  cela  depuis  l'Age  de  la  Pierre  polie. 

D'ailleurs,  on  trouve  assez  souvent  également  de  vulgaires 
Haches  polies^  au  pied  de  vieux  Arbres  (1).  —  Comme  cet  ins- 
trument a  été  aussi  un  Symbole  àeV  Equinoxe  de  Printemps^  rien 
d'étonnant  à  ce  qu^on  ait  observé  le  même  phénomène.  Les 
Haches-Marteaux  correspondraient,  en  tout  cas,  à  l'apogée  de  ce 
Culte,  car  on  les  trouve  bien  plus  souvent  —  vu  leur  grande 
rareté  relative  —  au  pied  des  Arbres  que  les  Haches  polies 
ordinaires,  très  abondantes,  comme  on  sait,  en  de  multiples 
endroits  (2). 


D'ailleurs,  les  Cachettes,  au  pied  des  Arbres,  de  la  fin  de  la 
Pierre  polie,  se  sont  conservées,  par  tradition  populaire,  jus- 
qu'au Moyen  Age  en  France. 

C'est  ainsi  que  j'explique  les  légendes  de  TrésorSy  cachés  au 
pied  de  gros  Arbres  [^Chênes  surtout],  au  voisinage  des  Souter- 
rains-Refuges et  des  Vieux  Châteaux  (3). 

J'ai  constaté,  au  demeurant,  par  moi-même  et  chez  moi-même, 
Texistence  réelle  de  ces  Cachettes. 

C'est  ainsi  qu'en  déracinant  un  très  vieux  Figuier^  qui  se 
trouvait  dans  ma  propriété  du  Vieux  Château  du  Beaumanoir  (4), 

(1)  Plus  récemment  {Age  du  Fer),  on  a  pu  mettre  encore  des  Haches  polies 
au  pied  des  Arbres  sacrés,  pour  les  protéger,  à  l'aide  de  ce  symbole  du  Dieu 
tout- puissant  [Soleil  de  l'Equinoxe  de  Printemps],  contre  la  Foudre. 

(2)  Cf.  B.  S.  P.  F.,  1904,  p.  222;  1907,  p.  172  et  303;  1908,  pp.  168-9,  [Stalin, 
Thiot,  etc]. 

(3)  On  dit  généralement  «  à  la  volée  d'un  Chapon  [Coqckâtré]  et  dès  lors  sans 
valeur  rituelle  dans  le  Culte  du  Coq,  époux  delà  Poussinière], 

(4)  Près  des  vieilles  maisons  nobles,  en  Vendée  maritime,  on  plantait 
souvent  jadis  des  Figuiers,  arbres  qui  ont  remplacé  les  Pins  Parasols  des  fermes 
anciennes,  et  fréquents  dans  le  Bocage. 

J'ai  dépisté  souvent,  en  Vendée,  la  situation  des  Métairies  détruites  par  la  cons- 
tatation de  ces  Pins^  isolés  désormais  en  pleins  champs;  et  des  vieux  Châteaux, 
par  la  découverte  de  vieux  Figuiers,  perdus  aujourd'hui  au  milieu  de  Terres 
cultivées  (Ex.:  Le  Vieux  Château,  Saint-Martin-de-Brem,  dont  il  ne  reste  rien)- 
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à  La  Barre  de  Mont  (Vendée),  en  1913,  mon  fermier  trouva  un 
très  grand  Pot,  entier  et  presque  intact,  mais  complètement 
çide^  recouvert  l'une  grosse  pierre  plate  calcaire,  apportée.  La 
cachette  est  certaine  ;  mais  elle  n'avait  sans  doute  été  que  pré- 
parée pour  dès  temps  désastreux  et  n'avait  pas  été  utilisée  (1). 

L'habitude  en  temps  de  guerre,  de  cacher  des  objets  à  sauver, 
en  prenant  des  Arbres  pour  repère,  n'a  pas  d'autre  origine. 
C'est  ainsi  qu'en  1918,  mon  beau-frère,  le  D'  Cacaud,  dans 
rÔise,  cacjia  encore  des  objets  précieux  au  pied  d'un  très  gros, 
arbre  de  sa  cour  ;  et  je  sais  que  nombre  de  réfugiés  en  ont  fait 
autant  dans  le  Nord,  en  fuyant  devant  les  Allemands.  En  Vendée, 
en  1918,  un  ami,  médecin  de  Nantes,  eut  à  cacher  quelque  chose 
de  précieux  dans  sa  maison  de  campagne.  Il  s'empressa,  sans 
se  rendre  bien  compte  pourquoi,  de  sauver  ce  dépôt  dans  un 
champvoisin,aupied  d'un  vieilarbre.  —  Ab..  duobus  disceomnes\ 

3**  Rapports  avec  l'Eau.  —  Il  faut  noter  qu'on  trouve  aussi 
souvent  ces  pièces  dans  les  Rivières  ou  les  Marais.,  et  près  des 
Sçurces.  —  D'ailleurs,  on  a  signalé  le  même  fait  pour  les 
Haches  polies,  en  ce  qui   concerne  surtout  les  Sources. 

A)  Faits,  —  Voici  quelques  exemples  : 

1°  Seine  (4  Trouvailles,  Coll.  Taté  ;  3  pièces  figurées  (1917): 
2  Naviformes,  2  Haches-Marteaux). 

2''/Segré.  Dans  ÏOudon  (M.-et-L.)  :  Hache-Marteau. 

3®  Tourbières  de  la  Dive  (M.-et-L.);  Hache-Marteau  [Dive  = 
rivière  sacrée  (Z)ef'05,  Z^e^^a),  d'ailleurs]. 

4p  Vichy  (Allier)  [Non  loin  des  SourcesJ  (F.  Pérot)  : 

a)  Bipenne  naviforme,  superbe.(Rue  .de  Nîmes)  : 

b)  Hach^-Marteau  (Serpentine). 

ç)  Hache-Coin  à  trou  (Roche  blanche). 


Désormais,  les.  cultivateurs,  en  paya  calcaire,  plantent  aus'si  de»  Noyeks  (La 
Noix  fut  un  symbole  de  l'Automne,  che?  les  Romains]. 

Le  Pin  Parasol  prouve  qu'en  réalité  il  s'agit  d'une  pure  survivance  de  Coutume 
rituelle  (La  Pomme  de  Pin  était  devenue,  en  effet,  à  l'époque  gauloise,  le  symbole 
de  l'Eq^iinoxe  d'Automne,  conapïe.je  l'ai  prouvé  ailleurs),  et  non  d'un  Arbre 
frqjtier,  c'est-à-dire  d'un  but  économique. 

D'ailleurs,  Figi^ier  et  Noyer  ne  donnent  des  fruits  qu'à  la  Saint-Micbel  (le  ^ 
29  septembre),  c'est-à-dire  à  l'Equinoxe  d'Automne  (21  septembre). 

Par  conséquent,  ces  Arbres  sont  des  Symboles  et  représentent,  en  somme,  le 
célèbre  Arbre  de  Vie  de  Chaldée  et  de  la  Bible,  qui  fut  suceessivement  la  Vigne 
en  Arbre,  le  Palmier^  et  le  Chêne  dansle^ord  de   l'Europe. 

La  coutume  des  Treilles  des  maisons  de  la  campagne  a  même  origine  et 
même  signification. 

(1)  Pourtant,  on  a  trouvé  une  vieille  pièce  de  monnaie  en  argent,  à  côté  de  ce 
pot,  au  cours  des  fouilles.  Mais  je  ne  puis  douter  de  la  sincérité  et  de  l'honnété 
de  ce  cultivateur. 

Je  .possède  ce  pot  entier  et  cei\e  pièce  dans  mes  collections. 
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5*  Rennes  (Dans  la  Vilaine).  ■ —   Casçe-tête  naviforine. 

B)  Signification.  —  Les  relations  avec  1' Eau  sont  donc  aussi 
certaines  que  celles  avec  les  Arbres. 

Cela  n'a  rien  d'étonnant,  car  le  Culte  de  CEau  a  précédé 
celui  des  Arbres,  pour  V Equinoxe  (T Automne  également. 

4°  Signification  de  l'Idée  Naviforme.  —  Contrairement  à  ce 
que  j'ai  écrit  jadis,  je  crois  désormais  que  l'Idée  Naviforme, 
surajoutée  à  la  Hache-Marteau,  est  purement  d'essence  symbo- 
lique. Et  je  vais  encore  plus  loin. —  Je  prétends  que  le  Bateau 
représente  la  Constellation^  de  la  Grande  Ourse  [on  sait  que  le 
Grand  rectangle  polaire  a  été  comparé  depuis  longtemps  à  une 
Barque  \  d'où  la  Barque  Egyptienne].,  c'est-à-dire  le  Pôle.  —  Par 
suite,  le  v  Bipenne  naviforme  »,  objet  cultuel,  serait  le  Symbole 
de  l'AssociATiON  DU  Pôle  Nord  [Barque]  avec  l'Equinoxe  de 
Printemps  (Hache-Marteau).  —  Ce  serait  donc  une  sorte  d'objet 
symbolique  de  VAnnée^  débutant  en  Mars  ;  et,  par  conséquent, 
l'insigne  qui  décorait  le  commet  du  Bâton  des  Prêtres  de  ce 
Culte,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  en  Préhistoire  [C'est  l'an- 
cêtre de  la  Crosse  des  Evêques  :  Culte  solsticial]. 


Cbien  mérovingien  de  IVoii*on-»ous-Gevrey 
(Côte-d'Or)  {Suite)  (1). 

PAR 

Edmond  HUE  (de  Paris),    - 

?  V    1  Vétérinaire-Major.  '  >. 

Fage  inférieure  du  Crâne.  —  La  région  condylienn^  est  large- 
ment détachée  et  les  condyles  franchement  portas  en  arrière, 
avec  une  échanorure  bien  ouverte  et  demi-circulaire.  Les  fosses 
condyliennes  sont  profondes,  largement  séparées  des  apophyses 
jugulaires  et  des  bulles  tympaniques.  Celles-ci  sont  bien  mode- 
lées avec  un  conduit  auditif  bien  ouvert.  Les  apophyses  post- 
glénoïdes  sont  fortes  et  bien  incurvées  en  avant.  La  région 
ptérygoïdienne  est  très  altérée  et  trop  détériorée  pour  fournir 
des  indications  utiles.  La  surface  palatine  a  subi  une  assez  forte 
déformation  par  imbrication  des  palatins  du  côté  droit.  Du 
côté  gauche  on  peut  voir  que  le  trou  palatin  se  trouve  au  niveau 
de  Pm^.  Les  échancrures  palatines   sont  brisées  et  déformées. 

La  distance  entre  le  nnilieu  de  l'échancrure  condylienne  et 
l'épine  postérieure  du  palatin  est  de  67  millimètres.  La  distance 
de  l'épine  postérieure  du  palatin  au  bord  antérieur   de  la  suture 

(1)  Voir  B,  S.  P.  F.,  1918,  N»  10.  '  '    \^^  " 
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incisive  est  de  96  millimètres:  ce  qui  fait  une  longueur  totale  de 
163  millimètres. 

Dents.  —  La  deijtition  est  incomplète,  mais  les  dents  qui 
restent  sont  en  très  bon  état  de  conservation  et  permettent  de 
déterminer  l'âge  de  l'animal  qui  a  15  mois  à  peine.  Les  dents 
perdues  sont:  à  droite,  première  et  deuxième  incisives,  canine, 
deuxième  et  troisième  prémolaires  ;  à  gauche,  première, 
deuxième  et  troisième  prémolaires. 

Toutes  les  'dents  existantes  sont  des  dents  d'adulte,  elles 
présentent  leur  table  dentaire  dans  un  état  de  fraîcheur  remar- 
quable. La  première  et  la  deuxième  incisives  supérieures  gau- 
ches ont  leur  lobe  central  intact  et  leurs  lobes  latéraux  sans  traces 
d'usure. 

La  crête  antéro-postérieure  des  troisièmes  incisives  est  tran- 
chante et  bien  délimitée  de  la  face  interne  de  la  dent,  d'autre 
part  la  couronne  est  largement  débordante.  La  canine  est  bien 
conservée  et  tranchante  sur  son  arc  postérieur.  La  première 
prémolaire  supérieure  droite  est  normale  avec  une  crête  bien 
tranchante.  Les  quatrièmes  prémolaires,  les  premières  et  secon- 
des molaires  sont  normales  avec  tous  leurs  cônes  et  leurs  arêtes 
bien  indiqués. 

La  canine  mesure  20  millimètres  de  hauteur  en  dehors  de 
l'alvéole;  son  diamètre  transversal  est  de  7  millimètres  et  son 
diamètre  antéro-postérieur  mesure  11  millimètres.  C'est  un  bel 
exemple  de  Canine  du  genre  chien. 

Lies  quatrièmes  prémolaires  mesurent  12  millimètres  de  hau- 
teur au-dessus  de  l'alvéole,  10  millimètres  de  diamètre  transversal 
et  19  millimètres  de  diamètre  antéro-postérieur. 

La  longueur  totale  des  deux  molaires  réunies  est  de  21  milli- 
mètres soit  2  millimètres  de  plus  que  le  diamètre  antéro- 
postérieur  de  Pm^.  Cette  différence  au  profit  des  deux  molaires 
est  un  caractère  du  genre  chien. 

Face  latérale  du  crâne.  —  Vu  de  profil  le  crâne  présente  une 
ligne  sagittale  effacée,  peu  inclinée  en  arrière,  sans  crête  sail- 
lante :  indications  qui  font  dire  que  le  crâne  est  celui  d'une 
femelle.  Les  bosses  frontales  relèvent  un  peu  la  ligne  antérieure 
du  front  et  de  la  tace  qui  descend  doucement  vers  l'ouverture 
nasale,  formant  un  profil  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
crânes  néolithiques  de  la  série  des  Canis  Le  Mirei,  de  celui  des 
chiens  sauvages  et  de  celui  des  chiens  de  chasse  actuels. 

L'angle  frontal  mesure  144°  pour  le  chien  de  Noiron  ;  144° 
pour  le  n°  14  de  Clairvaux,  du  Musée  de  Lons-le-Saunier  ;   145* 
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pour  le  n°  3  de  Clairvaux  de  la  collection  Dechambre  ;  145**  pour 
le  n®  4  de  Chalain,  du  Musée  de  Lons-le-Saunier;  140°  pour  le 
Canis  Le  Mirei^  du  Musée  de  Lons-le-Saunier  ;  143°  pour  le  chien 
d'Islande  tt  pour  le  chien  Lapon  ;  144"  pour  le  chien  des  Esqui- 
maux ;  145°  pour  le  braque  français. 

Face  postérieure  du  crâne.  —  Vu  par  sa  face  postérieure  le 
crâne  présente  une  protubérance  occipitale  émoussée,  un  peu 
déviée  à  gauche,  avec  des  lignes  occipitales  bien  modelées  mais 
peu  puissantes.  Les  empreintes  musculaires  sont  réduites;  le 
tubercule  de  la  nuque  est  aminci  en  lame  et  projeté  en  arrière. 

Le  trou  occipital  mesure  16  millimètres  de  haut  sur  18  milli- 
mètres de  large. 

Les  condyles  sont  bien  délimités  et  séparés  des  apophyses 
jugulaires  par  des  fosses  profondes. 

Le  triangle  occipital  mesure  68  de  large  sur  48  de  hauteur  : 
cette  proportion  est  caractéristique  du  genre  chien. 

Vus  de  derrière,  les  apophyses  zygomatiques  sont  relevées  en 
haut,  peu  écartées  du  crâne,  autre  indication  du  genre  chien. 

Mâchoire  inférieure.  —  La  mâchoire  inférieure  possède  ses 
deux  mandibules.  Il  manque  sept  dents  :  première  et  deuxièipe 
incisives,  première  prémolaire,  deuxième  et  troisième  molaires 
gauches;  deuxième  prémolaire  et  deuxième  molaire  droites. 

La  face  externe  de  la  mandibule  est  assez  lisse  sur  toute  la 
partie  moyenne  de  la  branche  horizontale  ;  elle  est  rugueuse  sur 
toute  la  branche  montante  et  les  fosses  massétériques.  EXans 
chaque  mandibule  il  y  a  deux  trous  mentoniers  symétriques  :  le 
plus  grand  est  en  avant,  au  niveau  de  Pmi  ;  le  second,  plus  petit, 
est  au  niveau  de  la  racine  antérieure  de  Pmg.  La  crête  coronoïde 
est  aplatie,  assez  mince  et  tranchante  sur  son  bord  externe,  sur- 
tout au-dessous  de  M3.  La  fosse  massétérique  est  profondément 
creusée,  sans  rugosités  ni  ondulations  dues  aux  insertions  muscu- 
laires. La  crête  massétérique,  qui  borde  la  fosse  en  arrière  et  en 
bas,  est  peu  accusée,  quoiqu'elle  délimite  très  nettement  cette 
dépression  musculaire. 

L'apophyse  mandibulaire  est  bien  développée,  relevée  en  arc 
de  cercle  et  déviée  en  dedans. 

Les  faces  internes  des  mandibules  sont  lisses  dans  leur  tiers 
antérieur  et  beaucoup  plus  rugueuses  et  vermiculées  à  partir  de 
la  première  molaire  jusqu'au  sommet  de  Tapophyse  coronoïde. 
Le  conduit  maxillo-dentaire  est  assez  grand  et  situé  en  avant  et 
en  bas  du  condyle.  Les  échancrures  sigmoïde  et  semi-lunaire 
sont  bien  dessinées  et  l'angle  postérieur  de  l'apophyse  coronoïde 
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surplombe  l'articulation.  Le  condyle  gauche  est  entier  ;  il  mesure 
25  millimètres  de  longueur  ;  sa  surface  articulaire  est  fortement 
hélicoïdale.  Le  condyle  droit  a  perdu  ses  extrémités. 

La  longueur  totale  de  la  mandibule  est  de  135  millimètres. 
La  distance  comprise  entre  l'apophyse  mandibulaire  et  l'angle 
postérieur  de  Tapophyse  coronoïde  est  de  40  millimètres. 

La  hauteur  totale  de  la  branche  montante  est  de  53  millimètres 
et  l'épaisseur  de  la  branche  horizontale  au  niveau  de  M^  est  de 
12  millimètres.  L'angle  coronoïde  est  de  106°  se  rapprochant 
beaucoup  de  celui  des  loups  et  des  chiens  des  Esquimaux. 

L'angle  mandibulaire  est  de  23**;  celui  du  Dingo  est  de  20®  et 
celui  des  loups  de  23"  à  25". 

Dents.  —  La  première  incisive  droite  est  usée  si/r  son  bord 
antérieur j  caractère  de  l'âge  de  15  mois  ;  la  deuxième  de  droite 
n'est  pas  usée  et  a  conservé  tous  ses  caractères  distinctils  d'âge. 
Les  canines  sont  fortes  et  bien  tranchantes.  Toutes  les  autres  dents 
sont  absolument  naturelles  et  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque 
spéciale. 

Les  canines  mesurent  20  millimètres  de  hauteur  au-dessus  de 
l'alvéole,  8  millimètres  de  diamètre  transversal  et  11  millimètres 
de  diamètre  antéro-postérieur. 

La  carnassière  inférieure,  M^,  mesure  13  millimètres  de  hau- 
teur maximum  au-dessus  de  l'alvéole;  8  millimètres  de  diamètre 
transversal  et  22  millimètres  de  diamètre  antéro-postérieur. 

La  longueur  totale  de  la  rangée  des  prémolaires  inférieures 
est  de  61  millim.  ;  celle  des  trois  molaires  est  de  37  millimètres. 

Etude  comparative  du  crâne. 

Pour  l'étude  comparative  du  crâne  de  Noiron  avec  des  canidés 
fossiles  et  vivants,  j'ai  employé  la  méthode  des  indices  graphiques 
que  j^ai  décrite  dans  mon  travail  sur  les  Ursidés. 

Tous  les  crânes  sont  ramenés  à  une  longueur  totale  de  100  mil- 
limètres et  dessinés  à  la  chambre  claire  à  lentilles  compensa- 
trices. Pour  comparer  les  dessins  entre  eux.  On  peut  les  super- 
poser quand  il  s'agit  de  tracés  simples,  et  les  juxtaposer  pour 
les  tracés  compliqués. 

En  superposant  les  tracés  compliqués  on  risquerait  de  trop 
embrouiller  l'ensemble  au  détriment  de  la  clarté  de  1^  démons-; 
tration.  (Voir  les  Planches  annexées  à  cette  note).  r 

Nous  allons  maintenant  étudier  le  crâne  de  Noiron,  comparati- 
vement avec  nos  canidés  préhistoriques  français  et  nos  chiens 
actuels. 
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1"  Lupus  Marignybnsis.  —  Comparé  avec  le  loup  néolithique  de 
Chalain,  on  constate  que  le  caractère  donainant  est  une  beau- 
coup plus  grande  dimension  transversale  du  cerveau. 

En  superposant  le  crâne  de  Noiron  sur  celui  du  Lupus  mari- 
gnyensis^  la  calotte  crânienne  est  d'un  tiers  plus  large  pour  le 


Planche  II.  —  Comparaison  par  les  indices  graphiques,  entre  : 

1.  Canis  Le  Mirei  des  Palaflttes  de  Clairvaux.  —  2.  Chien  n»  2  des  palaflttes  de  Clairvaux. 

—  3.  Oiien  de  Laponie  actuel.  —  4.  Chien  épagneui  français  pur.  —  .*».  Chien  de  Noiron- 

sous-Gevrey. 


chien  que  pour  le  loup.  La  ligne  interorbitaire  est  un  peu  plus 
rapprochée  en  avant  chez  le  chien,  ce  qui  donne  plus  de  lon- 
gueur à  la  partie  encéphalique.  Par  contre  la  face  l'emporte  sur 
le  crâne  chez  le  loup  et  Tétroitesse  du  museau  du  loup  est  beau- 
coup plus  accusée  que  chez  le  chien. 
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L'ensemble  de  ces  mensurations  donne  comme  indice  de  lon- 
gueur :  59,24  chez  le  chien  de  Noiron  et  52,53  chez  le  Lupus 
Marignyensis. 

\J indice  sous^orbitaire  du  chien  de  Noiron  est  de  74,193,  tandis 
que  celui  du  lupus  marignyensis  atteint  87,5. 


Planche  III.  —  Comparaison  par  les  indices  graphiques,  entre  : 

1 .    Canis  Girardoti^  des  palaflttes  de  Chalain.  —  2.  Chien  de  berger  de  Beauce.  —  3.  Chien 

de  berger  de  Brie    —  4.  Lupus  Marignyensis  des  palaflttes  de  Chalain.  —  5.  Chien  de 

Noiron-sous-Gevrey. 


V angle  frontal  du  chien  de  Noiron  est  de  144'*  ;  il  est  de  153" 
chez  le  loup  néolithique. 

Vu  de  profil,  le  crâne  du  chien  est  plus  élevé  que  celui  du  loup 
dans  la  région  frontale  et  sagittale  (PI.  III  et  PI.  V). 
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2*  Canis  familiaris  palustris.  —  Comparé  avec  le  crâne  du 
Canîs  palustris  du  n"  2  de  Clairvaux,  nous  constatons  que  le^' 
deux  crânes  se  superposent  presque  exactement.  La  largeur  de" 
la  boîte  crânienne,  sa  longueur,  la  ligne  frontale,  la  largeur  et  la 
longueur  de  la  face  sont  telles  que  l'on  n'y  voit  aucune  différence; 

Le  chien  des  tourbières  présente  des  arcades  zygomatiques  un 


Planche  IV.  —  Comparaison  par  les  indices  graphiques,  entre  : 

1{'  Cania  Le  Mirei  des  palafittes  de  Cluirvaux.  —  2.  Chien  n*  2  des  palafittes  de  Clairvaux. 
"3.  Chien  de  Lapbnie.  —  4.  Chien  de  Noiron-souB-Gevrey.  " 


peu  plus  évasées  en  arrière  et  des  courbes  frontales  beaucoup 
pl4i8  serrées  en  arrière  du  front:  Ce  ne  sont  que  dés  différences 
sexuelles. 

'  Les  lignes  de  profil  du  chien  des  tourbières  de  Clairvaux  et  du 
chien  de  Noiron  sont  presque  superposables  (PL  II  et  PI.  ÎV).    ' 
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3**  Ganis  Le  Mirei.  —  Avec  le  Canis  Le  Mirei,  qui  est  le  type  du 
chien  de  chasse  des  palafittes  françaises,  nous  ne  trouvons  de  dififé- 
rence  que  dans  les  arcades  zygomatiques,  un  peu  plus  développées 
en  largeur  dans  leur  ensemble.  Les  courbes  frontales  des  deux 
chiens  se  rapprochent  beaucoup  plus  que  dans  l'espèce  précé- 
dente. 

Le  profil  du  Canis  Le  Mirei  est  plus  élevé  dans  la  région  fron- 
tale et  sagittale  que  celui  du  chien  de  Noiron. 

\jHndice  de  longueur  du  chien  de  Noiron  est  de  59,34  ;  il  est  de 
56,59  pour  le  Canis  Le  Mirei. 

\j  indice  sous-orbitaire  du  chien  mérovingien  est  de  74,193  et 
celui  du  Canis  Le  Mirei  est  de  75. 

Yi'angle  frontal  du  chien  de  Noiron  mesure  144°,  contre  140° 
pour  celui  du  Canis  Le  Mirei  (PI.  II  et  PI.  IV). 

4°  Canis  Girardoti.  —  Avec  le  Canis  Girardoti^  tyP®  ^^  chien 
de  berger  des  palafittes  françaises,  nous  trouvons  des  différences 
tellement  nettes  qu'elles  frappent  d'emblée  et  consistent  particu- 
lièrement dans  un  très  grand  développement  des  arcades  zygo- 
matiques, dans  la  grande  étendue  transversale  de  la  région  fron- 
tale ainsi  que  dans  la  diminution  de  la  longueur  faciale  (PI.  fil). 

Sur  le  profil,  on  constate  une  élévation  énorme  de  la  région 
frontale  et  une  chute  du  nez  des  plus  caractéristiques  (PI.  V). 

Les  mêmes  différences  se  retrouvent  chez  le  chien  de  Brie  et 
le  chien  de  Beauce  actuels  avec  lesquels  on  peut  comparer  le 
crâne  de  Noiron. 

5°  Chiens  actuels.  —  C'est  avec  intention  que  j'ai  donné  des 
éléments  de  comparaison  avec  les  chiens  actuels  de  races  pures 
que  j'ai  tenu  à  recueillir  personnellement  pour  ma  collection. 

Le  chien  de  Laponie^  qui  a  les  plus  grandes  affinités  avec  le 
chien  fossile  du  Ladoga,  Canis  Poutiatini,  en  présente  quelques- 
unes  avec  le  chien  de  Noiron  (PI.  II  et  PL  IV). 

Toute  la  région  faciale  jusqu'à  la  ligne  des  orbites  est  à  peu 
près  identique  et  superposable,  dans  les  deux  sujets  ;  le  chien  de 
Noiron  n'a  pas  l'ampleur  du  développement  des  arcades  zygoma- 
tiques du  chien  de  Laponie,  mais  il  possède  une  cavité  crânienne 
beaucoup  plus  large  que  celui-ci.  Le  diamètre  transversal  du 
crâne  du  chien  lapon  tient  le  milieu  entre  le  loup  et  le  chien 
mérovingien. 

Les  courbes  Jrontales  du  chien  de  Laponie  sont  plus  accen- 
tuées et  plus  rapprochées  du  front  que  chez  le  chien  de  Noiron. 

Vus  dans  leur  ensemble  les  deux  crânes  se  superposaient  par 
leurs  faces,  mais  ils  diffèrent  par  leurs  cavités  crâniennes  :  ce 
sont  deux  types  spécifiques  faciles  à  séparer. 
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Les  chiens  de  chasse  actuels,  tels  que  le  chien  épagneul,  le 
chien  Setter,  le  chien  braque  français  pur,  ont  des  proportions 
qui  encadrent  celles  du  chien  de  Noiron  dans  des  indices  très 
voisins  les  uns  des  autres.  Ils  procèdent  du  même  type  avec  un 
degré  plus  avancé  dans  l'évolution  spécifique. 

Les  chiens  de  berger  de  Beauce  et  de  Brie,  s'éloignent  du  chien 


6        O.        *^ 


Planche  V .  —  Comparaison  par  les  indices  graphiques,  entre  : 

1.  Cania  Girardoti,  des  palafittes  de  Chalain.  —  2.  Chien  de  bei^er  de  Beauce.  —  3.  Lupu8 
Marignyenaia  des  palafittes  de  Chalain. 


de  Noiron  par  leurs  proportions  générales  et  par  les  indices  qui 
en  découlent.  Les  régions  crâniennes  et  frontales  sont  plus 
amples  chez  les  chiens  actuels  et  impriment  au  faciès  de  ces 
chiens  des    caractères  qu'il   est   impossible   de   confondre.  Les 
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descendants  du  Canis  Girardoti^  prototype  français  du  chien  de 
berger,  continuent  leur  évolution  et  se  séparent  de  plus  en  plus 
du  chien  Mérovingien  qui  reste  bien  manifestement  dans  le  type 
des  chiens  de  chasse. 


Conclusions.  —  En  résumé,  le  Canidé  mérovingien  des  Gre- 
niers funéraires  de  Noiron-sous-Gevrey  ne  peut  être  rapporté  au 
genre   Lupus. 

C'est  une  chienne,  âgée  de  quinze  mois,  d'après  sa  dentition. 

Tant  par  ses  proportions  que  par  ses  indices,  ce  chien  se 
rapproche  manifestement  et  strictement  de  plusieurs  chiens  des 
palafittes  françaises  appartenant  à  la  série  des  Canis  Lemireiy 
prototype  français  du  chien  chasseur  néolithique  de  Clairvaux. 

Les  mêmes  éléments  d'appréciation  éloignent  le  chien  méro- 
vingien du  Canis  Girardoti  de  Chalain,  et  de  la  série  des  chiens 
de  berger  néolithiques  qu'il  représente. 

Comparé  avec  des  chiens  sauvages  modernes,  on  constate  que 
s*il  se  rapproche  du  chien  de  Laponie  par  sa  région  faciale,  il  s'en 
détache  complètement  par  ses  rapports  crâniens. 

Comparé  avec  des  chiens  de  chasse  français  actuels,  il  présente 
avec  eux  de  puissantes  analogies,  tandis  qu'il  s'écarte  manifeste- 
ment du  chien  de  berger  de  Beauce  et  du  chien  de  berger  de 
Brie. 

En  conséquence  : 

Le  chien  mérovingien  de  Noiron  est  un  descendant  des  chiens 
chasseurs  de  nos  palafittes  et  sert  de  passage  entre  ceux-ci  et  nos 
chiens  de  chasse  actuels. 

C'est  un  représentant  de  la  race  autochtone  dont  j'ai  démontré 
les  origines  dans  «  Les  Canidés  des  Palafittes  du  Jura 
français  »  (1). 

(1)  Edmond  Hue.   —  Léa  Canidés  des  palafittes   du  Jura  français,  cinquième 
Congrès  préhistorique  de  France.  Session  de  Beauvais,  19C9. 
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1^'A.llée    couverte    de    l'Ile    Grande 
(Côtea-du-lVord)  . 


/   Etienne  PATTB  (Chantilly). 

L'Ile  Grande  (1),  commune  de  PLOMEUR-BODOU  (Côtes-du- 
Nord),  renferme,  au  lieu  dit  PARK-AR-LIA  {Champ  de  la 
Pierre),  une  très  belle  Allée  couverte,  fort  bien  conservée^  nom- 
mée soit  TY-LIA  {Maison  de  Pierre),  soit  TY-AR-C'HORNAN- 
DENED. 

Ce  monument,  très  apparent,  a  été  l'objet  de  fouilles  en  1866, 
en  1868,  en  1909,  avant  que  de  nouvelles  soient  pratiquées  en 
1910.  Les  résultats  de  ces  dernières  recherches  devront  donc  tou- 
jours être  considérés^  en  se  souvenant  quil  y  avait  eu  au  moins 
trois  fouilles  auparavant.  Celles  de  1866  avaient  donné  quatre 
haches  polies,  de  dimensions  et  de  grains  différents,  des  frag- 
ments de  poterie  noire  et  un  objet  en  fer,  auquel  adhéraient 
quelques  fragments  de  cuivre  (Coll.  Cadran)  (2). 

Le  Monument.  —  Son  architecture  est  digne  de  remarque; 
l'allée  couverte  proprement  dite  est  en  effet  bordée,  le  long  de 
trois  de  ses  côtés,  par  une  ligne  discontinue  de  neuf  blocs  dres- 
sés, comparables  aux  piliers,  formant  une  sorte  d'enceinte  (on 
peut  rattacher  à  ces  neuf  blocs  un  dixième  (n),  haut  seulement 
de  0"'20,  situé  au  Nord,  devant  l'entrée). 

Le  monument,  ouvert  du  côté  Est,  a  son  entrée  rétréeie  par  une 
pierre  droite  (M),  haute  de  1™30,  située  sous  la  couverture, 
mais  qui  n  est  pas  un  pilier  [il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  plu- 
sieurs piliers  du  monument  n'aident  pas  à  supporter  la  couver- 
ture]. Une  pierre,  qui  était  posée  à  plat  et  ne  dépassait  pas  le 
niveau  du  sol,  formait  dalle  d'entrée.  Il  y  avait  des  cales  au  pied 

(1)  A  l'Epoque  Néolithique,  l'Ile  Grande  ne  devait  pas  être  une  île.  On  peut  s'y 
rendre  actuellement  à  pied  à  marée  basse;  or,  sur  la  côte,  entre  l'Ile  Grande  et 
TRÉBEURDEN  (près  de  l'écart  de  TOULTREZ),  existe  un  Menhir,  dont  la  mer 
baigne  les  pieds  à  chaque  marée  ;  et  l'on  peut  recueillir  des  silex  tailléi  (d'impor- 
tation), recouverts  également  chaque  jour  par  la  mer. 

Les  Menhirs  sont  nombreux  dans  la  partie  continentale  actuelle  entre  l'Ile, 
TRÉBEURDEN  et  PLOMEUR-BODOU,  où  j'en  ai  vu  et  compté  huit,  en  plus  du 
Menhir  christianisé  de  Saint-Uzec,  et  d'une  Croix,  taillée  dans  un  menhir,  à  la 
chapelle  de  CHRIST. 

(2)  A.-L.  Harmois.  —  Inventaire  des  Découvertes  archéologiques  dans  le  dépar- 
tement des  Côtes-du-Nord  (Extr.  Mém.  Soc.  Emulation  des  Côtes-du-Nord,  Saint- 
Brieuc,  1912,  p.  177). 

G.  DU  HoTTAT.  —  Répertoire  archéologique  des  Côtes-du-Nord  {Mém.  Soc. 
Archéologique  des  Côtes-du-Nord,  1883-84,  2*  série,  p.  299). 
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de  chaque  pilier.   Six  seulement  de  ceux-ci  servent  à  supporter 
les  tables  dont   les  points  de   contact  sont  marqués  sur  le  plan 


/ 


f 


Fig.  1.  —  Plan  du  Monument,  avec  division  en  zones*  —Orientation  .  Sud  11*  E«rj(l09»). 
Hauteur  des  pierres  de  l'enceinte  :   a  =  1»20;  b  =  l^aO;  c  =  1"30;  d  —  1»35;  e  =  1»50; 
-  f  —  O-ngO;  g  —  lû-lô;  h  =  O^SO;  i  =  l-nSO;  n  =  0-20;  des  piliers  Nord  :  A  =  1"35;  B  = 

1-40;  C  =  1»40;  D  =  In-aS;  E  =  1«'40;  M  =  1-30. 


(Fig»  1);  la  table  ouest  a  par  sa  pression  ou  plutôt  par  sa  chute 
lors  de  la  construction  détaché  un  large  éclat  du  pilier  F  et  ne 
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recouvre  pas    le    monument  qui    est  ainsi  découvert.   Tous  les 
blocs  sont  en  granité. 

Les  blocs  plantés  autour  du  monument  pouvaient  servir  ou  à 


\\\ 


i«    '. 


Fitf.  1.  —  Vues  du  Monument.  —  II,  côté  Nord  ;  III,  Est;  I,Sud;  IV,  Ouest. 


retenir  les  terres  du  tumulus,  ou,  s'il  n'y  avait  pas  de  véritable 
tumulus,  à  former  avec  de  la  terre  un  mur  plus  épais  et  plus 
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étanche  (dans  cette  dernière  hypothèse,  il  faudrait  admettre  la 
disparition  de  plusieurs  blocs).  Une  signification  rituelle  pourrait 
bien  aussi  ne  pas  être  étrangère  à  cette  construction  ! 

Le  Mobilier.  —  Tai  cité  plus  haut  les  trouvailles  de  1868;  je 
n'y  reviens  pas.  Je  décris  seulement  celles  de  1910.  La  partie  du 
fond  avait  été  remaniée  en  1909  par  des  fouilles  qui  furent  aban- 
données presque  aussitôt  ;  le  reste  marqué  de  I  à  IV  a  été  égale- 
mentbouleversé;  mais  bien  plus  anciennement.  {Fig.  1)  L'intérieur 


fig.  3.  —  Motifs  d'ornementation  de  la  Céramique. 


était  rempli  à  la  partie  supérieure  d'une  terre  noire,  reposant  sur 
une  terre  jaune  argileuse,  dont  on  retrouve  des  morceaux  très  nets 
disséminés  dans  la  partie  supérieure.  L'épaisseur  de  la  couche 
archéologique  était  de  0^80  à  0™90  dans  la  zone  I,  la  plus  pro- 
fonde, de  0"50  à  0™60  en  II  et  en  III.  Les  traces  des  remanie^ 
ments  précédents  étaient  faciles  à  constater;  par  exemple  à  0"40 
de  profondeur  en  I  se  trouvaient  un  ou  deux  fragments  de  pote- 
rie moderne,  très  cuite,  vernissée.  III  a  donné  des  morceaux  de 
verre,  dont  un  de  bouteille  jaune,  tout  à  fait  récent.  D'autres 
objets  de  date  incertaine  ou  souvent  récente  se  trouvaient  dans 
toutes  les  parties,  à  toutes  les  profondeurs.  Ce  sont  des  os  d'ani- 
maux plus  ou  moins  décomposés,  mais  modernes  et  très  rares; 
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des  coquilles  terrestres  et  marines^  à  tous  les  degrés  de  décom- 
position, formant  la  transition  entre  des  échantillons  très  bien 
conservés  et  modernes  et  d'autres  tombant  en  poussière  que  l'on 
ne  doit  donc  pas  retenir  davantage,  ce  sont  des  helix^  patella  et 
haliotis\  des  débris  de  charbon  partout  mais  rares  en  I  et  plus 
fréquents  en  II;  peut-être  quelques-uns  sont-ils  anciens  (?); 
quelques  scories  en  III.  —  Les  autres  trouvailles  se  réduisent, 
en  dehors  (le  la  céramique  et  de  pauvres  silex,  à  un  petit  disque 
en  Bronze^  seul  objet  de  métal  trouvé  (épaisseur  0"004,  dia- 
mètre O^OOS,  poids  1  gramme)  d'usage  et  de  date  indéterminés, 
recueilli  en  III  dans  une  masse  de  terre  noire,  avec  nombreuses 
coquilles  de  patella^  des  charbons  et  une  scorie;  à  trois  cristaux 
de  quartz  (1).  Les  trois  quartz  ont  été  placés  intentionnellement; 
le  plus  petit  (0"019)  est  très  limpide  au  sommet  de  la  pyramide, 
le  plus  gros  (0™043)  trouble  et  coloré  légèrement  en  violet  a  été 
un  peu  roulé  par  la  mer  et  a  dû  être  ramassé  sur  la  côte  dans 
les  sables  et  graviers,  où  l'on  en  trouve  encore  aujourd'hui  de 
semblables.  Il  y  a  donc  eu  mise  intentionnelle  de  ces  quartz, 
que  l'on  ne  trouve  pas  naturellement  à  l'emplacement  du  monu- 
ment. —  Les  silex^  très  rares  (8)  et  très  petits,  se  sont  trouvés 
5  en  IJ,  1  en  III,  1  en  IV,  1  à  la  surface.  Il  est  à  remarquer 
que  I  n'en  a  pas  fourni  et  est  la  zone  la  plus  riche  en  poterie 
(42  morceaux  soit  25  par  mètre),  tandis  que  II  est  la  plus  pauvre  : 
13  morceaux  soit  5  par  mètre  (5  fois  moins  que  I)  (2);  III  et  IV 
en  ont  fourni  respectivement  26  et  16  morceaux,  soit  une  den- 
sité de  15  et  20  par  mètre.  Ces  éclats  de  silex  gris,  jaune  ou 
noir  sont  très  petits;  le  plus  grand  a  0™029,  le  plus  petit  0°016, 
ils  proviennent  de  petits  cailloux  roulés  qui  ont  été  fendus  en 
plusieurs  morceaux,  trois  présentent  sur  les  deux  faces  à  la 
base  des  petites  retouches  écaillées,  l'un  de  ceux-ci  avec  éclate- 
ments au  sommet  donne  l'impression  d'un  tout  petit  ciseau 
(0'"026),  enfin  le  plus  petit  silex  est  retouché  et  a  la  forme  d'un 
petit^ra/^oi'r  très  grossier,  mais  ses  dimensions  ne  devaient 
pas  permettre  de  l'utiliser,  les  trois  silex  écaillés  devaient  avoir 
un  usage  difficile  à  déterminer  mais  nous  font  penser  (sans  leur 
ressembler,  pourtant)  aux  petits  tranchets  des  dolmens  de  la 
région  parisienne. 

Céramique,  —  Nous  venons  de  voir  à  propos  des  silex  la  den- 

(1)  Je  ne  souligne  pas  le  nombre  3,  car  il  est  fort  probable  que  d'autres  cris- 
taux n'ont  pas  été  vus.  Ils  proviennent  tous  trois  de  la  zone  II. 

(2)  11  est  vrai  que,  les  remaniements  mis  à  part,  on  peut  êlre  tenté  d'expliquer  la 
rareté  des  poteries  en  cette  zone  par  la  discontinuité  de  la  toiture,  l'ëau  plus 
abondante  les  aurait  détruites  ;  mais  les  échantillons  trouvés  n'y  sont  pas  plus 
altérés  que  dans  le  reste  du  monument. 
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site  de  répartition  des  fragments  de  poterie  dans  lés  différentes 
zones' d]u  monument.  Ce  ne  sont  que  des  fragments  parfois  tout 
petits,  appartenant  à  plusieurs  vases  représentés  chacun  par  de 
rares  fragments  souvent  par  un  seul  (un  peu  plus  de  cent  frag- 
ments correspondant  à  près  de  soixante-dix  vases).  Un  même 
vase  gris  dont  la  surface  est  couverte  de  petites  cupules  dues 
à  un  écaillement  naturel  a  donné  2  morceaux  en  1,  1  en  III  et 
1  en  IV,  cette  dissémination  n'est  peut-être  pas  due  seulement 
aux  remaniements  (1).  On  remarque  une  grande  variétéde 
pâte,  de  couleur,  de  cuisson,  de  forme.  Malgré  la  variété,  la 
grossièreté  de  certains  échantillons,  la  finesse  étonnante  d'autres, 
le  tont  semble  remonter  à  la  même  époque  (sauf  bien  entendu 
deux  fragments  modernes  de  poterie  vernissée);  l'uniformité  de 
l'ornementation  semble  bien  le  prouver  et  il  y  a  longtemps  que 
l'on  a  remarqué  en  Bretagne  que  les  pâtes  les  plus  soignées  et 
les  plus  fines  se  rencontrent  à  côté  des  plus  grossières  (2).  La 
pâte  contient  sauf  de  très  rares  exceptions  de  petits  fragments  de 
roches  comme  en  général  les  poteries  néolithiques,  elle  est 
généralement  noire  à  l'intérieur,  parfois  grise,  exception;] elle- 
ment  rouge.  Les  faces  extérieures  et  intérieures  sont  la  plupart 
d'un  rouge  brique  de  toutes  les  nuances  du  roux  et  du  brun  au 
beau  rouge,  noires  ou  grises.  Il  faut  noter  :  un  fragment  (bord) 
d'un  très  beau  rouge,  mince  et  très  bien  lustré;  un  fragment 
d'uDé  pâte  grise  avec  fines  paillettes  de  mica  sans  cailloux, 
lïlince  et  bieu  lissée;  deux  fragments  de  vases  de  pâte  rouge  et 
colorçs  extérieurement  et  intérieurement  d'un  enduit  noir;  deux 
fragments  de  vases  de  pâte  brun  rouge  avec  dépôt  charbonneux 
assez  épais.  Un  fragment  bien  cuit,  gris,  plus  noir  et  lustré 
extérieurenient  montrait  à  l'intérieur  des  bandes  noires  paral- 
lèles sur  fond  gris,  mais  il  y  a  encore  des  traces  de  noir  sur  les 
bandes 'grises,  cet  aspect  est  dû  à  un  enduit  noir  sans  épaisseur 
(\&f\  disparu  par  usure  aux  parties  saillantes  de  la  surface  qui 
est  ondulée.  La  majorité  des  poteries  a  été  lustrée;  souvent 
l'altération  a  fait  disparaître  le  lissage  que  l'on  ne  retrouve  que 
sur  certaines  parties  moins  altérées.  Les  formes  sont  la  plupart 
du  temps  indéterminables  en  dehors  d'un  gros  vase  à  pâte  noire 
et  extérieur  brun  en  forme  de  bombe  hémisphérique  sans  fond 
plat;  les  bords  sont  en  général  simples  et  de  la  même  épaisseur 
que  le  vase,  il  y  a  pourtant  trois  fragments  de  trois  vases  difFé- 

(1)  Y'a-t-il  eu  apport  de  poteries,  yolontairement  brisées?  Cette  réflexion  a  été 
suggérée  déjà  à  d'autres  (Voir  :  L.  Rousseau  et  M.  Baudouin.  L'Ossuai/e  de  la 
Ciste  sous  tumulus-galftal  des  COUS,  à  BAZOGES-en-PAREDS  [Vendée);  décou- 
verte,  fouille  et  restauration.  (Mém.  5.  P.  F.,  tome  III,  1913-1914). 

(2)  Cartailhag.  —  La  France  préhistorique,  p.  260. 
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rents  très  épais  et  à  gros  rebords  très  accusés.  Les  motifs 
d'ornementation  méritent  notre  attention.  Un  premier  motif  est 
une  simpïe  nervure  faisant  le  tour  du  col  à  l'endroit  le  plus  res- 
serré (poterie  grise  rendue  rugueuse  extérieurement  par  les 
petits  cailloux  de  la  pâte).  Un  second  très  simple  (1,  Fig,  3)  est 
formé  de  quatre  lignes  pointillées  parallèles,  dont  les  deux  inté- 
rieures sont  discontinues  (vase  rouge).  Mais  le  plus  important 
est  un  motif  d'ailleurs  classique  retrouvé  sur  quatre  fragments  : 
le  premier  (2,  Fig.  3)  trouvé  en  1,  d'une  pâte  fine  rougeâtre 
teintée  en  brun  noir  extérieurement  et  lustrée  était  orné  de 
deux  zones  parallèles  horizontales  pointillées  en  hachures 
obliques,  les  traits  obliquies  ou  horizontaux  ont  été  imprimés 
avec  un  timbre  matrice  donnant  une  ligne  droite  formée 
de  sept  petits  traits,  —  le  deuxième  (3,  Fig.  3)  trouvé  en  I, 
d'une  pâte  fine  analogue  à  celle  du  premier  mais  plus  rouge,  et 
rouge  extérieurement  est  moins  bien  conservé  (il  devait  être  lus- 
tré), il  est  orné  du  même  motif  mais  en  points  ronds  au  lieu  de 
petits  traits,  l'usage  d'un  timbre  y  est  probable  mais  non  évi- 
dent, —  le  troisième  (4,  Fig.  3)  trouvé  en  IV  provient  sans  doute 
d'un  vase  caliciforme.^  est  à  pâte  fine  noire,  rouge  à  Pextérieur 
et  l'intérieur  et  lustrée,  il  est  orné  à  0™014  du  bord  d'une  zone 
horizontale  hachurée  de  traits  doubles  pointillés,  les  lignes  hori- 
zontales et  verticales  ont  été  faites  avec  un  timbre  imprimant 
une  ligne  droite  formée  de  dix  petits  traits  doubles;  —  enfin,  un 
quatrième  morceau  (5,  Fig.  3)  trouvé  à  la  surface  est  en  pâte  fine 
rouge  et  est  orné  d'une  bande  hachurée  dont  les  traits  obliques 
pointillés  dépassent  un  peu  le  trait  horizontal,  ce  qui  semble 
encore  indiquer  l'usage  d'un  timbre. 

En  résumé,  nous  devons  remarquer  dans  ce  mégalithe  son  plan 
spécial;  dans  son  mobilier  l'absence  d'ossements,  naturelle  dans 
un  terrain  granitique  ;  la  rareté  et  la  pauvreté  dès  silex  plus 
abondants  au  point  où  la  poterie  est  rare  ;  l'abondance  de  frag- 
ments peut-être  intentionnels  et  dépareillés  de  poteries,  nom- 
breuses surtout  près  du  fond  en  la  partie  la  plus  creusée  ;  la 
variété  des  pâtes  très  souvent  lustrées,  grossières  et  fines  ;  la 
constance  du  motif  ornemental  classique  du  mégalithique  breton 
appliqué  à  des  poteries  de  pâte  fine  ;  la  présence  de  trois  cristaux 
de  quartz  et  d'un  petit  disque  en  bronze  non  daté.  On  a  trouvé, 
en  1868,  comme  je  l'ai  écrit  plus  haut,  quatre  haches  polies,  de  la 
poterie  noire  et  du  métal. 

La  finesse  de  certaines  poteries  en  grande  partie  lustrées 
semble  indiquer  la/£/i  du  Néolithique  ou  TEnéolithique  (vases  cali- 
ciforraes  et  ornements);  mais  on  ne  voit  pas  trace  de  vases  bico- 
niques  à  quatre  anses,  caractéristiques  des  Ages  du  Bronze  I  et 
II  en  Bretagne. 
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SEANCE    DU    26   DECEMBRE   I9IÔ 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    — ^    PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(28  novembre  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses,  —  MM.  le  D*"  A.  Guébhard;  — le  D'  Marcel 
Baudouin;  —  E.  Hue;  — E.  Taxé. 

Bibliotbèque. 

Joleaud  (L.).  —  Le  Rocher  de  Gonstantine  [Extr.  Ann.  de  Géographie,  1918, 
XXVII,  NO  148-149,  15  juillet  et  15  septembre,  340-356,  1  fig.].  —  Paris, 
in-8%  1918,  16  p.,  1  fig. 

Joleaud  (L.)-  —  Etudes  de  géographie  zoologique  sur  la  Berbérie  [Les  Bovi- 
nes] [Extr.  Revue  franc.,  N»  29].  —  Alger,  1918,  in-8%  86  p.,  3  fig. 

Joleaud  (L.).  —  Etude  de  géographie  zoologique  sur  la  Berbérie:  Les  Ron- 
geurs. Les  Sciurdés  [Extr.  Bull,  Soc.  Zool.  de  France,  1918,  XLIII,  N»  5-7, 
p.  83].  —  1918,  in-8%  20  p. 

Joleaud  (L.).  —  Considérations  géologiques  et  géographiques  sur  la  station 
préhistorique  de  Mechta-Ghâteaudun  (Algérie)  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh. 
Franc.,  1914^  23  avril].  —  Par.,  1918,  in-8%  6  p. 

Depéret  (Ch.)  et  Joleaud  (L.)  —  Les  dépôts  quartenaires  marins  de  la 
région  de  Bône  et  de  La  Galle  (Algérie)  [Extr.  C.R.  Ac.  des  Se,  Par.,  1. 164, 
p.  674,  30  avril,  1917].  —  Tiré  à  part,  in-8%  6  p. 

Reçu  de  M.  le  D'  A.  Guébhard: 

Archives  suisses  d'Anthropologie  générale,  t.  II,  N®*  1  à  4,  3  fasci- 
cules, 1916-1918. 
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A.dniis»ioii  de  Membres  Mouveaux^. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française^  MM.  : 
Béjot  (Louis),  lieutenant   au   l^*"  spahis,  en  garnison  à  Marsillargues 

(Hérault).  [D"^  Marignan.  —  D' M.  Baudouin]. 

M.  Gharle^s  Elcus,  banquier,  rue  du  Colisée,  36,  Paris. 

[A.  de  MoRTiLLET.  —  Bossavy]  [Membre  à  Vie]. 

IVécrologie. 

M.  Maurice  Gennevaux  (Montpellier). 

M.  Maurice  Gennevaux  est  mort  le  30  octobre  1918  à  Montauban, 
où  il  était  en  visite.  D'une  santé  délicate,  il  avait  été  réformé.  Mais, 
voulant  servir  la  Patrie  dans  la  mesure  de  ses  forces,  il  avait  contracté 
un  engagement  et  occupait  le  poste  d' Infirmier-major  à  l'Hôpital  mili- 
taire de  Montpellier.  C'est  là,  en  soignant  les  nombreux  cas  de  grippe 
pendant  ces  derniers  mois,  qu'il  a  pris  la  maladie  qui  l'a  emporté  en 
quelques  jours.  11  n'avait  que  38  ans  et  était  Conservateur  du  Musée 
de  la  Société  archéologique  de  Montpellier. 

M.  Gennevaux  appartenait  à  notre  Société  depuis  quelques  années. 
Il  était  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  de  la  Société 
archéologique  de  Montpellier,  de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  la 
même  ville. 

Il  a  publié,  dans  notre  Bulletin,  en  1913,  une  note  sur  la  Découverte 
d'un  Ossuaire  néolithique  à  Grab.els,  près  de  Montpellier .  Ultérieure-" 
ment  à  cette  note,  de  nouvelles  fouilles  lui  donnèrent  des  crânes^  dont 
un  avec  trépanation,  que  nous  devions,  de  concert,  étudier  et  publier 
après  la  guerre. 

Il  a  fait  paraître,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Languedocienne  de 
Géographie,  une  note  sur  ses  Recherches  spéléologiques  dans  la  région 
du  Pic  Saint-Loup  ;  et  une  autre  snv  Une  station  néolithique  à  la  Pail- 
lade,  près  de   Montpellier. 

Excellent  géologue,  il  préparait  une  thèse  pour  le  doctorat  ès- 
sciences.  Il  a  publié,  sur  la  géologie,  en  collaboration  avec  M.  Roman, 
une  Etude  sur  les  Terrains  Jurassiques  de  la  région  du  Pic  Saint'Loup 
et  une  Note  sur  un  nouveau  gisement  de  Mammifères  éocènes  aux  envi-' 
rons  de  Montpellier , 

Chercheur  et  travailleur  infatigable^  il  dépassait  la  limite  de  ses 
forces.  Il  avait  réuni  de  fort  belles  collections  de  Paléontologie,  de 
Préhistoire  et  d'Archéologie. 

J'espère  que,  par  respect  pour  sa  mémoire,  ces  collections  ne 
seront  pas  dispersées  et  ne  sortiront  pas  de  Montpellier. 

D*"  Marignan  (Hérault). 
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Présentations    et    OominunicAtions. 

F.  PÉROT  et  E.  Pérot  (Moulins,  Allier). —  Les  Monuments  de  la 
Côte  MatraSy  à  Noyant  [Allier)  [Sculpture  de  Mammouth,  sur  Rocher]. 

A.  Brasseur  (Gournay,  S.-I.).  —  Note  sur  un  silex  taillé  tétraé- 
drique^  pouvant  servir  de  taraud. 

Georges  Goury  (Valence,  D.).  —  Quelques  Armes  en  Bronze^ 
trouvées  dans  la  Vallée  du  Rhône  (7  Figures). 

E.-C.  Florance  (Blois,  L.-et-Gh.).  —  L'Epoque  campignienne  et 
les  deux  stations  campigniennes  d'Averdon  et  de  Maves-Pontijou^  en 
Loir-et-Cher. 

H.  Corot  (Savoisy,  Côte-d'Or).  —  Sur  un  silex  portant  une  gra- 
vure à  la  pointe  trouvé  dans  les  fouilles  de  la  Croix  Saint -Charles^  à 
Alésia,  en  1910(1  Fig.). 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Les  Cercles  gravés  sur  Galets  de 
Rivière  et  de  Mer. 


I.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES    DE  DATE. 


iUddition  à  Pi%.mulette  en  schiste  (Xsilisman  IVéoll- 
ttalque)  avec  Sigles  gravés  de  F.  Pérot. 

Par  suite  des  difficultés  que  l'on  éprouve  actuellement  dans  l'expé- 
dition des  clichés  zinc  aux  imprimeries,  la  figure  ci- dessous  (Fz^r,  1) 


Fig.  1.  —  Amulette  en  Schiste  carbonifère  du  Dévonien,  trouvé  à  Montmarault  (Allier).  — 
Dessin  F.  Pérot  [Cf.  Bulletin,    1918,  p.  308]. 

n'a  pas  pu  paraître,  à  sa  place,  dans  un  article  antérieur  du  regretté 
François  Pérot  (de  Moulins),  inséré  dans  le  N"  6  du  Bulletin 
de  1^18  (p.  308).  .     > 
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Nous  la  publions  aujourd'hui,  de  façon  à  utiliser  cette  figure 
(Fig.  1). 

Plusieurs  de  nos  collègues  s'étonnent  des  prix  actuels  de  Timpri- 
merie. —  Il  faut  qu'ils  s'attendent  à  ce  qu'ils  augmentent  encore,  en 
1919.  —  C'est  la  Loi.,,  de  la  Victoire. 


Ciseau  de  Arooze  do  Beligny  (Itliône). 

[Article  Jeanton  et  Lafay]. 

De   même   la   quatrième   figure   de  l'article  de  MM.  Jeanton   et 
Lafa}',  relative  au  Ciseau  de  Bronze  décrit,  n'a  pas  pu  être  insérée  à 


Fig.  1.  —  Ciseau  en  Bronze,  trouvé  à  Beligny  (Rbône).  —  Article  Jeanton  et  Lafay. 

sa  place  normale  dans  le  Bulletin  N*^  10  (p.  490),  le  dessin  ayant  été 
égaré  par  la  poste. 
Nous  la  publions  aujourd'hui  que  le  zinc  a  pu  être  refait. 


"**«0***' 


Discussion  sur  les  ChilVons  des  Ruissons... 

M.  Carias  (Méthamis,  Vaucluse). — On  lit,  entre  autres  rensei- 
gnements, relatifs  aux  superstitions  delà  Haute-Vienne  et  de  la 
Corrèze,  dans  une  étude  consacrée  par  Emile  de  la  Bédollière,  au 
Limousin  (1). 

«  ...  La  Fontaine  de  Vertougie,  par  exemple,  est  souveraine 
contre  tous  les  maux.  Les  valétudinaires  suspendent  aux  branches 
de  l'arbre,  dont  elle  est  ombragée,  la  partie  de  leurs  habits,  qui  revêt 
le  membre  souffrant,  un  bas  pour  un  mal  de  jambe,  un  bonnet  pour 
la  migraine,  etc.  ;  et  ils  s'en  retournent  comme  ils  sont  venus.  » 

(1)  Publiée  dans  Les  Français  peints  par  eux-mêmes.  Paris,  J.  Philippart,  sans 
dal€,4  vol.,  in-4%  t.  IV,  p.  254,  col.  1. 


^UCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   ERANÇAI8E  551 

III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Un    il.bri    sotisi    i*oelie    néolithique    de.  la   Vallée 
de  la  IVesque,  à  Hféthamis  (Vaucluse). 

PAR 

Léon  CARIAS  (Méthamis,  Vaucluse). 

A  la  hauteur  de  Méthamis,  la  Nesque  reçoit  sur  sa  rive  droite  un 
petit  affluent,  loii  Vallat  dis  Génestier,  qui,  sur  la  Carte  de  l'Etat- 
Major,  prend  son  origine  auprès  de  la  cote  428  et  traverse  Vn  du 
nom  La  Jacomine.  Cet  affluent,  dont  le  lit  n'est  d'ailleurs  pas 
moins  aride  que  celui  de  la  Nesque,  aboutit  à  celle-ci  par  une 
brusque  dénivellation  d'une  quinzaine  de  mètres,  constituée  par  un 
abrupt,  dont  la  base  est  creusée  en  forme  d'abri  et  dont  la  voûte  en 
voie  d'effondrement  est  comprise  entre  deux  sortes  d'obélisques 
rocheux.  A  partir  de  l'obélisque  d'amont,  il  suffit  de  compter,  en 
remontant  la  rive,  environ  cinquante  mètres  ;  et  Ton  se  trouve  en 
face  de  l'abri  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 

Il  se  trouve  à  2'"80  au-dessus  au  niveau  actuel  de  la  Nesque. 
On  y  accède  par  un  petit  sentier,  dont  l'entrée,  facile  à  découvrir, 
doit  se  chercher  quelques  mètres  en  amont. 

C'est  plutôt  une  niche  qu'un  abri,  tant  ses  dimensions  sont  exi- 
guës. Il  est  précédé  d'un  petit  terre-plein  que  borde  un  cordon  de 
gros  blocs  très  irrégulièrement  juxtaposés.  Plusieurs  de  ces  blocs 
ont  été  certainement  apportés  Quand  j'ai  découvert  cet  abri,  en 
avril  1910,  en  compagnie  de  M.  Frank  Millward  Edwards,  de  Bath, 
la  niche,  creusée  sous  un  surplomb,  était  presque  entièrement 
remplie  de  terre  et  des  broussailles  achevaient  de  la  rendre  invi- 
sible. En  avant  de  la  niche,  dans  le  sol  du  terre-plein,  aux  environs 
du  point  D  (Fig.  1),  une  excavation  avait  été  pratiquée  de  main 
d'homme.  Un  nucléiis,  d'où  des  lames  très  minces  et  très  régulières 
avaient  été  détachées,  fut  ramassé  par  nous  au  bord  du  sentier  qui 
traverse  la^  terrasse  pour  gagner  un  abri  plus  élevé.  La  présence  de 
ce  nucléus,  exhumé  probablement  au  cours  des  fouilles  entreprises 
au  point  D,  nous  encouragea  à  déblayer  l'abri,  dont  le  remplissage 
était  intact.  Les  touilles,  commencées  le  jour  même,  ont  été  pour- 
suivies par  moi  seul,  au  cours  des  mois  d'été,  jusqu'en  1915.  Elles 
sont  loin  d'être  terminées,  car  toute  la  terrasse  est  à  explorer.  Mais, 
comme  je  ne  veux  pas  encourir  le  reproche  qu'on  est  en  droit 
d'adresser  à  ceux,  quels  qu'ils  soient,  qui  ont  bouleversé,  sans  mot 
dire,  tant  d'abris  de  la  vallée  de  la  Nesque  à  Méthamis,  je  me  décide 
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à  faire  connaître,  très  somraairement,  à  simple  titre  d'indication, 
de  pierre  d'attente,  le  résultat  de  mes  recherches.  Pour  plus  de 
clarté,  et  puisque  cet  abri,  comme  je  m'en  suis  assuré,  n'a  pas  de 
nom,  je  le  désignerai  sous  celui  d  Edwards. 

Le  dépôt,  qui  remplissait  l'abri  depuis  le  point  A  jusqu'au  pre- 
mier surploml),  représenté,  sur  le  plan  par  la  projection  FHG 
(F/(/.l),  se  divise  en  trois  niveaux  qui  sont  en  allant  de  bas  en  haut: 


y  /'//i/y 


Jl.  Coi/pr 


Aor^ 


.       h 


""h^ïl m== 


■n 


^i^d.-,^ 


I— ^-+ 


J  «.  -^  -  5- 


Fig.  —  Abri  sous  roche  Néolithique  de  Méthamis  (Vaucluse).  —  Pian  et  Coupe, 
Echelle:  1/100. 


I.  Une  couche,  épaisse  d'environ  0'"40,  de  terre  dure  et  com- 
pacte au  point  d'être  difficilement  attaquable  à  la  pioche  et  se 
résolvant  après  le  concassage  en  une  poudre  brune  relativement 
fine  ; 

II.  Une  couche  de  terre  noire,  souple  et  fraîche,  épaisse  de  0'"10 
à  0"15,  se  fondant  insensiblement  dans  la  précédente,  et  se  creusant 
presque  à  la  main  en  dépit  de  sa  forte  densité. 

III.  Une  couche  terreuse  de  O^Vô  environ  d'épaisseur,  abondante 
en  cailloux,  compacte  au  voisinage  de  la  couche  noire,  mais  deve- 
nant de  plus  en  plus  grenue  et  inconsistante,  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche de  la  surface. 
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Les  vestiges  d'industrie  humaine  se  rencontrent  indistinctement 
i  dans  chacun  des  trois  niveaux,  pour  devenir  de  pkis  en  plus  rares 
au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  la  couche  inférieure.  La 
zone  la  plus  riche  à  cet  égard  est  constituée  par  la  couche  noire  et 
par  la  partie  de  la  couche  inférieure  qui  s'étend  immédiatement 
sous  celle-là. 

Mais  la  couche  supérieure,  certainement  constituée  par  un  rem- 
plissage artificiel  qui  remonte  aux  temps  néolithiques,  comme  nous 
le  démontrerons  bientôt,  n'en  a  pas  moins  livré  une  série  de  tessons 
des  plus  intéressants. 

Avant  d'énumérer  les  diverses  catégories  d'objets  qui  forment  le 
mobilier  de  cette  station,  il  importe  de  faire  connaître  qu'après 
avoir  cessé  d'être  habitée,  elle  devint  le  siège  d'une  sépulture 
secondaire. 

A  O'^IS  environ  de  la  surface  primitive,  aux  points  S  du  plan  et 
de  la  coupe  (ces  points  ne  marquant  pas  l'endroit,  mais  sa  projec- 
tion sur  chacun  des  deux  plans,  l'horizontal  et  le  vertical),  dans 
le  recoin  le  plus  reculé  de  l'abri,  se  trouvait  un  crâne  humain  dont 
il  m'a  été  impossible  de  sauver  autre  chose  que  quatre  dents  fort 
bien  conservées,  qu'un  fragment  du  temporal  gauche  encore  pourvu 
de  l'apophyse  zygomatique,  et  que  quelques  débris  de  la  voûte 
crânienne  ;  le  reste  s'est  littéralement  effrité  sous  mes  doigts. 

Il  ne  fait  guère  de  doute  que  le  remplissage  si  curieux  du  fond 
de  l'abri  Edwards  ne  soit  l'œuvre  des  auteurs  de  la  sépulture  secon- 
daire. Aucun  fait  géologique  ne  saurait  l'expliquer,  car  la  voûte  ne' 
présente  aucune  fissure  par  où  l'infiltration  pourrait  introduire  des 
substances  terreuses.  D'autre  part,  un  second  surplomb  précédant 
d'environ  2  mètres  le  premier,  empêche  qu'on  puisse  songer  à  des 
terres  amenées  du  dehors  par  le  ruissellement  des  eaux  sauvages. 
Les  seules  actions  naturelles  à  invoquer  ici  seraient  le  délitement 
autoclastique  de  1^  roche  et  les  apports  éoliens.  Elles  auraient  à 
peine  suffi  à  couvrir  le  sol  primitif  d'une  couche  d'un  ou  2  déci- 
mètres d'épaisseur.  Les  abris  voisins  en  font  foi. 

Dès  lors,  il  n'y  a  aucune  indication  à  attendre  de  la  stratigraphie. 
D'ailleurs,  tout  tend  à  établir,  et  surtout  le  caractère  uniforme  de 
l'industrie  lithique,  que  nous  n'avons  affaire  ici  qu'à  une  seule 
période  d'occupation. 

Les  éclats  de  silex,  rencontrés  au  nombre  de  plusieurs  centaines, 
témoignent  d'un  débitîtge  extrêmement  actif.  Cependant,  les  nucléi 
sont  rares.  Plus  rares  encore  les  pièces  travaillées.  Parmi  ces 
innombrables  éclats,  si  quantité  de  lames  minces  peuvent  être  qua- 
lifiées de  couteaux,  je  n'ai  recueilli  que  deux  pièces  qui  méritent 
indiscutablement  le  nom  d'outil  :  un  petit  racloir  discoïde,  en  silex 
blond,  finement  retouché  sur  une  partie  de  son  pourtour,  du  type 
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dit  ;  castagnette  ;  et  une  lame,  en  forme  d'amande,  de  O^Oôô  de  long 
sur  0™030  de  large,  dont  l'un  des  bords,  le  plus  convexe,  présente 
une  série  de  retouches  portant  alternativement  sur  l'une  et  l'autre 
face,  ce  qui  fait  ressembler  cet  objet  à  unç  scie  minuscule  ou,  plus 
exactement,  aux  roulettes  en  os  dont  se  servent  aujourd'hui  les 
ménagères  pour  enjoliver,  en  les  festonnant,  les  bords  de  leur  pâte 
à  gâteaux. 

Bien  que  différents  de  forme  et  de  volume,  on  peut  dire  que  tous 
les  éclats  de  silex  se  ressemblent  et  présentent  un  faciès  si  particu- 
lier qu'on  est  tenté  de  croire  qu'ils  sortent  de  la  main  d'un  ouvrier 
unique,  ou  d'ouvriers  initiés  à  la  même  technique,  appartenant  à  la 
même  école. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  céramique.  Cette  industrie  est, 
en  effet,  représentée  ici  par  les  spécimens  les  plus  divers. 

A  ne  tenir  compte  que  des  fragments  de  bordure,  on  s'assure  que 
l'abri  Edwards  ne  contenait  pas  moins  d'une  douzaine  de  vases. 

Aucun  de  ces  vases  n'a  pu  être  reconstitué. 

Le  plus  grand  était  certainement  représenté  par  une  oUa,  dont 
j'ai  rassemblé  d'importants  fragments,  et  qui  offre,  aux  points  de 
vue  de  la  forme,  des  dimensions,  du  modelé  des  anses  et  de  leur 
disposition  par  rapport  aux  bords,  la  plus  frappante  analogie  avec 
la  grande  olla  de  Lagozza,  figurée  dans  le  si  précieux  travail  du 
D'  Adrien  Guébhard  sur  VAnse  funiculaire  (pi.  XXXI,  fig.  14). 
Mais,  au  lieu  d'être  comme  cette  dernière  en  terre  noire  lustrée, 
elle  est  faite  d'une  argile  de  couleur  jaune  rosée,  à  gros  grains 
calcaires,  grossière  et  mal  liée,  et  si  peu  cuite  qu'un  séjour  un  peu 
prolongé  dans  l'eau  la  rend  gluante,  l'amollit.  De  plus,  j'ai  lieu  de 
penser  que  le  nombre  de  ses  anses  était  loin  d'atteindre  à  six, 
comme  dans  le  cas  de  VoUa  précitée.  Je  n'en  ai  retrouvé  que  deux. 
La  tubulure  qui  perce  horizontalement  le  mamelon  dont  elles  sont 
faites  correspond  à  peu  près  au  diamètre  d'un  crayon  ordinaire. 
La  surface  du  vase,  d'un  jaune  clair,  comme  la  pâte,  est  à  moitié 
recouverte,  surtout  vers  le  bas,  de  larges  zones  noires  dues  sans 
dflote  à  la  fumée.  L'épaisseur  des  fragments  de  ce  vase  est  en 
ai«y«nne  de  0™012  à  O^OU. 

A  côté  de  tessons  de  pâte  épaisse  et  claire  abondent  les  fragments 
^e  poterie  à  cassure  noire  ou  grise,  ou  mi- rouge,  mi-grise,  d'épais- 
sear  très  variable.  Certains,  habilement  lissés,  et  d'un  galbe  char- 
mant, ont  conservé  par  endroits  une  couleur  de  flamme.  Toutes  les 
formes  de  bordures  se  rencontrent  :  droite,  inclinée  vers  l'intérieur, 
recourbée  vers  l'extérieur  en  forme  d"S,  en  bourrelet,  etc. 

De  même  que  l'épaisseur,  le  degré  de  cuisson  et  la  finesse  des 
matériaux  employés  comme  dégraissants  diffèrent  grandement  d'un 
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vase  à  l'autre.  Mais,  les  quelques  anses  découvertes  appartiennent 
toutes  au  type  du  mamelon  perforé 

Un  seul  fragment  présente  un  motif  décoratif.  Ce  motif  est  cons- 
titué par  un  V  en  relief,  dont  les  deux  branches  s'appuyent  sur  la 
bordure.  Détaché  du  vase  par  une  cassure  qui  a  suivi  le  contour 
du  V,  ce  fragment  ne  permet  pas  de  dire  si  ce  décor  se  poursuivait 
tout  autour  du  vase.  Sur  un  ou  deux  autres,  on  distingue  des 
traces  de  couleur  blanche. 

Comme  on  voit,  la  préoccupation  artistique  est  ici  étroitement 
limitée. 

Il  convient  pourtant  de  signaler  la  présence  de  plusieurs  granules 
colorants,  se  répartissant  en  deux  couleurs  :  ocre  rouge  et  ocre 
jaune.  Une  pierre,  qui  avait  dû  servir  à  broyer  ces  couleurs,  avait 
encore  son  extrémité  enduite  de  poudre  rouge  (couche  II  à  terre 
noire).  La  présence  dans  une  couche  archéologique  de  cet  âge  de 
matières  colorantes  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  un  besoin 
d'art,  rituel  ou  non  :  tatouage,  peinture  de  poteries. 

C'est  sans  doute  pour  satisfaire  à  ce  même  besoin  rudimentàire 
d'art  que  le  ou  les  troglodytes  de  l'abri  Edwards  avaient  recueilli, 
en  plus  d'une  petite  coquille  de  nacre  non  déterminée,  différentes 
pierres  aux  couleurs  rares,  dont  l'une,  tachée  de  grenat  sur  fond 
rose,  semble  faite  d'une  substance  vitrifiée. 

Un  galet  de  forme  allongée,  mesurant  environ  0™10  (le  seul  galet 
découvert  dans  tout  le  gisement  et,  par  conséquent,  apporté  par 
rhomme)  peut  avoir  été  utilisé  comme  pilon.  Quelques  petites 
boules  d'argile  durcie,  mais  non  cuite,  se  sont  rencontrées  à  divers 
niveaux. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  qu'un  assez  grand  nombre  d'os,  tous  brisés, 
appartenant  à  des  animaux  de  petite  taille  ont  été  recueillis  par 
moi,  ainsi  que  quelques  rares  débris  de  charbon. 

Leur  détermination  étant  encore  à  faire,  le  détail  que  j'en 
pourrais  donner  allongerait  bien  inutilement  des  notes  déjà  trop 
longues. 

Ce  qu'il  importe  de  noter,  c'est  qu'aucune  trace  de  métal  n'a  été 
découverte.  Ce  fait,  joint  à  l'abondance  des  déchets  de  l'industrie 
lithique  et  aux  indications  qu'on  peut  tirer,  nonobstant  sa  variété, 
du  mobilier  céramique,  permet,  semble-t-il,  de  conclure  que  nous 
avons  à  faire  à  une  station  purement  néolithique. 

Les  recherches  que  je  viens  de  résumer,  si  incomplètes  qu'elles 
soient,  m'ont  paru  mériter  d'être  communiquées,  principalement, 
en  ce  qu'elles  donnent  à  penser  que,  pour  qu'un  abri  si  minuscule 
ait  été  habité,  il    a   fallu  que   tous   les  autres,  plus  spacieux,  plus 
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commodes,  plus  faciles  à  aménager  et  à  défendre,  eussent  trouvé 
déjà  des  occupants.  On  ne  se  rabat  sur  le  moins  bien  que  lorsque 
le  mieux  est  hors  de  portée.  Il  suffit  de  regarder  le  plan  et  la 
coupe  ci-contre  pour  se  rendre  compte  du  peu  de  confort  que 
devait  trouver  le  néolithique  en  cette  niche. 

Peut-être  taut-il  penser  que  ce  n'était  là  qu'un  entrepôt,  qu'un 
atelier,  et  que,  chaque  soir,  l'ouvrier  qui  y  avait  dégrossi  ses 
rognons  de  silex  ou  façonné  ses  poteries  gagnait  une  retraite  plus 
sûre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  déjà,  à  mon  sens,  tenir  pour  assuré 
que,  dès  la  Gn  des  temps  néolithiques,  une  population  active  et 
nombreuse  habitait  au  pied  du  rocher  où  devait  plus  tard  s'élever 
le  castriim  de  Méthamis,  les  abris  des  deux  rives  de  la  Nesque  et, 
sans  doute,  les  grottes  dominant  ces  abris. 


L.e  IVéolithique  et  le  Paléolithiciue  au  eommet 
des  Falaises  du  Cap  de  la  Hève  à  Cauville 
(Seine-Inférieure). 


Georges  ROMAIN  (Saint-Adresse,  Seine-Inférieure). 

Le  26  juin  1898,  la  Société  Normande  d'Etudes  Préhistoriques  se 
réunissait  à  Dieppe,  et,  coïncidence  vraiment  heureuse,  l'Ecole 
d'Anthropologie,  sous  la  direction  de  M.  Adrien  de  Mortillet, 
faisait  elle-même  une  excursion  dans  cette  localité,  pour  aller 
explorer  l'intéressante  «  Cité  de  Limes  ».  Or,  comme  je  devais  pré- 
senter à  mes  collègues  une  série  de  silex  taillés,  récoltés  dans  les 
excavations  qui  se  trouvent  au  sommet  des  falaises,  je  profitais  de 
la  présence  parmi  nous  de  notre  excellent  Maître,  pour  lui  sou- 
mettre mes  iiivers  échantillons  et  pour  qu'il  voulut  bien  les  exami- 
ner attentivement  et  encourager  mes  recherches. 

Depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  20  ans,  je  n'ai  point 
cessé  de  m'intéresser  à  cette  industrie  primitive,  et,  par  de  fré- 
quentes visites  dans  la  région  côtière  du  Cap  de  la  Hève  au  village 
de  Cauville,  j'ai  eu  encore  le  plaisir  de  récolter,  non  seulement  de 
bons  outils  néolithiques,  mais  de  trouver  en  place,  quelques  beaux 
spécimens  de  l'industrie  paléolitique. 

Je  dirai  en  passant,  que  la  recherche  de  silex  taillés  sur  la  crête 
des  falaises,  n'est  pas  toujours  aisée,  surtout  si  on  est  prédisposé  au 
vertige  ;  car  les  affaissements  partiels  du  sol,  produits  par  les  intem- 
péries des  saisons,  modifient  très  souvent  le  relief  de  la  côte,  et  tel 
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endroit  qu'on  peut  étudier  aujourd'hui  est  totalement  disparu  le 
lendemain,  nos  falaises  n'offrant  aucune  homogénéité,  ni  solidité 
bien  rassurante.  Ainsi  par  exemple,  il  est  arrivé  plusieiïrs  fois,  que 
le  terrain  se' dérobait  subitement  sous  mes  pieds,  et  que  j'avais  la 
sensation  de  glisser  dans  le  vide.  Ceci  démontre  bien  qu'on  n'est 
point  ici  en  parfaite  sécurité,  comme  dans  les  champs  ou  dans  les 
briqueteries  ;  mais  je  n'insisterai  pas  sur  les  divers  incidents  qui 
me  sont  arrivés,  et  que  je  trouvais  toujours  plaisants  lorsque  j'avais 
la  chance  de  récolter  une  bonne  pièce. 

Ayant  déjà  publié  une  note  sur  mes  trouvailles  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  Normande  d'Etudes  Préhistoriques  (T.  VI,  1898),  j'ai  pensé 
qu'en  la  complétant  par  de  nouveaux  renseignements  acquis  pen- 
dant de  longues  années  d'investigations,  notre  belle  Société  voudra 
bien  accepter  cette  nouvelle  note  à  son  tour. 

On  sait  que  les  falaises  des  environs  du  Havre,  sur  la  ManchCj 
hautes  de  80  à  110  mètres  sont  essentiellement  crayeuses  ;  formées 
de  quatre  étages  présentant  divers  faciès,  toute  cette  masse  de  craie 
repose  sur  le  terrain  Jurassique  (Kimmeridgien). 

Quant  à  la  partie  supérieure  du  Crétacé,  elle  est  presque  toujours 
recouverte  par  V Argile  rouge  à  silex.  Ensuite  viennent,  de  place  en 
place,  reposant  sur  cette  argile,  quelques  lambeaux  de  terrain  qua- 
ternaire, si  important  dans  les  environs  du  Havre. 

C'est  en  cherchant  des  échinodermes  et  des  brachiopodes  dans 
l'argile  à  silex  que  j'ai  recueilli  les  premiers  silex  taillés  tombés  çà 
et  là  du  haut  de  la  falaise. 

Les  endroits  les  plus  intéressants,  où  j'ai  trouvé  des  outils  néoli- 
thiques et  paléolithiques,  sont  situés  : 

1"  Au  Barvalet,  ancien  petit  val,  qui  reliait  jadis,  par  une  piste 
rocailleuse  le  plateau  des  Phares  à  la  plage,  maintenant  transformé 
par  la  constructio'n  du  boulevard  du  Président  Félix-Faure  (Nice 
Havrais,  travaux  Dufayel). 

2° Dans  l'écrêtement  du  Cap  delà  Hève,  entre  le  sémaphore  et  la 
batterie,  au-dessus  de  l'Hôtellerie  édifiée  dans  la  basse  falaise  (Nice 
Havrais). 

3°  Au  hameau  du  Dollemard  (Bléville),  à  quelques  centaines  de 
mètres  du  Cap. 

4°  Au  hameau  de  la  Corvée  (Bléville),  à  200  mètres  plus  loin.  — 
C'est  l'endroit  le  plus  intéressant  et  le  plus  riche  de  la  région 
côtière  [Néolithique.  Paléolithique]. 

5"  Au'  hameau  du  Tôt  (Octeville-sur-Mer),  à  3  kilomètres  de  La 
Corvée; 

6°  Au  hameau  de  Brière  (Octeville-sur-Mer),  à  2  kilomètres  plus 
loin. 

7°  Sur  la  crête  de  la  falaise  de  Cauville,  à  6  kilomètres  de  Brière. 
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L'industrie  néolithique  qu'on  rencontre  dans  ces  12  kilomètres  de 
côté,  est  similaire  à  celles  de  nos  stations;  toutefois,  ce  qui  la  carac- 
térise, c'est  que  la  plus  grande  partie  de  l'outiHage  semble  confec- 
tionnée de  la  veille. 

En  effet,  la  couche  qui  renferme  ces  silex  taillés  est  pour  ainsi 
dire  à  l'état  vierge,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  la  charrue,  la  herse, 
ou  tout  autre  cause  n'ayant  point  détérioré  ou  altéré  ces  outils.  Il 
faut  donc  admettre  que  si  cette  industrie  n'est  pas  spéciale  à  ces 
endroits,  elle  représente  alors  les  derniers  vestiges  lithiques  d'une 
occupation  humaine  aux  temps  très  éloignés  où  la  falaise  se  prolon- 
geait vers  la  haute  mer.  C'est  pourquoi,  nous  ne  trouvons  pas  dans 
les  champs  limitrophes  de  cette  région,  de  vraies  stations  ou  ateliers 
néolithiques. 

Au  Toty  et  plus  spécialement  à  Brière,  j'ai  noté,  il  y  a  très  long- 
temps la  coupe  suivante. 

1*  O^-IO  de  terre  végétale  plus  ou  moins  altérée  à  la  base  et  de 
nature  sableuse,  facile  à  constater  parles  trous  à  renards  et  les  nom- 
breuses taupinières  que  l'on  voit  au  bord  de  la  falaise,  et  même  jus- 
que dans  les  terres  cultivées.  C'est  à  la  partie  inférieure  que  se  trou- 
vent les  outils  néolithiques.  Puis,  au-dessous,  0'"30  environ  de 
limon  grisâtre,  et  2  mètres  de  limon  sableux,  reposant  sur  l'argile  à 
silex. 

J'ai  trouvé  en  place  dans  ces  limons  plusieurs  outils  de  couleur 
grise,  tels  que  :  grattoirs,  perçoirs,  lames,  nucléus,  percuteurs, 
éclats  retouchés  et  des  déchets  de  taille. 

Enfin,  les  terres  qui  environnent  le  Tôt  et  Brière  sont  elles- 
mêmes  très  sableuses;  certaines  dépressions  du  sol  ayant  été  com- 
blées, soit  par  un  seul,  soit  par  plusieurs  niveaux  qui  constituent 
ordinairement  le  quaternaire  supérieur  de  notre  contrée.  Dans  ces 
dépôts  sableux,  nous  avons  souvent  recueilli  de  beaux  outils  soi- 
gneusement taillés,  et  parmi  ceux-ci,  plusieurs  échantillons  qui  se 
rapprochaient  du  type  Magdalénien*. 

Mon  très  regretté  ami  et  collègue,  M.  A.  Dubus,  avait  aussi 
recueilli  dans  le  paléolithique  supérieur  des  briqueteries,  un  grand 
nombre  d'outils  pouvant  être  assimilés  au  Magdalénien;  on  pourrait 
s'assurer  de  cette  assimilation  en  visitant  sa  jolie  et  intéressante 
Collection. 

Maintenant,  examinons  rapidement  les  dépôts  quaternaires  qui  se 
trouvent  au  hameau  de  La  Corvée  (Bléville)  (tramways  du  Havre  à 
l'Eglise  de  cette  commune)  (falaises  de  la  Corvée  à  1500  mètres  du 
bourg). 

Tout  d'abord,  disons  tout  de  suite  : 

V  Qu'à  cet  endroit,  il  existe  trois  grandes  excavations  ou  Car- 
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fières,  exploitées  de  temps  en  temps  par  les  fermiers  des  environs, 
lesquels,  transportent  au  Havre  l'argile  et  le  sable  pour  être 
employés  dans  l'industrie; 

2°  Que  la  stratification  de  ce  lambeau  de  quaternaire,  qui  forme 
le  prolongement  du  même  terrain  qui  constituait  l'ancienne  brique- 
terie de  Bléville,  présente  ici  à  peu  près  le  même  faciès,  sauf 
l'épaisseur  des  couches  et  leur  coloration  qui  varient  souvent,  selon 
les  endroits. 

Coupe  de  l'ensemble  des  trois  excavations  relevée  le  13  no- 
vembre 1910. 

V  Terre  végétale,  épaisseur  0'"35  à  0™45; 

2°  Argilette  ou  limon  jaune  (Kr^eron);  épaisseur,  l'"20  à  r"50; 

3**  Lit  sableux,  ondulé  avec  Cailloiitis  généralement  lustré,  épais- 
seur, 0"'50  à  0'"80  ; 

4®  Limon  jaunâtre  très  foncé  (Limon  fendillé)  et  quelquefois  au- 
dessous,  léger  affleurement  de  sable  Tertiaire,  épaisseur,  2^50 
à  3  mètres  ; 

5**  Argile  rouge  à  Silex  (Crétacé  supérieur),  épaisseur  variable. 

Remarques  particulières.  —  La  partie  inférieure  de  l'argilette,  m'a 
donné  quelques  instruments  bien  taillés,  mais  c'est  presque  tou- 
jours dans  le  lit  sableux  que  j'ai  trouvé  le  plus  grand  nombre  de 
silex  taillés;  enfin,  si  je  n'ai  encore  trouvé  aucun  silex  taillé  en 
place  dans  le  limon  jaune  foncé,  c'est  que,  très  certainement  ce 
limon  étant  très  compacte,  il  se  désagrège  difficilement.  Quoiqu'il 
en  soit,  j'ai  pu  extraire  de  ces  trois  excavations  plusieurs  Coups-de- 
poing  acheuléens,  à  cacholon  blanchâtre  ou  jaunâtre,  et  d'autres 
spécimens  sans  cacholon  apparent,  mais  bleutés,  veinés  et  fortement 
lustrés;  tous  sont  soigneusement  clivés.  J'ai,  en  outre,  recueilli  une 
variété  d'outils  moustériens  en  plus  ou  moins  bon  état. 

Il  ressort  de  cette  causerie,  qu'en  parcourant  le  sommet  des 
falaises,  du  cap  de  la  Hève  à  Cauville,  on  rencontre  des  choses 
intéressantes,  tant  au  point  de  vue  géologique  que  Préhistorique;  et, 
si  les  recherches  sont  assez  laborieuses,  le  seul  fait  de  pouvoir 
extraire  soi-même,  du  terrain  l'industrie  primitive  en  place,  dans 
des  endroits  parfois  peu  accessibles,  est  une  curiosité  peu  ordinaire 
qui  charme  le  chercheur,  habitué  de  ramasser  des  silex  taillés  dans 
les  terres  labourées  ou  de  s'en  procurer  dans  les  briqueteries. 


■*-*-f- 
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Hache    polie     «ertie    dans     une     pendeloque 
campanulirorme  en  bronze. 

PAR 

Henry  COROT  (Savoisy,  Côte-d'Or). 

La  curieuse  et  très  intéressante  pièce,  que  nous  publions  ici, 
appartient  à  M.  André  Maurice,  propriétaire,  à  Laffichot,  commune 
d'Annay-sur-Serein  (Yonne). 

Son  heureux  possesseur  est  actuellement  aux  Armées  et  nous 
n'avons  pu  voir  l'original;  mais  le  dessin  que  nous  en  donnons  est 
fait  d'après  un  bon  moulage  en  plâtre,  que  nous  a  bien  voulu  com- 
muniquer M.  Philippon,  menuisier,  à  Tonnerre,  et  grand  collection- 
neur de  vestiges  (iallo-romains.  Barbares  et  du  Haut  moyen  âge, 
qu'il  recueille  dans  sa  propriété  dite  Le  Vieux  Château  (1),  située 
au  nord-ouest  du  cimetière  Saint-Pierre,  ainsi  que  dans  les  pro- 
priétés attenantes. 

Comme  on  le  voit,  tout  l'intérêt 
de  l'objet  réside  dans  son  mode  de 
suspension  et  dans  son  attribution. 
La  majeure  partie  des  haches 
amulettiques  est,  pour  en  faciliter 
le  port,  simplement  percée  au  talon. 
J'en  ai  signalé  déjà  plusieurs 
exemplaires,  recueillis  en  Côte- 
d'Or  (2);  tous  sont  perforés  à  même 
la  roche;  aussi  la  hache  de  Ton- 
nerre, qui  provient  des  dragages 
de  l'Armançon,  est-elle  tout  par- 
ticulièrement intéressante  par  la 
gaîne  qui  l'enchâsse  et  qui  rappelle 
les  clochettes  pendeloques  de  la  fin 
du  Bronze  ou  du  commencement 
du  Hallstatt. 

^V'-^T,"^^*'?:?"''^^*'®'  trouvée  dans         Quoiqu'il  en   soit,  la  confection 
les  sables  de  l'Armançon,  à  Tonnerre.  >&        m 

de    ce    bijou   porte-bonheur     doit 

être  l'œuvre  d'un  artiste  gallo-romain,  qui,  ayant  rencontré  sur  le 


(1)  C^est  en  cet  endroit  qu'on  place  l'ancien  Tornodurum.il  se  trouve  à  la  pointe 
d'un  promontoire  avec  abrupts  sur  les  bords  de  VArmançon.  Cette  position  a  dû 
assurément  ^ttirsr  l'attention  de  toutes  les  civilisations;  et  il  n'y  aurait  rien 
d'étonnant  à  ce  que  ce  point  ait  été  défendu  à  l'époque  préhistorique  par  un  fosséj 
qui  en  interdisait  le  libre  accès. 

(2)  Notice  sur  l'emploi  des  Hachettes  celtiques  comme  amulettes  et  talismans. 
Dijon,  Imprimerie  Darantière,  1889.  PI.  fig.  1.  Notes  archéologiques  :  J.  Objets 
conservés  au  Musée  de  Sens;  II.  Objets  appartenant  à  diverses  collections,  PI.  IV, 
fig.  1  et  2  (Extrait  de  la  Revue  Préhistorique  de  l'Est  de  la  France^  Dijon,  1907). 
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sol  une  hachette  polie  en  roche  de  couleur  (on  m'a  affirmé  que  cette 
roche  était  de  la  serpentine),  s'empressa  de  la  monter  en  pende- 
loque, non  pas  en  la  perforant  à  la  manière  de  beaucoup  de  ses 
contemporains,  mais  en  la  fixant  dans  une  monture  en  bronze,  dont 
le  brillant  métallique  faisait  ressortir  le  ton  de  la  roche  ainsi 
enchâssée. 

Cette  pièce,  dont  le  tranchant  est  intact  et  paraît  même  avoir  été 
raffraîchi  depuis  l'époque  néolithique,  aurait  pu  servir  à  taillerie 
verre  et  remplacer  ainsi  le  silex  ou  le  cristal  de  roche,  qui  vrai- 
semblablement devaient  être  utilisés  pour  ce  genre  de  travail  avant 
la  découverte  du  diamant. 

C'est  là  une  simple  hypothèse  que  nous  émettons,  car  il  est  assu- 
rément plus  probable  que  l'objet,  que  nous  venons  de  décrire,  soit 
une  amulette  dont  le  port  devait  dans  la  pensée  du  possesseur  le 
préserver  de  la  chute  de  la  foudre,  et  peut-être  aussi  de  beaucoup 
d'autres  maux,  car  nous  savons,  par  les  auteurs  anciens  et  modernes, 
qu'on  attribuait  à  ces  objets  des  vertus  prophylactiques,  parmi  les- 
quelles il  nous  faut  citer  la  guérison  des  néphrites  et  l'évacuation 
des  calculs  de  la  vessie,  et  cela,  par  simple  application  de  la  pierre 
sur  les  régions  où  siégeait  la  douleur. 


Un  JPtts  du  Cbeval  de  Saint  Martin,  dans  le  «Fura. 

PAR 

A.  LEJAY  (Lons-le- Saunier,  Jura). 

En  consultant  divers  ouvrages  sur  la  Franche-Comté  et  plus 
particulièrement  sur  le  département  du  Jura,  j'ai  pu  relever  que 
divers  auteurs  avaient  signalé  «  un  Pas  de  Saint  Martin  »,  à  proximité 
de  Baume-les-Messieurs,  canton  de  Voiteur,  lieu  célèbre  par  son 
antique  Abbaye,  et,  au  point  de  vue  préhistorique,  par  les  fouilles 
faites  par  MM.  Cloz,  Viré  et  L.  Coutil  dans  les  grottes  situées  sur 
son  territoire.  Les  membres  du  Congrès  préhistorique  de  France^ 
réunis  à  Lons-le-Saunier  en  1913,  ont  visité  la  petite  et  intéressante 
vallée  de  Baume-les-Messieurs. 

Voici  les  textes,  dans  leur  ordre  chronologique, 

1854.  —  Rousset  [Dictionnaire  géographique,  historique  et  statis- 
tique de  la  Franche-Comté  :  département  du  Jura.  Besançon,  1854. 
Tome  2,  page  325  ;  article  Crançot]  :  «  Le  vallon  de  Baume  est  plein 
lui-même  de  souvenirs  des  premiers  temps  de  La  Gaule.  On  y  faisait 
voir,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  proche  d'une  Fontaine,  une  grosse 
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PierrCy  qui  portait,  disait-on,  Tempreinte  de  l'un  àt^  Pieds  an  Cheval 
de  Saint  Martin.  » 

1858.  —  Désiré  Monnier  [Annuaire  du  Jura  de  1858.  Article  : 
Abbaye  de  Baume, page  87]  :  «  Aldegrin,  saisi  de  quelque  regret  de 
s'être  éloigné  si  jeune  du  commerce  du  monde,  résolut  d'y  rentrer 
pour  en  courir  les  chances.  Notre  jeune  anachorète  dit  alors  adieu  à 
sa  Thébaïde  ;  et,  sans  en  faire  autant  à  ses  frères  de  l'abbaye,  il 
avançait  d'un  pas  terme  sur  le  chemin  de  Baume  à  Nevy,  lorsque, 
au  bas  d'une  pente,  où  le  passage  est  coupé  par  un  filet  d'eau,  il  vit 
paraître  devant  lui  un  beau  Cavalier,  dont  le  casque  était  ceint  d'une 
brillante  auréole  :  c'était  Saint  Martin...  «  Où  vas-tu?  iui  dit-il  d'un 
ton  sévère...  Retourne  à  ta  solitude  et  ne  prête  plus  l'oreille  au 
démon  !  » 

«  Le  lieu  de  la  sainte  vision  d'Aldegrin  en  conserve  encore  de  nos 
jours  le  souvenir;  il  est  connu  sous  la  désignation  du  Pas  de  Saint 
Martin.  » 

1872.  —  Bernard  Prost  [Essai  historique  sur  les  origines  de  Vabbaye 
de  Baume-les -Moines.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation 
du  Jura,  année  1872)].  Cet  auteur,  rappelant  l'article  ci-devant  cité 
de  Désiré  Monnier,  ajoute,  comme  renvoi  (page  43)  :  «  (^ette  légende, 
légèrement  modifiée,  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  dans  la  vallée 
de  Baume.  On  montre  encore,  à  quelque  distance  de  l'àbbaye,  le* 
Pas  de  Saint  Martin,  où  ce  saint  apparut  à  notre  solitaire.  » 

* 

Tels  sont  les  textes. 

Intrigué  et  désireux  de  faire  quelque  lumière  sur  ce  sujet,  je  me 
rendis  plusieurs  fois  à  Baume  -les-Messieurs  (Fig.  1),  dans  le  but  de 
recueillir  les  renseignements  qui  pourraient  m'être  donnés. 

Après  plusieurs  visites  infructueuses,  je  tus  assez  heureux,  en 
octobre  1918,  de  rencontrer  M.  Léon  Maître,  propriétaire  culti- 
vateur, âgé  de  60  ans,  qui,  à  ma  question,  me  répondit  :  «  Je  me 
souviens  d'avoir  vu  la  Pierre,  dont  vous  me  parlez.  C'est  une 
portion  de  rocher,  en  place,  qui  émergeait  du  sol  et  sur  lequel 
alors  que  j'étais  jeune,  mon  père  me  fit  voir  l'empreinte  profonde 
d'une  moitié  de  Fer  à  cheval.  Ce  n'est  pas  loin  d'ici  ;  je  vais  vous  y 
conduire.  » 

Nous  prenons,  à  la  sortie  de  Baume-les-Messieurs,  l'ancien  che- 
min qui  reliait  ce  village  à  Nevy  sur-Seille.  A  une  certaine  distance, 
je  remarque,  à  droite,  dans  le  talus,  une  ancienne  Fontaine  —  pro- 
bablement celle  mentionnée  dans  les  textes  ;  puis  nous  dévalons 
la  pente  et  arrivé  près  du  pied  de  la  petite  côte  —  nous  sommes  à 
environ  un  kilomètre  de  Baume-les-Messieurs  —  en  un  point  où  le 
chemin  est  bordé  de   chaque  côté  de  buissons.  «  C'est  ici,  me  dit 
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M.  Maître  ».  Nous  inspectons  le  terrain.  Et,  comme  j'avise,  à 
droite,  un  rocher  qui  affleure  :  «  Non,  me  dit  encore  M.  Maître;  mes 
souvenirs  sont  précis  ;  c'est  ici,  à  gauche,  en  bordure.  »  —  Nous 
relevons  les  herbes  sèches  et  fouillons,  mais  en  vain,  les  buissons 

1      u.    ^u.  Pou.(?  o».  Poîa 


kO  OOO 


Fig.  1.  —  Carte  de  la  Valiée  de  Baume- les-Messieurs.  —Situation  de  l'Abbaye  de  Baume 
et  des  Sources  voisines.  —  Le  Pas  du  CHEt^AL  de  Saint  Martin. 

Le  chemin  a  été  réparé  il  y  a  quelques  années  ;  et,  pour  retrouver  ce 
que  nous  cherchons,  il  faudrait  décaper  l'accotement. 

Je  dois  ajouter  un  détail,  qui  a  son  importance.  Les  propriétés 
voisines  portent  comme  désignation  cadastrale  du  lieudit,  le  nom  de 
Pas  de  Saint  Martin  ! 

Nul  doute  qu'il  n'y  ait  eu  ici  une  Empreinte,  semblable  à  celles 
qui  ont  été  relevées  en  beaucoup  d'autres  points  de  France. 

'  Les  textes  et  le  témoignage  d'une  personne  digne  de  foi  ne  lais- 
sent pas  de  doute  à  cet  égard.  Mon  but  est  donc  de  consigner  ici  ces 
faits,  avant  que  le  souvenir  n'en  soit  complètement  perdu. 
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Une   Lentille  préhistorique,    à   Taire  <lu   F'eu,  en 
Cristal  de  Hoche    [Pièce  de  Chambretaud,  Vendée]. 

Par  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

On  a  signalé,  dans  diverses  contrées, l'emploi  de  Lentilles,  en  Cris- 
tal de  Roche,  utilisées.à  faire  du  Feu. 

C'est  surtout  dans  l'Inde  et  en  Chine  qu'on  les  a  observées  ;  et 
B.  Laufer  (1)  a  indiqué  récemment  l'usage  de  «  Plaquettes  »  de 
Cristal  de  Roche,  bi-convexes,  ou  d'une  forme  approchante,  pour 
allumer  du  feu  (2). 

Chez  les  Grecs,  dès  le  v<=  siècle  avant  notre  ère,  en  tout  cas,  on 
aurait  employé  dans  ce  but  des  boules  de  verre,  remplies  d'eau  ou 
même  des  verres  bi-convexes  (3). 

La  première  mention  de  ce  fait  se  trouverait  dans  une  comédie 
d'Aristophane,  datée  de  423  av.  J.-C. 

B.  Laufer  s'est  efforcé  de  montrer  qu'en  Chine  les  lentilles  en 
cristal  de  roche  n'apparaissent  qu'au  vii^  siècle  après  J.-C.  et  vien- 
nent d'Indo-Chine  (TSiampa),  où  elles  auraient  été  importées  de 
l'Inde,  vu   leur  utilisation  par  des  populations  négritoïdes  est  citée. 

D'après  cet  auteur,  ces  «  perles  »  à  feu  viendraient  en  réalité  de 
Grèce. —  Est-ce  bien  exact  ?  Je  n'en  sais  rien;  et  peu  m'importe  ici. 


Quoi  qu'il  en  soit,  en  présence  de  ces  faits  d'Ethnographie,  je 
me  suis  demandé  si  certaine  pièce  préhistorique,  trouvée  jadis  en 
Vendée  et  presque  toujours  considérée  comme  une  Hache  polie^  ou 
au  moins  un  débris  d  Outil  néolithique,  ne  pouvait  pas  être  con- 
sidérée comme  une  Lentille  a  faire  du  feu,  d'époque  d'ailleurs 
discutable,  puisque  la  pièce  n'est  pas  datable,  ayant  été  trouvée  à  la 
surface  du  sol. 

Je  fais  allusion  à  une  masse  de  Cristal  de  koche,  en  forme  de 
Lentille  y  très  convexe  d'un  côté  (du  côté  vierge  de  l'objet  d'origine), 
aussi  convexe  de  l'autre,  la  surface  la  plus  plane  ayant  été  obtenue 
toutefois  par  taille  du  bloc  primitif  et  représentant  une  large  tace 
d'éclatementj'^absolument  unie  et  sans  aucune  retouche  de  taille  ou 
d'utilisation . 

(1)  B.  Laufer.  —  Optical  lenses^  etc. —  Toung  Pao,  Leyde,  1915,  2«  sér.,  t.  XYI, 
N»  2  (!•'   Mémoire). 

(2)  Cf.  Anthropologie,  Par  ,  1917,  p.  491-2. 

(3)  Ce  qui  prouve  bien  que  le  Verre  était  connu  chez  les  Grecs  avant  le  v»  siècle 
av.  J,  C,  quoiqu'on  en  ait  dit.  -^  Cette  substance  remonte,  en  réalité,  au  Premier 
Age  du  Fer  (Hallstuttien),  en  Europe. 
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Il  est  indiscutable  que  cette  pièce  est  une  Lentille  bi-convexe, 
typique,  de  grandes  dimensions,  obtenue  par  la  division,  voulue,  en 
deux  parties  presque  égales,  d'une  masse  ovoïde  de  Cristal  de 
Roche,  résultat  sans  doute  d'une  inclusion  dans  une  géode  de  même 
forme  {Fig.  1).  —  Il  ne  saurait  être  question  ni  de  Hache  polie  ni 
même  d'Herminette. 

Les  diamètres  de  cette  lentille  ovalaire,  mais  presque  circulaire, 
sont  de  0°100  X  O'^OSô  ;  l'épaisseur  maximum  du  segment  de  sphère 
est  de  0"045. 

La  face  d'éclatement,  un  peu  convexe  et  non  plane,  est  très  belle 
et  montre  une  matière  très  transparente  et  d'aspect  typique,  sans 
enfumage. 


Fig.  i  —  Une  LENTiLLE,  en  Cristal  de  floc/i^,  préhistorique.  —  Echelle:  1/2  Grandeur. 
Eclat  pris  à  tort  pour  une  Hache  poliex 


La  face  vierge   et  non    retaillée  est,    au    contraire,  grenue    et 
partout  fruste  ;  c'est  la  face  dite  de  carrière. 


Cet  objet  a  été  recueilli  d  ailleurs  à  Chambretaud  (Vendée)  (1), 
dans  une  région  où  abondent,  à  la  surface  du  sol,  des  cristaux, 
superbes  et  très  grands,  de  Quartz  enfumé^  qu'on  appelle  Pierres 
ou  Diamants  de  Chambretaud,  et  qui  sont  parfois  utilisés  par  la 
bijouterie  locale  [chatons  de  bagues  ;  perles,  etc.]  (2). 

(1)  Commune  du  canton  de  Mortagne-sur-Sêvre  et  de  l'arrondissement  de  La 
Roche-sur- Yon. 

(2)  Ces  cristaux  viennent  des  chistes  du  5Sous-sol. 
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Il  a  été  conservé  par  L.  Ballereau,  archéologue  vendéen,  colla- 
borateur de  l'abbé  Baudry,  dont  la  collection  de  Haches  polies  a 
été  achetée  par  le  Musée  Archéologique  de  Nantes.  Il  se  trouve 
toujours  actuellement  dans  les  réserves  du  Musée  Dobrée,  où  nous 
avons  pu  l'étudier  jadis  et  où  l'on  pourra  le  retrouver,  en  cher- 
chant bien... 


Cette  pièce  a  été  déjà  citée,  et  décrite  conim'e  Hache  polie^  mais 
bien  à  tort,  par  l'abbé  F.  Baudry,  dès  1872  (1),  en  ces  termes  : 

«  Des  coins  [Haches  polies],  tant  en  sz/ex  qu'en  granit,  sont 
ramassés  à  Treize  vents,  à  EvruneS,  et  sur  les  bords  de  la 
Crune,  depuis  La  Gaubretière  jusqu'au  Château  de  Barbe  Bleue 
(Tiffauges]....  Chambretaud  en  a  fourni,  en  Cristal  de  Roche,  à 
la  collection  de  M.  Ballereau.  » 

Je  n'en  ai  d'ailleurs  jamais  vu  qu'un  seul  dans  cette  collection. 

Ailleurs,  sans  doute  toujours  d'après  l'abbé  Baudry,  le  Diction- 
naire topographique  de  la  Gaule  a  inséré  à  ce  sujet  ce  qui  suit  : 

«  Le  Cristal  de  Roche,  dont  on  trouve  de  riches  filons  à  Cham- 
bretaud, et  qu'on  emploie  aujourd'hui  à  faire  des  bagues,  des  col- 
liers, et  d'autres  objets  d'art,  fut  taillé  quelquefois  par  les  Hommes 
de  l'époque  de  la  Pierre,  pour  faire  des  haches  de  luxe.  On  en  voit 
une  en  cette  matière  dans  la  collection  de  L.  Ballereau.  (3)  » 


Il  est  indiscutable  qu'il  s'agit  là  d'une  véritable  Lentille  bi-con- 
VEXE,  en  Cristal  de  Roche,  dont  la  forme  n'est  pas  spontanée,  mais 
qui  a  été  très  simplement  fabriquée  par  l'Homme,  à  l'aide  d'un 
vulgaire  débitage  du  bloc  naturel. 

Certes,  l'une  des  faces,  avec  ses  grains  très  patines,  devait  être 
peu  favorable  à  l'absorption  des  rayons  lumineux  et  à  leur  concen- 
tration ;  mais  l'autre  avait,  au  contraire,  été  très  bien  préparée 
pour  cette  opération. 

J'ajoute  que  cette  face  taillée  est  un  peu  patinée  :  ce  qui  prouve 
bien  l'antiquité  de  l'objet,  sans  permettre  d'ailleurs  de  reconnaître 
son  époque. 


(1)  F.  Bauduy  ,'abbé).  —  Aniiç.celt.  de  ia  Vendée,  etc.  [La  Roche-sur- Yon,  etc.]. 
—  Ann.  delà  Soc.  d'Em.  de  la    Vendée,  1872-1873,  in-8»  [Cf.  p.   17J. 

(2)  Dicl,  top.  Gaule,  Par.,  in.4%  Î878,  t.  I.  —  Art.  Chambretaud,  p.  258. 

(3)  II  me  semble  que  Fortuné  Parenteau  n'a  pas  commis  la  même  erreur,  car  cette 
pièce  n'est  pas  citée  dans  le  relevé  des  Haches  de  la  Collection  Ballereau,  qu'il  a 
public  en  18"5. 
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Certes,  je  ne  puis  pas  prouver*: .  P  que  cet  objet  est  Néolithique* 
quoiqu'il  soit  préhistorique;  il  peut  n'être  que  gaulois,  en  effet, 
ou  même  gallo-romain  ;  2^  et  qu'il  a  été  employé  à  faire  du  Feu,  car 
on  ne  connaît  encore  rien  de  semblable  !  —  Mais  j'ai  cru  cependant 
utile  de  soulever  cette  hypothèse  et  surtout  de  ne  pas  laisser  ce 
morceau  de  Cristal  de  roche  officiellement  classé  parmi  les  Haches 
polies,  car  je  crois  qu'on  ne  connaît  pas  un  seul  exemple  de 
cet  outil  en  une  telle  matière.  Il  y  avait  donc  un  réel  intérêt  à  le 
signaler  à  part  et  à  montrer  à  quelle  fonction  peut-être  il  a  pu  êtr^ 
destiné. 

La  Science  préhistorique,  comme  les  autres,  a  pour  base  l'hypo- 
thèse, appuyée  sur  l'Ethnographie  moderne  ;  et  j'ai  précisément 
donné  plus  haut  la  preuve  qu'en  Asie  des  Lentilles  à  Feu,  plus 
ou  moins  récentes,  ne  sont  pas  inconnues.  —  Ce  qui  doit  suffire  à 
justifier  ma  tentative.  —  L'avenir  fera  le  reste. 


Découverte   de  Stations    préhistoriques 

à  rVogent-le-noi   (Eure-et-I^oir) 

et  les  environs. 


A.  BERTIN  (Paris). 

Il  m'est  agréable  de  signaler  à  la  Société  Préhistorique  Française 
plusieurs  stations  préhistoriques,  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
découvrir  aux  environs  de  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir),  et  de  lui 
adresser,  en  même  temps,  une  caisse  d^échantillons,  qui  en  pro- 
viennent. 

La  première,  d'assez  grande  importance,  commence  au  plateau 
qui  fait  face  au  Moulin  de  Chandres  et  où  se  trouve  dans  le  haut 
une  sablière. 

Près  du  moulin,  en  contre-bas  du  chemin,  deux  petites  sources 
prennent  naissance  et  se  jettent  dans  le  Roulebois,  après  un  par- 
cours de  quelques  mètres  seulement  ;  l'eau  de  celle  qui  se  trouve 
plus  prés  du  moulin  est  recherchée. 

Pour  se  rendre  au  plateau,  en  partant  de  Nogent-le  Roi,  il  suffit 
de  suivre  la  belle  route  qui  conduit  à  Maintenon  et,  après  avoir 
passé  le  pont  jeté  sur  le  petit  ruisseau  de  Vacheresscs  les-Basses 
(lieu  où  l'on  élève  les  vaches),  de  prendre  à  droite  le  chemin  de 
Saint-Louis,  qui  passe  entre  les  deux  fermes  (c'est  ce  chemin  que 
suivit  Louis  IX  pour  se  rendre  à  pied  en  pèlerinage  à  Notre  Dame 
de  Chartres),  on  arrive  sur  le  plateau,  face  à  une  ballastière,  où  le 
silex  se  trouve  mélangé  à  du  sable  rouge. 
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Cet  endroit,  très  siliceux,  s'apiTclle  :  Le  Chantier  de  la  Grande 
Allée  et  dépend  du  territoire  de  Vacheresses-les-Basses  (petit  vil- 
lage d'une  centaine  d'habitants  à  3  kilomètres  de  Nogent-le-Roi,  et 
(jui  en  dépend). 

En  parcourant  ce  plateau,  principalement  du  côté  qui  longe  la 
route  de  Nogent-le-Roi  à  Maintenon  et  le  Roulebois,  sur  une  lar- 
geur moyenne  de  150  à  200  mètres  jusqu'à  la  ferme  de  Bourray,  ce 
qui  fait  plus  de  2  kilomètres  de  longueur,  on  trouve  des  échantillons, 
de  formes  variées,  éparpillés  à  la  surface  du  sol;  ceux  qui  sont  mar- 
qués Va-Ba  ou  Va-B,  en  proviennent. 

En  suivant  la  route  de  Maintenon,  après  avoir  passé  le  moulin  de 
Bourray,  près  de  l'endroit  où  le  Ronlehois  se  détache  de  l'Eure, 
2  kilomètres  environ  avant  d'arriver  à  Pierres,  petit  village  qui 
touche  à  Maintenon,  au  bas  du  talus,  se  trouve^une  petite  station, 
remarquable  de  ce  que  presque  tous  les  échantillons  sont  en  silex 
blanc;  ceux  marqués  Pierres  en  proviennent. 

Du  moulin  de  Bourray,  en  se  dirigeant  sur  Nogent-le-Roi  et  en  pre- 
nant le  premier  chemin  à  droite,  on  arrive  à  Villiers-le-Morhiers, 
petite  commune  à  4  kilomètres  de  Nogent-le-Roi  et  sur  la  ligne  de 
Maintenon  à  Dreux. 

Arrivé  au  passage  à  niveau,  on  tourne  à  gauche,  et,  suivant  la 
ligne  du  chemin  de  fer  pendant  quelques  centaines  de  mètres,  on 
rencontre  un  autre  passage  à  niveau;  à  cet  endroit,  lieu  dit  les 
Sablons,  on  aperçoit,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  du  chemin  de 
fer,  plusieurs  ballastières  ;  beaucoup  en  ce  moment  ne  sont  pas 
exploitées. 

Ces  ballastières  présentent  un  très  grand  intérêt  au  point  de  vue 
préhistorique  et  j'ai  l'espoir  que,  si  elles  sont  bien  étudiées,  dès 
qu'elles  seront  en  pleine  exploitation,  elles  donneront  des  résultats 
appréciables,  qui  contribueront  à  éclairer  d'un  jour  nouveau  ce 
passé  bien  lointain  qui  nous  préoccupe  tant  ;  les  échantillons  mar- 
qués   ((  Vi-Mo  »  proviennent  de  cet  endroit. 

En  quittant  Villiers-le-Morhiers,  pour  aller  vers  Nogent-le-Roi, 
et  après  avoir  passé  Chandelles,  300  ou  400  mètres  avant  d'arriver 
au  Pont  de  la  Bretèche  sur  l'Eure,  on  se  tro.uve  sur  le  territoire  de 
Lormaye;  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  on  ramasse,  dans  les 
terres  qui  sont  cultivées,  des  pièces  semblables  à  celles  qui  sont 
marquées  Lor. 

Lormaye  et  Nogent-le-Roi  se  tiennent  ;  aussi  continuons  notre  che- 
min, pour  nous  diriger  vers  le  cimetière  de  Nogent-le-Roi,  où  se 
trouvent  deux  ballastières  ;  la  première,  non  exploitée  aujourd'hui, 
l'autre,  face  à  l'Hôpital,  a  donné  des  échantillons,  dans  le  genre  dç 
ceux  marqués  No.  Ho  ou  No.  Roi» 
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Quittons  Nogent-le-Roi  pour  nous  rendre  à  Morraoulins;  à  peine 
avons  nous  fait  1500 mètres  que  nous  trouvons,  sur  la  route,  à  notre 
gauche,  face  au  moulin  de  Ruffin,  une  petite  ballastière,  non  exploi- 
tée présentement  et  où  on  trouve  des  échantillons  comme  ceux  qui 
portent  :  Ruf. 

Je  crois  bien  faire,  enjoignant  à  ces  renseignements,  ceux  que  j'ai 
recueillis  sur  Senantes  dans  le  Dictionnaire  géographique  des  com- 
munes et  hameaux  du  département  de  l'Eure-et-Loir  (1855). 

<(  Le  nom  de  Senantes  confirme  cette  tradition  historique  :  Senes 
ou  Senans,  postérieurement  donné  aux  Druides,  Sen^  vieillard,  nan^ 
ruisseau,  eau  courante  (c'est  la  Fontaine  du  Coudray,  citée  plus  bas). 

Des  débris  de  mosaïque,  des  poteries,  des  médailles  gauloises  et 
romaines,  des  marbres  d'Italie,  un  ancien  «  chemin  ferré  constatent 
l'antiquité  de  Senantes;  ce  devait  être  une  ville  importante,  si  l'on  en 
juge  par  les  ruines  de  constructions,  que  présente  le  sous-sol  sur 
une  étendue  de  6  à  7  kilomètres  carrés. 

«  L'église  de  Saint-Pierre  de  Senantes,  mentionnée  dès  1058, était 
moitié  plus  grande  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  La  ferme  de  Senantes, 
qui  passe  pour  avoir  été  le  collège  des  Druides, mérite  d'êlre  visitée; 
on  y  remarque  une  belle  cheminée  antique,  de  nombreuses  petites 
cellules  et  des  souterrains  très  curieux,  qui  communiquaient  avec 
Rouvres  et  Montfort-l'Amaury  ». 

Le  fermier  étant  tombé  au  champ  d'honneur,  la  ferme  est  fermée; 
je  n'ai  donc  pu  la  visiter. 

Il  est  bon  de  signaler  également  une  vieille  Chapelle,  sous  le 
vocable  de  Sainte  Geneviève,  au  pied  de  laquelle,  face  au  sud,  une 
petite  Source,  aux  eaux  limpides,  sort  de  terre  ;  cette  source  porte 
aussi  le  nom  de  la  Fontaine  du  Coudray. 

Tous  les  ans,  chaque  vendredi  du  mois  de  mai,  les  paroisses 
environnantes  se  rendent  à  tour  de  rôle  en  Pèlerinage  à  la  Chapelle 
de  Senantes  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  quelques  pèlerins  emporter 
de  l'eau  de  la  source  dans  une  bouteille,  cette  eau  ayant,  d'après 
eux,  une  certaine  puissance. 

Je  joins  en  même  temps  une  carte  postale,  sur  laquelle,  se  trouvent 
quelques  indications  qui  pourront  avoir  leur  utilité,  surtout  pour 
ceux  que  cette  étude  intéresse. 

M.  M.  Baudouin.  —  A  Coulombs,  canton  de  Nogent-le-Roi,  il 
y  avait  une  célèbre  Abbaye  bénédictine,  où  se  trouvait  jadis  le 
«  circonciz  Notre-Seigneur  »,  c'est-à-dire  le  Saint-Prépuce.—  Cette 
relique  était  accouchante,  et  non  fécondante .  Elle  a  servi  à  la  reine 
Isabeau  de  Bavière,  lors  de  l'accouchement  de  son  fils  Jean;  et 
Louis  XI  Ta  vue  de  ses  yeux.  Je  rattache  tout  cela  à  une  source 
sacrée,  antique,  à  Pèlerinage  célèbre.  —  Serait-ce  celle  de  Senante§  ? 
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Oécoiivorte     «latine    grande     Enceinte     rortlllée, 
prô»  IViedIerbronn  (Vosges,  ililsaoe). 

PAR 

Gh.  MATTHIS  (Niederbronn,  Alsace). 

J'ai  fait  une  importante  découverte,  au  mois  d'août  1914;  toute- 
Ibis,  jusqu'à  ce  jour,  rien  n'en  a  transpiré  ni  dans  les  journaux,  ni 
dans   les  revues.  C'est  pourquoi  je  tiens   à  prendre  date  en  France. 

Je  n'en  ai  jamais  parlé,  vu  qu'il  m'était  défendu  d'ébruiter  ma 
découverte,  le  Gouvernement  (Ministère  d'Alsace-Lorraine),  auquel 
j'avais  fait  visiter  les  lieux  en  1916,  désirant  sans  doute,  après  la 
guerre,  en  faire  profiter  des  personnes  autres  que  moi  même. 

Cet  automne,  je  désirais  encore  en  faire  la  déclaration  à  la 
Société  pour  la  conservation  des  Monuments  historiques  d'Alsace; 
heureusement  que  l'armistice  est  survenu  et  que  j'ai  pu  en  conser- 
ver la  primeur  pour  la  France,  ma  chère  patrie  ! 

Cette  découverte  consiste  en  une  série  d'ouvRAOES  fortifiés, 
reliés  entre  eux  et  avec  une  grande  forteresse  centrale;  le  tout  établi 
sur  les  contreforts  des  Vosges  vers  la  plaine  d'Alsace,  à  2  kil.  de 
Niederbronn;  c'est-à-dire  que  les  ouvrages  commencent  par  la 
gorge  profonde  traversant  notre  ville  et  se  dirigent  vers  l'Est  jusqu'à 
la  vallée  de  la  Schwarzbach,  formant  une  ligne  de  5  kil.  de  longueur. 

Ces  ouvrages  consistent  en  fondations  de  murs,  de  400  à  900  mètres 
de  longueur,  remparts  en  pierre,  redoutes,  fossés,  bastions,  bases  de 
tours,  chemins  couverts,  terrains  à  glacis,  etc.,  etc. 

Au  pied  des  collines  où  se  trouvent  ces  ouvrages,  commencent 
des  chemins,  très  larges,  bordés  de  remparts  et  longés  de  fossés;  ces 
anciennes  voies  de  communication,  aux  noms  étranges,  se  dirigent 
sur  des  villages  où  furent  trouvés  de  nombreux  débris  romains  et 
où  passent  des  routes  appelées  Rômerstrasse  et  Kàserfeld, 

L'ouvrage  central  se  trouve  établi  sur  une  colline  s'adossant  au 
versant  oriental  des  Vosges,  dont  les  versants  Ouest  (vers  Nieder- 
bronn) et  Est,  sont  couverts  de  murs  et  de  restants  d'ouvrages,  et 
dont  les  pieds  descendent  jusqu'à  deux  ruisseaux:  quant  au  versant 
Sud,  il  tombe  en  pente  régulière  jusqu'au  chemin  longeant  ce  côté, 
où  l'on  voit  également  d'innombrables  débris  d'ouvrages  de  défense. 

Une  Enceinte  circule  au  haut,  tout  autour  de  cette  colline,  la 
fermant  de  toute  part;  elle  est  posée  sur  la  partie  extrême  de  l'angle 
ouvert  que  fait  le  plateau  uni  à  l'intérieur  avec  les  pentes  exté- 
rieures ;  les  murs  ont  de  4  à  16  mètres  d'épaisseur  et  sont  parfois 
à  réduit  intérieur;  on  y  remarque  les  fondations  de  demi-tours  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur,  de  forme  carrée  et  ronde. 
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Ce  camp  élevé  occupe  une  surface  de  passé  100.000  mètres  car- 
rés ;  de  nombreux  camps  de  moindre  grandeur  se  trou\^ent  sur  les 
versants.  Au  centre  de  l'ouvrage  principal  se  trouve  un  carré  de 
50  mètres  de  côté,  fermé  au  Sud  et  à  l'Ouest  par  des  murs;  àl'Est  et 
au  Nord  on  voit  des  restants  de  tours  et  d'ouvrages  en  terre  et  en 
pierres,  ainsi  qu'une  ligne  d'excavations  circulaires  en  forme  de 
cônes  renversés,  d'un  diamètre  de  2  mètres  à  4  mètres,  ayant  toute 
r apparence  de  Mardelles. 

A  l'endroit  le  plus  en  vue  vers  le  Sud,  on  trouve  des  rumes,  dépas- 
sant de  0'"40  le  sol  :  les  seuls  restes  faits  en  bonne  maçonnerie.  C'est 
un  bâtiment,  de  forme  carré,  mesurant  8  mètres  à  l'extérieur, 
construit  en  bon  matériel,  c'est-à-dire  de  pierres  taillées,  jointes 
avec  du  bon  mortier;  les  murs  ont  0™80  d'épaisseur,  descendent 
0'"40  dans  le  sol,  reposent  sur  une  couche  de  chaux  blanche,  et 
autour  de  ces  ruines,  on  trouve  de  nombreuses  tuiles  à  rebord  et 
des  fractures  de  lucarnes  ou  ouvertures  rondes,  de  0™25  de  dia- 
mètre. 

Vers  l'Est  sur  la  colline  voisine  et  moins  élevée  se  trouve  égale- 
ment un  ouvrage, de  forme  carrée  et  de  50  mètres  de  côté;  les  murs 
ont  des  épaisseurs  de  4  mètres  à  6  mètres  ;  on  y  voit  des  entrées  et 
au  centre  une  redoute. 

A  l'angle  Sud-est  de  ce  fort  se  joint  un  rempart,  avec  des  réduits 
fermant  sur  une  longueur  de  300 à  400  mètres  l'accès  de  cette  hauteur. 

Dans  cette  même  direction,  les  o«yra^es  jusqu'au  fond  de  la  vallée 
se  suivent.  Vers  le  Nord,  un  mur  de  900  mètres  suivant  la  lisière 
d'un  bois  fermait  la  colline  centrale.  C'est  dans  cette  direction,  à 
150  mètres  de  ce  rempart,  qu'on  a  découvert  au  xviii^  siècle  de 
grands  bains  romains,  des  piscines  de  60  mètres  de  long  sur 
10  mètres  de  large,  d'autres  de  moindres  dimensions,  des  thermes, 
des  villas,  un  autel  à  quatre  faces,  un  fragment  de  colonne  avec  une 
inscription  à  Jupiter  et  un  bas-relief.  Ces  bains  étaient  construits 
avec  une  extrême  simplicité;  je  les  ai  encore  vus  en  1865;  depuis  ils 
ont  été  entièrement  démolis. 

Sur  les  lieux  de  ma  découverte,  je  me  suis  abstenu  de  faire  des 
fouilles,  à  ceux  de  l'incertitude  de  la  situation  politique,  du  manque 
d'ouvriers  et  du  veto  du  gouvernement,  demandant  de  remettre  les 
fouilles  jusqu'après  la  guerre.  Comme  trouvailles,  gisant  à  terre, 
parmi  les  décombres,  j'ai  trouvé  de  légers  fragments  de  sculpture, 
de  mo/a  en  basalte,  des  tuiles,  des  canivaux,  des  seuils  avec  des 
murs  en  pierraille  et  terre  glaise,  des'  pierres  à  urne,  des  pierres 
tombales  à  forme  triangulaire,  d'autres  avec  des  entailles  en  forme 
de  gonds  de  porte;  mais,  en  très  grand  nombre,  des  granits  travail- 
lés, à  forme  régulière,  base  rentrante,  côtés  sortants,  se  terminant 
en  pointe  ayant  la  forme  d'une  mitre. 
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Quant  aux  murs  ou  fondations  dont  il  est  question,  on  n'y  voit  ni 
ciment,  ni  mortier,  ni  pierre  taillée  ou  queue  d'aronde  ;  le  tout  est  à 
tleur  de  sol  (les  pierres  du  dessus  ayant  été  enlevées  dans  le  cours 
des  siècles  par  les  voituriers),  consistant  en  murs  secs  formés  de 
grosses  et  petites  pierres  descendant  profondément  dans  le  sol,  prises 
surplace,  non  taillées,  fortement  foulées  enterre,  de  manière  qu'il 
est  difficile  d'y  enfoncer  un  outil  ou  d'en  enlever  des  débris.  Les 
lignes  des  fondations  sont  parallèles,  droites  ainsi  que  les  angles. 
Dans  les  fondations  on  trouve  des  trous,  régulièrement  distancés  de 
0'"25  à  Oi^Sô  de  diamètre  (ouverture)  et  autant  de  profondeur;  les 
bords  consistent  en  quatre,  cinq  pierres  de  même  grosseur  un 
peu  taillées  et  fixées  en  rond  autour;  dans  l'intérieur  de  ces  trous, 
j'ai  trouvé  des  fibres  de  bois  et  de  la  terre  pulvérisée.  . 

Ces  profondeurs,  qui  sont  bien  caractérisées  aux  entrées,  dans 
l'enceinte  et  autour  des  tours,  se  rapportent  sans  doute  au  mode  de 
construction  des  murs  (bois  et  pierres). 

Il  y  a  bientôt  deux  siècles  que  le  plus  grand  archéologue  et  histo- 
rien de  l'Alsace  cherchait,  dans  cette  partie  de  l'Alsace,  à  cette  porte 
ouverte  aux  hordes  germaines,  une  forteresse,  un  camp,  pour  en 
défendre  l'entrée.  Vers  l'Est  de  ces  environs  débouchent  les  routes 
venant  du  Rhin  et  du  Palatinat  et  entrant  en  Alsace,  et  à  l'Ouest  à 
Niederbroun  s'ouvre  le  défilé  vers  la  Lorraine. 

Il  se  pourrait  donc  que  ces  ouvrages  soient  ce  monument,  dont 
parle  un  historien  de  l'antiquité,  devant  se  trouver,  non  loin  du 
Rhin,  dans  le  pays  des  Triboques  (qui  est  l'Alsace  septentrionale) 
et  dont  la  distance  au  Rhin  est  de  24  kilomètres. 

J'ai  tait  deux  plans.  Le  premier  est  un  relevé  sommaire  de  mes 
fouilles  et  de  mes  recherches  des  Vosges  septentrionales,  où  sont 
indiqués  les  endroits  autour  de  Niederbronn  riches  en  restes  romains 
et  la  situation  par  rapport  au  pa3^s,  des  fortifications  découvertes. 

Le  deuxième  plan,  dessiné  au  1/1000,  auquel  j'ai  travaillé  quatre 
ans,  donne  l'image  des  restes  tels  que  je  les  ai  trouvés  et  tels  qu'ils 
se  trouvent  aujourd'hui  encore  cachés  sous  une  couche  de  pierraille 
et  de  feuilles  mortes,  'circonstance  qui  est  'peut-être  la  cause  que 
cet  immense  champ  de  ruines  ait  passé  inaperçu  jusqu'à  ce  jour. 
Je  me  réserve  de  publier  en  y  joignant  ces  plans,  le  résumé  de  mes 
feuilles  et  travaux  concernant  ce  sujet. 
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